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INTRODUCTION 



PAUSANIAS. — LES PHÉNICIENS EN GRÈCE ET EN ARCADIE. 

UNE MÉTHODE MYTHOLOGIQUE. 



Je crains que cette étude n*aiIlo h rencontre do théories admi- 
ses et quelques justifications préliminaires no me semblent pas 
inutiles. Il est un certain nombre de préventions qui pourraient 
occuper l'esprit du lecteur : si par avance on no réussissait pas 
à les combattre, l'obsession en i)èserait lourdement sur tout le 
développement de notre hypothèse. 






Tout d'abord, nous aurons h faire un grand usage de Pausa- 
nias, et l'on pourrait s*étonner quo j'emprunte à cet auteur tant 
d'arguments, si précis, et avec tant do confiance dans le détail 
même de ses allégations. 

Je n'ignore pas les critiques dont Pausanias a été l'objet. Mais, 
pour l'Arcadie tout au moins, j'avais quelques raisons person- 
nelles de n'en pas tenir grand compte. Chaque année de 1888 à 
1890 y les fouilles de l'Ecole Française à Mantinée et à Tégée 
m'ont ramené en Arcadie. J*ai passé sept ou huit mois dans la 
plaine de Tripolitza, explorant l'enceinte de ces deui villes, 
recherchant dans leurs environs les sanctuaires suburbains et 
surtout l'introuvable tombeau d'Epaminondas. Dans le courant 
des fouilles , comme les innombrables fêtes chômées du calen- 
drier orthodoxe me faisaient chaque semaine quelques jours 
de loisir, j'ai pu visiter tous les cantons de l'Arcadie. Je pris 
Pausanias comme guide; je suivis ses itinéraires; je vérifiai 
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ses distances ; Je contrâtai ses descriptloDS : par une ezpi* 
rience qootidienne, j'arrivai a me convaincra ipie soa livre 
des Arcadiques ^t d'une admirable exactitude. L'ayant beaucoup 
moins pratiqué pour le reste de la Grèce , je ne prétends pas dé- 
tendre toute son œuvre. Mais pour l'Arcâdie. je crois qu'il est 
encore le guide le plus exact, sinon le plas complet. 

Les fouilles de H. Fougères à Mantinée et mes propres 
rouilles à Tégée pourraient fournir de bonnes preuves ; je n'en 
citerai que quelques-unes. \ax portes de ces deux villes, cha- 
que fois que l'on rechercha les sanctuaires indiqués par Pan- 
sanias , on les découvrît h la place exacte et à la distance précise 
que l'auteur nous donnait : près de Mantinée, la source des 
Méliastes avec le mégaron de Dionysos et l'hiéron d'Aphrodite 
Mélainis (1), ou la source Anié avec le temple de Poséidon Hip- 
pies (2) ; près de Tégée, les sanctuaires de Déméter h KopuW^m et 
de Dionysos Mystès; dans l'Artémisiou, l'euceiate de Pan (3). 
a A Mantinée, t dit Pausanias u est un double temple avec une 
statue d'Asclépios par Alcamëne et un groupe de i^tone et de ses 
enfants par Pranitcle : sur le piédestal, un bas-relief représeute 
les Muses et Marsyas jouant de la flûte (4) >; M. Fougères a 
retrouvé trois des bas-reliefs de cette base : auprès d'Apollon et 
de Marsyas jouant de la fldte, six Muses sont représentées. ■ Non 
loin de l'agora de Tégée, > dit Pausanias < est un sanctuaire 
d'Apollon avec une statue dorée (5) ■; une inscription de l'épo- 
que romaine nous parle de cet Apollon et d'un citoyen tégéate, 
Philocratès, qui i-xjf6ataat tè <ly<x),fut (6). 

Les découvertes de la Société Archéologique près de Lycosoura 
ne sont pas moins probantes. « En bas du Lycée, ■ dit Pausanias 
» est le sanctuaire de Dospoina » ; ce titrede A^^naivn q ue Pausanias 
donne toujours à la fille de Déméter; surtout, celte attribution à 
la seule Despoina du temple et des mystères des Grandes Déesses, 
Etfiy -T% itoTtw'ïii!, pourrait sembler étrange; or le règlement 
du temple, retrouvé par M. Léouardos, porte en tête t^ç ieffitofroç, 
et une inscription d'époque romaine mentionne TDvU^TTJïAtsmf- 
y«ï, T^*ttp«Tt£oni -njc Aitmolvoc, tb Upèv -niç AtiraotvtK. « Les Arcadieus u 
ajoute Pausanias ■ disent que cette Despoina est la fille de 



(1) P&us., VIII, 6. 5. 
(î) P«u»., VIII. tO. 1-2. 
(3) Pau»., VIII, S3, 5-6. 
(I) PauB., Vin, 9, I. 
(t) Pau.. Vni, M, 7. 

(61 8. C. H. 
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PoaeidOQ Hippios et de la Déméter chevaline > ; les draperies de 
marbre, fragments de la statue que M. Léouai-dos retrouva, potu* 
raient servir à illustrer ce texte; car des iDonstres À tête de che- 
val rappellent la métamorphose de Déméter en cavale, et dea 
Nymphes ou dea Néréides emportées pai' des tritons, prés d'elles, 
des hippocampes, dea rames et des dauphina sont les attributs 
parlants de Poséidon Hippioa (1). 

Enfin, je renvoie le lecteur aux Excavations al MegalopoUs que 
vient de publier l'Ecole Anglaise (2) ; il verra comment la descrip- 
tion de Pausanias guida toutes les recherches de MU. Gardner, 
IiOring et Richards. 

il ne &ut donc pas douter que Pausanias n'ait vu de ses pro- 
pres yeus et rapporté fidëlement tout ce qu'il noua décrit daus ses 
Arcadiquet ou qu'il n'ait compilé quelques périégètes enlièrement 
digues de foi. Tous ses témoignages touchant l'Arcadle doivent 
âtre acceptés^ je crois, presque sans réserve. 



C6B voyages et ces fouilles dans l'Arcadie antique me mon- 
traient de ville eu ville, et chaque jour plus clalrament, quelle 
différence sépare les cuites arcadiens des autres religions plus 
proprement helléniques. 11 semble que Pausanias lui-même ait 
eu jadis quelque impression de ce genre : * Bn commençant 
mon ouvrage, » dit-il au début de ses Arcadiques « je trouvais 
que les contes des Hellènes dénotent une crédulité bien stupide; 
maïs arrivé à ceux des Arcadieas, j'ai changé de pensée » et, 
dans cea contes, il croit que les anciens sages ont symboliquo- 
ment raconté des vérités profondes et respectables (3). Le même 
Pausanias rapproche fort souvent des mythes arcadiens tels et 
t^s mythes orientaux , cariens ou syriens : Poséidon Hippioa de 
Mantiuée lui rappelle Zeus Osogo de Carie (4); les Géants de 
Syrie lui servent à expliquer les Géants de Trapézonte (5); la 
Daphné arcadienne le reporte à la Daphné d'Aotioche (6). Mais 
plus souvent encore , il aurait pu uoter les ressemblances exté- 
rieures ou intimes que l'on rencontre presque à chaque pas entre 



(I) pKus., VIII, 37, t ; CaTVBdiaa, Lyoaaoura, tase. I. 
l2| MBcmillan, LonJon, 1892. 
(3) Paus., VIII, 8, 3. 
(4)Piius., VllI, lu, b-li. 
lut pjiui,, VIH, -JU, 3. 
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les mythes arcadiens ot cous de la Béotie : dieux , héros , légen- 
des, riles et symboles, iious aurons sans cesse à faire des rappro- 
chements entre ces deux pays (1). 

Une question se présente tout naturellement à l'esprit : d'où 
peuvent provenir ces similitudes entre les mythes et les cultes 
arcadiens d'une part, et d'autre part les mythes de l'Orient et les 
cultes du pays de Cadmos? 

Avant ijue l'école philologicfiio ait voulu l'etrouver toute la 
mythologie grecque dans les livres sacrés de l'Inde, les Symbo- 
listes avaient remarqué cette originalité et, tout k la fois, cet 
exotisme de la religion arcadionno. Creuier pensait que dans 
cette forteresse montagneuse, au centre du Péloponnèse, les cultes 
pélasgiques s'étaient maintenus presque intacts, sans mélange 
avec les cultes grecs; mais ù l'origine de cotte religion pélasgi- 
que, il soupçonnait une influence de l'Orient : « Il faut bien 
qu'à une époque déjà reculée, quelque colon venu d'Egypte ou 
de Phénicie ait introduit dans ces lieux agrestes une culture 
plus avancée. « Zeus Lycaios, à l'entendre, ne serait autre que 
Jupiter Ammon {2). Durant mos fouilles arcadiennos, je ne con- 
naissais point encore cette opinion do Creuzer. Mais l'étude de 
Zeus Lycaios me conduisit à une hypothèse identique. Zeus 
Lycaios, avec ses sacrifices d'enfant et son téménos inviolable et 
son tabernacle et ses colonnes, m'apparut comme un Baal sémiti- 
que. II me sembla nécessaire d'admettre que son culte était venu 
de l'étranger , probablement de la Phénicie, que le Lycée avait 
été jadis occupé par les Phéniciens , que Lycosoura était à l'ori- 
gine une forteresse phénicienne. 

Une objection se dressait devant moi, comme elle se présentera 
sans doute, inévitable, à l'esprit de tout le monde : 

« Comment supposer la présence d'un culte phénicien à vingt 
lieues de la côte, au cœur du Péloponnf'se? Que les Phéniciens 
aient abordé aux rivages helléniques, que même ils aient entiè- 
rement occupé certaines fies et certaines prestju'tles et qu'auprès 
de leurs emporta ils aient élevé des temples à leurs dieui, per- 
sonne ne conteste plus aujourd'hui la vraisemblance d'une telle 
affirmation. Mais que, délaissant les plaines maritimes, ils se 



(1) On trouve dans les fragments de Phorécj'de (F. H. C, I, p. 92, n" 87) 
une curiousB légende sur les rapports mylhi(|uc;s dos Arcadiens et des Béo- 
tiens : 'Apuiflou; 4 BoioiTi!, ipiTTo; tiûv xbt' aiiiv àvBpûituv, ^» îiiBiç elc 'ApKCi- 
Zi»,i, 'Hv Tsp i^'it'^x'" ""^ ^" 'Apxéai te xal BaïuioT; icEpl iSpuv ^i, 

(?) Cruuxcr et Qulgniault, II, p. sSl. 
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soient engagés dans les montagnes pour visiter un pays dont 
ni les minerais, ni les arbres rares, ni les caillouz prëcietix 
n'ont janaais été célèbres, pour fréquenter une population bar- 
bare et, si l'on en croît la légende, des roitelets sauvages qui 
se nourrissaient de glands et se couvraient de peaux, — les 
Pbéniciena étaient gens plus avares de leur temps et de leurs 
peines. * 

En vérité , bien des Européens s'en vont aujourd'hui chei des 
Pélasges ni moins éloignés ni moins sauvages et pour des ré- 
sultats aussi minces se lancent à la dôcotiverte d'Arcadies afri- 
caines : le goût des voyages et des aventures n'est le monopole 
d'aacun temps ni d'aucune race et l'étonnante dispersion des 
ermites dans le monde contemporain ne nous serait pas un mé- 
•^'ocre argument. Il est vrai que les voyageurs modernes ont 
*^*Uï mobiles d'actions que les Sîdoniens ne semblent pas avoir 
P<*8sédés, au m^me degré du moins : la curiosité scientifique et le 
*^]q religieus. En outre , cette assimilation des Pélasges anciens 
*^X Congolais modernes pourra surprendre. Il conviendrait pour- 
'^Qt que l'on se mît en garde contre deux idées préconçues, ou 
plvilôt contre deui sentiments peu raisonnes et presque incon- 
■Cienis : c'est ce qu'un géographe appelle notre chauvinisme euro- 
P^«-n (i); c'est aussi ce que l'on pourrait nommer, sans trop 
d irrévérence, notre fanatisme grec. 

Depuis Straljon jusqu'à Ritter, tous les géographes nous ont 
■appris à considérer noire Europe comme une terre favorisée entre 
toia tes les autres, unique, supérieure à toutes les autres en beauté, 
en richesse de presqu'îles et de développements, en élégance de 
foi-mes, en puissance de civilisation. Notre chauvinisme ainsi 
ft^cïté se traduit assez dans notre nomenclaliire qui place notre 
Europe, cette pauvre péninsule asiatique, au même rang que 
lo colosse africain ou le double géant des Amériques, parmi les 
cinq parties du monde. L'Hellade était jadis pour les Grecs le 
fetitre physique, le nombril de l'univers, et nous, qui sourions 
do cette naïve fatuité, nous ne nous demandons pas ce que pen- 
seront dans uo sifcclo les géographes do Melbourne ou de Phila- 
delpliie ! 

Cette tiçon de concevoir le monde influe peut-âtre sur un 
gi'aiid nombre de nos pensées les plus habituelles, malgré nous 
ou presque Ji notre insu. Nous mettons d'un côté l'Europe, d'un 
autrocété l'Asie ou l'Afrique, — entre les deux , un abîme; et 

^ 0)H. Dubois, AftJiales de CeographU, janv. 1892, p. 133. J 
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quand on vient nous parler d'infloences asiatiques dans une con- 
trée européenne, il nous arrive de ne pouvoir imaginer tou» 
d'abord que les Barbares aient osé monter jusqu'à nous. Las 
dure réalité nous force bien d'admettre que parfois ils ont touB 
inondé. Certains prétendent môme que le berceau de nos pre- 
miers ancêtres fut loin de notre Europe, en pleine Asie. Maisa 
nous avons pour nos pères aryens une indulgence de bons Sis; 
cerax-lô, à vrai dire, même s'ils sont venus d'Asie, ne sont point 
âes Asiatiques : ils furent de toute éternité des Indo-Européens. 
Par contre, une invasion de l'Asie sémitique dans notre Europe 
Wyenne répugne à tous nos préjugea. Il semble vraiment que les 
câtes phéniciennes soient plus éloignées de nous que le plateau de 
l'Iran (!). Il semble aussi que l'iuvasion des Arabes dans tout le 
bassin méditerranéen n'ait été que l'un de ces faits uniques, l'un 
de ces malheurs de hasard, que l'histoire enregistre sans les com- 
prendre et dont la répétition ne peut être un instant supposée. 
Que les Phéniciens aient occupé Carthage et possédé la moitié de 
la Tunisie, il ne s'agit que de l'Afrique. Que les Carthaginois, 
i leur tour, aient conquis toute l'Espagne et les trois quarts de la 
Sicile, l'Espagne et la Sicile ne sont encore, comme nous disons, 
que des terres aMcaines. Mais quand nous trouvons à Margeille, 
Préuflste, Cythére , Salamine , Thasoa et Samothrace, en Béotie 
et en Laconie, à Rhodes et en Crète des traces phéniciennes, 
tious ne voulons plus comme en Afrique d'une occupation effec- 
tive; nous ne parlons que de débarquements temporaires ou de 
Simples comptoirs commerciaux comme ceux qu'une maison de 
Londres peut entretenir sur la place de Paris. Si nous allons jus- 
qu'à prononcer les mots de forteresse» et de possessions phéniciennes, 
nous nous hâtons d'ajouter qu'il s'agit seulement d'établissements 
côtiers, de débarcadères sans dépendances vers l'intérieur, tels, 
par exemple, les établissements français dans l'Inde contempo- 
raine. 

Et ce chauvinisme européen se complique d'un véritable fana- 
tisme religieux, quand ce n'est plus on Gaule, en Etrurie, en Lu- 
canie ou en Tbrace, mais en Grèce que nous rencontrons l'étran- 
ger. L'Europe entière se leva au début de ce siècle , parce qu'un 



(t) Voir dans Tacite l'iiléo toale contraire iloa Anciens sur les migrations 
de peuples : Ipaos Oermanos iatligonas crodiderïm , quia hoe lerra oiim 
*ed classibus advoliebantur qui iDDtsre sedes quaerebaiit et immeusus ultra 
«dversus Ocoanus raris ah orbo nostro uavibus aditui'. Quis porro, praetor 
pericutum horridi ol ii^noti luariii, Asia sut AIrica uul luliu lelicts, Qor- 
maciiam ptleiol ? Ue UOr. Garm., 1. 
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jour on lui rappela {1) que Sparte renverséo dans la poudre, ense- 
velMï dans le tombeau , était foulée am pieds du Turc asiatique, 
qu'un Tartare vivait sur le tombeau de ces mères qui disaient à 
leurs flls : ^ tàv ^ iit\ rav. Le généreux philhellénismo de 1820 
n'est plus de mode. Mais on pauL dire que le Benlimeut n'a pas 
beatacoup changé : le rêve du poète est resté le nôtre, 



1 



Bpercheosque et virgioibus bsccbata Lacaonis 
Ts^geta ! 



F^k. réalité do nous apparaît souvent qu'au travers de ce rêve. 
Nous ne pouvons concevoir la Grèce que comme la terre des 
héros et des dieui. Sou» des portiques de mai-bre blanc, devant 
un t«mple auï nobles lignes, parmi le peuple des immortelles 
tlatx:x.eg, nous imaginons un peuple d'hommes aussi divirj que ses 
diet^a. .x mêmes , beau comme ses statues , grand comme ses héros, 
déli "«^fé de toutes les basses nécessités qui nous écrasent, et dans 
Que éternelle conception de poésie et de beauté. C'est dans ce 
déco»-, avec ces personnages, que tonle l'histoire des Grecs se 
déroxilo pour nous. Nous tenterions en vain de nous (Igurer 
rAC"»-<ipole. dans l'Atlique déserte, dressant sa tôte chauve sans la 
coot-cjnne du Parthénon , ou, près des dots do Salamine, un clan 
de a^uvages campés sous la tente, demi-nus, tout 8ers de leurs 
diacï ^mes de plumes et de leurs bracelets de cailloux polis. Nous 
repoi-lons toujours la Gr^ce civilisée aui origines de l'histoire : 
il semble que ce pays ait soudainement émergé quelque jour de 
la Oder divine , avec ses villes, ses temples, ses hoplites casqués, 
ses «orateurs drapés, ses Ioniennes auï belles tuniques et, sur le 
bail t de ses monts, l'assemblée de ses dieux. 

^^.inement , Hérodote nous dit que tout vint do la l'hénicie et 
de 1 *"ïi;gypie. Nous savons ce qu'il Faut penser du bon Hérodote : 
deptj J3 vingt ans l'archéologie nous a fourni, chaque jour et 
uanss (QQg igg payg grecs, des preuves iudisculables de l'iu- 
fluencg orienlaie et nous n'en sommes pas encore à traiter la 
Grtoc comme une province orienlalo au môme titre que la Carie, 
la L-y-cie, la Cilicie ou Chypre. Si daus notre géograjibie nous sé- 
P^'^Ckris l'Europe de l'Asie, nous séparons dans notre histoire ce 
•l"** nous appelons l'histoire grecque de ce que nous appelons 
l'hiattiico ancienne. Nous voyons pourtant de nos propi'es yeux, 
Bur «lof, monuments matériels et tangibles, que les Grecs, pour la 

tf> ChMenubrwnd, Iliniraire, ÛJ. Lu Normant, I, p. 71. 
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partie technique de leurs arts, furent les élèves de la Phénicie et 
de l'Egypte ; nous voyons qu'ils ont emprunté à l'Orient sémitique 
jusqu'à leur alphabet ; et nous reculons avec un peu d'effroi de- 
vant l'hypothèse sacrilège que leurs institutions et leurs mœurs, 
leurs religions et leurs rites, leurs idées et leur littérature, toute 
leur civilisation primitive peut n'être aussi qu'un héritage de 
l'Orient. 

L'illusion nous serait moins facile si nous nous reportions à la 
réalit6. Entre TEiirope et l'Asie, il faudrait peut-être supprimer 
ces barrières qui n'existent que dans noire imagination. Où com- 
mence l'Europe? où finit l'Asie? Chios est-elle asiatique et Amor- 
gos européenne? entre Rhodes, Karpathos, la Crète et Cérigo, où 
placer la frontière? Les géographes inventent des divisions. Mais 
les marins de Gônes ou de Marseille, gens pratiques, savent que 
Navarin , Nauplio , le Piréo , Salonique , Smyrne , Alexandrette , 
Saïda et Beyrouth sont les échelles d'un môme pays qui, pour 
eux, se nomme le Levant. Quand les Hellènes dans l'antiquité, 
les Italiens au Moyen Age, les Français aux dix-septième et dix- 
huitième siècles, les Grecs et les Anglais au dix-neuvième s'em- 
parèrent du commerce levantin, nous ne voyons pas qu'ils aient 
distingué les échelles européennes des échelles asiatiques : tous, 
ils cabotèrent sans distinction et sans arrêt de Navarin à Alexan- 
drie. Ce quadruple exemple nous conduit à supposer que les 
Phéniciens en usèrent de même au cours de leurs navigations 
levantines : pour un peuple de matelots, les distances dans la 
Méditerranée comptent fort peu ; les Phéniciens avaient abordé 
en Sicile, fondé Carthage, colonisé la Sardaigne et l'Espagne, 
passé les colonnes d'Hercule; au reste, si nous voulions étudier 
leurs pêcheries et leurs odyssées, les mers du Levant nous en 
pourraient fournir un modèle contemporain. 

Les insulaires de Calymnos, Symi et Chalki, au temps de So- 
liman le Magnifique, obtinrent des privilèges à condition do 
fournir d'épongés le harem impérial. La pêche des éponges fut 
dès lors toute leur industrie. Ils explorèrent d'abord les roches de 
leurs îles, puis, les ayant épuisées, ils passèrent au continent 
voisin : à la voile, de cap en cap, à mesure que les bancs s'épui- 
saient, ils ont contourné le sud de l'Asie Mineure, exploité le 
golfe d'Adalia, puis les baies de Chypre et de Syrie, les côtes de 
l'Egypte et de la Tripolitainc : ils sont aujourd'hui presqu'en faco 
de Tunis. Chaque année ils partent en mars de leurs îles; ils re- 
viennent en novembre avec leurs pêches de l'été. On peut se figu- 
rer qu'à la recherche de la pourpre les Phéniciens explorèreutj 
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^doKOt plusieurs siècles, toutes les côtes méditerranéennes, 
it Bybloa à Gadès et de Jaffa aui colonnes d'Hercule. Mais les 
Syntiotes aujourd'hui ont de grands caïques bien pontés , bien 
approvisionnés d'eau et do vi\Tes, qui tiennent la mer par tous 
les temps, qui permettent d'assez longues traversées, sur lesquels 
oa peut vivre loin de la terre. Les barques phéniciennes ne pou- 
raient perdre de vue les côtes : il leur fallait chaque jour renou- 
reler la provision d'eau, presque chaque soir atterrir pour la nuit, 
au moîiidre coup de vent chercher un refuge; d'où la nécessité 
ds ù'équentes relâches au fond des rades abritées, au bord des ri- 
vières ou des sources constantes : pendant trois ou (juatre siècles, 
les barques de Sidou durent revenir des centaines de fois aux 
oStnes bancs de murex, aux mêmes mouillages, aux mêmes ai- 
Buades. 

Bn outre, les Symiotes ont trouvé sur tout le pourtour de la 
UEdîlerranée des peuples nombreux établis à demeure, depuis 
Icûglempa civilisés, auxquels ils seraient eux-m^mes de beau- 
coup inférieurs en nombre, en richesses et en forces. Quand les 
PliStiicien.t parurent, il est vraisemblable que les plaines où fu- 
rent BiiBUile Athfenes , Sparte , Garthage et Romo, étaient désertes 
Oa peuplées de tribus sauvages; quelques huttes couronnaient 
peut^tre l'Acropole et des bois couvraient l'Aventin : 



Haec nemora indigenne Pauat Nymphaeigue lonebant, 

Gensque virum ti'Uncis et <luro rol>ore nata, 
K.QuiB neqne mos oeque cultus ernt ; aec juugere tauros 
^Int componere opeg noraot aut parcere parto; 

■" d rftmi atqus aspor ïictu veoaloa alebaC... 

passimque armenla videbauE 

E Bomuioqae (oro et tauLis mugirs Cariuie (1). 

il pas logique de concevoir que ces rivages s'ouvraient aux 
wsnturiors do Tyr et de Sidon, comme plus tard rEs|>agne s'ou- 
vrit aoi Carthaginois ou comme encore s'ouvht aux Castillans le 
Wulinenl des Amériques? Si, dans le Nouveau Monde, la poudre, 
la mousquet et les armures de fer assuraient aux Espagnols de 
COfteï ou Piiarre une écrasante supériorité, nous voyons dans 
floœùre (2) quelle admiration, parlant quelle terreur, inspiraient 
aui tribus de la Grèce les armes sidonienues et chypriotes; contre 
'68 Pélasges demis-uus ou couverts de peaux (3), les lances, épées 

Virg.. Aeneid.. VIII, 314 et suîv. 
PlHoin., iiiàd., XI. 19-45. 
roP »i»..Vril 1.F,. 
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et poignards de bronze, tes boucliers de cuJr ou de meta] , les cas- 
ques bien fermés étaient pour la défense ou pour l'allaque des 
engins relativement aussi perfectionnés que nos armes modernes : 
((îpûî et jiii;(nifa sont peut-être des mots sémitiques (1). Si le pre- 
mier cavalier parut aux Mexicains un monstre diabolique, moitié 
homme, moitié cheval, j'avoue que cette imagination américaine 
m'a toujours fait penser aui Centaures des Grecs. 

Je croirais donc que par le droit de premiers occupants, ou par 
la tolérance des indigënes, ou par la force , les Phéniciens occu- 
pèrent, temporairement ou à long terme, tous les postes qui leur 
semblèrent de quelque utilité. Je crois qu'avant la Méditerranée 
grecque, il y eut uue Méditerranée phénicienne, cerclée de pos- 
sessions et de comptoirs phéniciens. Carthage et le pays punique 
reslL'renl comme les derniers débris, durant les temps historiques, 
de cet empire antérieur; mats bien d'autres témoins jatounatent 
encore les anciennes frontières. Trente siècles avant l'Angleterre, 
Sidon avait pris la surveillance des détroits; Gadès tenait la place 
de Gibraltar; Malte barrait le passage entre la Carthage de Di- 
don et l'Eryï d'Astarté, et, sur le Bosphore, une autre Carthage 
(XoXxii&ov, Kn^x^^wv, Kctpjri^&uv , Karlh-hadasl) deviirl par la suite 
la mégarienne Chalcédoine. ^Â 

Eu Grèce, los Phéniciens avaient abordé sur toutes les cAtMijiJ 
dans les lies, bien avant que los tribus helléniques ne fusseilH 
descendues de leurs montagnes du Nord : Danaos précédait Aga- 
memuon. Us ne s'en tinrent pas aux rivages : Cadmos, débarqué à 
Delphes , passa les monts et se fixa en Béotie. Car la traversée des 
minces presqu'îles de la Grèce n'effrayait pas ces caravaniers ha- 
bitués à traverser le jiays des Philistins ou toute ia Palestine pour 
aller s'embarquer au port d'Asion-Gaber. La Grèce n'est point uii 
continent, c'est une île mal rattachée aui masses continentales par 
de nombreux isthmes étroits; le Péloponnèse, surtout, méritait 
et dès l'origine porta ce nom d'île; et quelle différence pourrait-on 
justement reconnaître entre celte île de Pélops et celles de Miuos 
ou d'Evagonis? Elles ne diffèrent sensiblement les unes des au- 
tres ni par la grandeur, ni par le climat, ni p;ir les productions, 
ni surtout par l'importance de leurs situations respectives. Toutes 
trois ont toujours paru de bonne prise aux nations commerçanlos 
qui détenaient le marché levantin : si l'Angleterre occupe aujour- 
d'hui la troisième, Venise autrefois posséda les deux autres. Bu 
quoi serait-il donc étrange que les Phéniciens, maîtres de Ghy- 



(1) Trons. 0/ A 
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pre, aiont aussi domiaé la Crête et la Morée(l)? ils valaient bien, 
Mrtes, les Véoitienfi ou les Génois el ils n'avaient pas en face 
d'eux des adversaires comparables aux Turcs. La légeucte grecque 
M souvenait de cette occupation phénicienne : en Argolide, en 
KèoUe. à Corintbe, à Trézën», des dynasties orientales avaient 
régiiê. 

Il est d'usage aujourd'hui de n'attribuer à ces légendes aucune 
valeur historique et de les classer, comme des inventions popu- 
laires, antre le mythe religieux et le conte de fée. Mais cette mé- 
thode nous éloigne peut-iîti-e davantage de la vérité que la mode 
toute contraire dont furent un peu victimes, au début de ce siècle, 
Clavier, Raoul Rochette et les archéologues français. Ils admet- 
taient alors dans rbistoire tous les personnages du mythe et de ia 
légende, non seulement Danaos, Gadmos et Thésée, mais Hérakiès 
Bt Dionysos : ils discutaient sur le nombre, te iieu et la date des 
MploiU d'Hercule ou sur les voyages du Bacchus indien; ils 
croyaient aux exils d'Apollon. Depuis Grote, il est convenu qu'il 
faut reléguer tous ces contes dans une région inaccessible où 
l'historien ne doit plus pcnâtrer. Et pourtant les découvertes ré- 
Mntes de Troie, de Tyrinlhe. de Mycènes tendraient à nous 
Coavaincre que la légende des héros n'est que de l'histoire, & 
Peiiw embellie par la tradition populaire : l'épopée homérique 
*t tnèniQ l'Enéide ne semblent pas plus loin de la réalité que 
l'-épopéo carolingien ue. 11 faut, je crois, réintégrer dans rbistoira 
*W tnùs quarts peut-être de la légende et revenir aux opinions 
®t aux habitudes de nos devanciers. PeutHÎtre môme £aut-il re- 
•ïionter plus haut que Clavier et Raoul Rochelle, Il semble que 
'lOtrd façon de comprendre et de décrire les origines de la Grèce 
^oit eu trop violente réaction contre certaines idées des siècles 
Précédents. 

â'il est évident qu'aveuglés par leur confiance dans tous 
'*« mots de la Bible , Guichard , Bocbart , Thomassin et tant 
^ Autres (2) ont lancé des hypothèses aventureuses, fausses dans 



(I) Strab,, VII, 7, 1 ; 'Exualac |iiv oSv 6 Hil>^ata( iccpl cfl; Uù.vnowftacv 

(3) Bticinne Guichard, Harmonie étymûtoglque det languei où ae démon- 
l*^ qtM toute» les langues Mont deÈcendues de fhtbralqus. Paria, 160G. 8. 
&Ocbart : 1. Phtitg stu de DUperaiont Gentium et Teri-arum divUtone facU 
^ aediflcalione turria Babel, Cadomi, 1651. — II. Chanaan («u de colo- 
niis ei atiijtone Pfioenîcum, Cadomi, 1646. L. de Thomassia, Mithoda 
t'mntttgner tet langue* par rapport i l'Ecriture Sainte. Cf. l'aiiicl* im 
W, Mass-Amoll, On Semtifc wordt in greeh and UMn, dans )• XXlU'vol. 
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le détail, insoutenables dans la toLalité, il est plus discutable que 
leui'B vues d'ensemble et leur philosophie de l'histoiro aient été 
moins justes que les nôtres. Ils se faisaient de l'histoire païenne 
une idée continue : ils ne l'écartelaieut pas, comme nous, en his- 
toire ancienne, histoire grecque et histoire romaine; ils cher- 
chaient dans les plus vieilles civilisations la source des civilisa- 
tions récentes, et quand ils rencontraient au cinquième siècle 
l'épanouissement d'Athènes, ils ne criaient pas au mii-acle : car 
ils ne croyaient qu'au miracle juif et s'ils avaient le culte de la 
Bible, ils n'avaient pas la superstition de la Grèce. 

J'imagine volontiers un Persan ou un Arabe écrivant, dans 
quelques dizaines de siècles, l'histoire do la Grèce actuelle avec 
les méthodes et les sentiments que nous apportons aujourd'hui 
dans l'étude de la Grèce antique. Ils parleraient, eux aussi, du 
miracle grec. Car il se peut qu'alors nos civilisations occidentales 
disparues, et notre histoire même, n'aient passé à l'Orient que par 
le canal des Hellènes, Dans la Grèce du dis-huitième siècle finis- 
sant, l'impartial et véridique historien montrerait donc un pays 
barbare et presque désert , sans ports , sans villes , sans routes, 
sans cultures, sans autres habitants que des sauvages, h moitié 
nomades, appelés Arnautes ou Albanais, Puis, cent ans écoulés, 
ce même pays lui apparaîtrait peuplé d'Hcilènes, planté de vignes, 
de tabac et de coton , couvert de villes el de monuments , pourvu 
d'écoles, d'arsenauz , de phares, de chemins de fer, de télégra- 
phes et de bateaux h vapeur, avec une armée permanente et uns 
marine de guerre. Notre homme n'aurait point assez de mots 
pour exalter cette éclosion miraculeuse, parce qu'un détail, un 
seul détail, lui aurait échappé : c'est que les Grecs modernes ont 
tout reçu des nations de l'Europe, leurs habits, leurs outils, leurs 
armes, leur charbon, leur fer, leurs sciences, leurs arts, leurs 
modes, leurs métaphores, toutes leurs façons d'être, de penser, 
do parler et d'agir. Il rencontrerait pourtant dans le grec moderne 
des mots étranges, xav^aXiÛviav, xJn^^lm, no^ai, pciTTijpiav, xnvtoviov, 

Tp^vm, etc.; mais il n'y prêterait pas plus d'attention que nous 
n'en prêtons nous-mêmes h tels ou tels mots rencontrés dans le 
grec ancien. Le yi-uM et peut-^tre le Tt^TtXoî d'autrefois sont venus 
de Phénicio, comme le pantalon ou le corset modernes sont venus 
d'Europe; iaxiSapu tenait la pl.ice du xâmXW; et si nos vaisseaux 
importent au Plrée nos xiicriicEi: et nos pa^ùvia, c'est de Tyr ou de 
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ftque farent apportée xi6<i>Tèc. xX(i>€&(, noxxoî.xâSoî, faûloï, etc.: 
noms de costumes, de meubles, de mets, d'ustensiles, do mesures, 
tennes de la langue commemale , â^&ïtv, piSai;, spr/^ii, jiva, 
ofrXoc, on pourrait trouver encore bien d'autres points de compa- 
raigoo (1). 

Sur toute cette histoire, Thucydide (2) portait le Jugement d'un 
ttprit moins prévenu que le nôtre : ■ Il est évident pour moi que 
l'Hellade actuelle ne fut pas occupée dès l'origine par des popu- 
lations sédentaires. Mais dans les commencements ce fut un tu- 
multe de peuples, les uns chassant les autres suivant les caprices 
de la force, tous abandonnant sans peine leurs territoires primi- 
tifa... Les populations helléniques et ceux des Barbares qui occu- 
paient les ri vagesdu continent ou les !les surent à peine naviguer 
qu'ils s'adonnèrent à la piraterie... Les Phéniciens et les Cariens 
posaéd&ient la plupart des fies... Puis vint une période plus civi- 
lisée : les Athéniens, les premiers, quittèrent les armes et passe- 
nt à un genre de vie plus noble; leurs mœurs ressemblèrent 
uu misars asiatiques.,. On pourrait donner bien d'antres preuves 
queia Beltènes primitifs ne différaient en rien de ceux que nous 
^loiu aujourd'hui barbares. » 

1 Voilà » ajoute Thucydide « ce que j'ai trouvé relativement 
*ui sntiquitès de la Grèce, et, malgré les preuves suivies que j'en 
>i données, ou y croira difficilement. Car les hommes iicceptent 
■ans critique toutes les légendes du temps passé , surtout quand 
il s'agit de gloires domestiques. ■> Pour nous , toutes les gloires 
dflla Grèce sont gloires domestiques : a Notre science ■ dit Re- 
isu (3) « uotre art, notre littérature, notre philosophie, notre 
monde, notre politique, notre stratégie, notre diplomatie, notre 
droit maritime et international sont grecs d'origine. Le progrès 
consistera éternellement à développer ce que la Grèce a conçu. » 
Bfisteà savoir si, pour les Grecs, le progrès ne consista pas à dé- 
'tbpper ce que d'autres avaient conçu : avant la Grèce, si nous 
m croyons Hérodote, il y eut peut-être l'Egypte et la Ghaldée. 



UaÎB ces réserves générales une fois indiquées , j'avoue que 
l'ot^ection ci-dessus est très forte encore : eÛe gardera toute sa 
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valeur tant que nous n'auiOQS pas eipllqué comment et pourquoi 
les Phêiiiciaus Tinrent on Arcadie. 

M. Clermont-Gaiioeau, étudiant /e<fieu Salrape et ies Phéniciens 
dans U Péloponnèse, a relevé toutes les traces d'une influence sémi- 
tique en Laconie et en Ëlido (I); ses arguments mettent hors de 
doute, je crois, L'eiistance de sanctuaires phéniciens dans ces deai 
pays, aux temps préheLléniques. En EUide, c'est Hérakiûs le phé- 
nicien qui a planté l'olivier sauvage et le peuplier blanc (2) ; le 
bf ssos ne pousse absolument que là et nulle part ailleurs dans les 
pays grecs ot ce byssog ne le cëde en rien pour la finesse à celui 
des Hébreui (3); la mulasserie est défendue, comme chez les Sé- 
mites, par luie loi religieuse (4); les fleuves, comme en Crète ou 
en Syrie, s'appellent 'lâp&tvot, Jourdain (i>); les femmes, comme 
au temple de Jérusalem, ne peuvent entrer dans certaines par- 
ties des sanctuaires (6) ; les Eléennes, comme les Phénicien- 
nes pleurant la mort d'Adonis, se lamentent à certains joura 
sur la mort d'Achille, à l'iieure où le soleil descend à l'hori- 
zon (7); Zens Apomuios est le Dieu des mouches comme lo 
Baal Zebouh d'Kkron (8) et les ruines du temple d'Aphrodite 
Uranie marquent encore la place où débarqua jadis la déesse 
d'AscaloQ (9), 

En Laconie, c'était, en face de la sidonienne Cythére , Vempo» 
riv/m de Sidè; puis Hélos fondée !>ar Hélios, fils de Persée, ce 
proche parent du phénicien Reseph ; Amyclées et son Apollon 
Amycléen , en qui les Chypriotes reconnurent Reseph Mlkal; 
Sparte, enâ.n , fondée par Amyclas , fils de Lélez, ou parles 
SjtoifTol de Cadmos. Je ne rapporte que les principaux arguments 
de U. Clermont-Gaoneau ; cette influence sémitique en Laconie 
et en Elide n'a d'ailleurs jamais été niée ; la pourpre lacooiaoce 
allait de pair avec la pourpre de 'l'yr; dans les golfes de La- 
conie comme dans les anses de Syrie, les Phéniciens avaient dfl 
s'établir pour exploiter le précieux murex. 

Pour l' Arcadie, U. Clermont-Ganneau n'a pas rassemblé tous 



(!) Paus.. V, 14, 2, 

(S) Pmi»,. VI, 26, 6; V. 5, 2. 

(i)Pttus.. V, 9,2. 

(5) Paus., V, 5, 9; 18, 7. 

(6) Pana., V, 6, 7; VI, 20. 7. 

(7) Pau»,, VI, 23, 3. 

(8) Pso»., V, U, I. 
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len liauveiiirs que les Sémites uvaieul laissés diiiis lea cultes ei 
les noms de lieux. Ces deritiers pourtanl sont ftigniScatifs. 

A.UI sources de I'Ali>hée, Aséa rappelait les Atint sans nombre 
que les Phénicieus avaient laissées dorriore eux à Chypre, en 
CiUcie, en Lacoiiie et en Argolido (1). 

Maxaptliî, flls de Lycaon, fonda la ville de Macaréos dont les 
ruines se trouvent à deux stades de l'Alpliéo, entra Mégalopolis 
et AliakâsiDD. Nous avons de môme : 

Hfatap, roi de Lesbos ; Maiapia, Qlle d'Hérdklés e( 

ville de Sicile; — source près do M«rsl/ion ; 

ou KéxpK, lleuve de Cnrthage ; Moxapla, ville de Cb; pra ; 

— plaine doCtelèsjTie; — Ile du golfe Persique: 

— lia de Bjrie; — nom primitif de Rhodes; 
ville de Lybie; — nom primitir de LesboB. 



Ca nom de Mahar est lié à toute la légende de Melkart dont II 
n'est peut-être qu'une déformation (2) ; Makèris est le nom 
de l'Héraklés lybien ; ■^■fifiùv fis to"!î AiSuoiv îjv 2apEic S Mou^^piSoç, 
■■pcntUou; Si l7:avo|jLci<i6^vtDï Wi Ai-fU7rt[<ov Te xctl AiSuuv (3). 

Non loin du Lycée, deux rivières portent les noms de Syros et 
^9 JHatous. Ces deux noms sont aussi rapprochés dans l'Archipel 
où. la phénicienne Syros est voisine de la phénicienne Mèlos; 
en Acarnanio, antre terre phénicienne (*) , nous avons de mâme 
le fleuve Mèlos et l'île Syros. Je n'insiste pas sur Sûpoî qui parle 
de lui-raSme ; quant à M^lv;, Melos dicta eit a Melo qui ad eamdem 
o t^hoenice fuerat prnfecius (5); Mi^iaî était un flîs d'Héraklès et 
d'Omphale ; M^o? une ville aux colonnes d'Hercule. 

X>eux autres rivières{6) se jettent dans l'AIphée : le Kamion et 
le Gaihiate. Le Gathéate prend sa source iv TaEi^ai;, tout prës de 
l'endroîL où , d'aprës la légende , Oreste fut guéri de sa folle ; de 
même, près de la TûOeiav laconienne , Oreste avait été guéri par la 
pierre de Zens Kappolas , et nous verrons plus loin l'originâ de 
ces deux légendes. Le Karnion prend sa source non loin du tern- 



it) Les murs d'AEiné, en Argolide, 
■etableot Je mâme [ravail que ceux d 
p. 44). 

[î) y. a. Lewy, Mythol. Beitr.,y. latirb. f. PhiL. 1892, p. 171 et sni». 
lï> PàUB., X. 17, 5. 

W> Oborhûmmer, PhotniiUn in Akarnanien. Mûnchen, 1882. 
^) Featu», ap. P. Diac., éd. Millier, p. IÎ4. 

Vli Suc lea rivières sacrées et les nuioB des fleuves divins , voir BaadÎMin, 
Slud. jur semK. Betigiontgeseh., Il, p. 159 et suiv. 
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pie d'ApoUoa Kéréatas et dans le canton de Karnai^ioD, 
célébrait les mystères des Grands Dieux, fort voisins, sem 
des mystères de SamotbracD et des mystères kabiriques : 



Kcipvla, ville cl'Ioaio ; 
Kopy^, villo de Phénicin; 
KspvtdTTK, mont do Hicyone 
Koipvalv, ville de Palesiino; 
KipvoE, fils J'Europ^: 
Kipva, ville de l'Arabie ; 
KfpvTi, pays carthaginois ; 




Kapiini. Ue de l'Iode; 
Kapiiiaat:. port de Sardaign 
KîpvD{, fila de Phoiniï ; 
KapvtiaoïSirDiic, Villa de Creto; 
Kapvoût, ville de l'Arabie; 
KàpvBva, ville de l'Arabie; 
Kapvic. Ile de i'^Kttfvcnii. 



On a rapproché tous ces noms de la racine sémitii^e ftffl 
corne, fort voisine de la racine grecque xtp : nous comprenons 
alors pounjuoi Apollon Kepsa-raî est adoré au liord du Kapv(wv(l). 

< En vous éloignant du fleuve, vous trouvez d'abord Mâpofa et 
ensuite rrfpTUî('2). » Les Grecs, retrouvant en Crète une rijmm, 
inventtreiit un Qlsde Tégéatès, Gortys, qui aurait conduit uns 
colonie arcadioiine dans l'île de Minos. Mais en Tyrrhénie, 
nous avons aussi l'opTuvafcc, et Képruï, dit Hésychius, eet tinft 
autre forme pour Ptipnjî, ce qui noua renvoie encore aui K6fm*t 
ou KupTov£a étrusquea et à la KupTiùvr) béotienne. — Mipa6« surtout 
est un nom typique : c'est l'un des plus fréquents sur les terres 
phéniciennes. En Syrie d'abord : Maralhos est une ville et Mara- 
ihias un fleuve de Phénicie ; Maratocupressi une tribu de Syriens; 
— en Asie Mineure : .Varalhesion proa d'Ephèse; Marathomiado 
Clazomène ; Maralonyiion de Bithynie ; — en Grèce : Maratlum el 
son taureau tué i>ar Héraklès ou Thésée; Marathonia de Thrace; 
Marathon, premier nom de l'Eurotas; Opislomaralhos de Phocîde; 
Maralhos d'Acarnanio; Maraiha de Gorcyre; — en Espagne; 
Marathon. — Chypre , actuellement encore , a le Marathovouno et 
les champs de Maratha (3). 

Nous reviendrons plus tard sur ces noms de lieux et, pourrua 
d'arguments nouveaux, nous apercevrons peut-être d'autres simi- 
litudes qui maintenant nous échappent. Mais, dès maintenant, 
nous pouvons émettre une hypothèse, énoncée déjà par M. Cler- 
mont-Ganneau : entre la Laconie et l'Blide phéniciennes, il n'y 
eut pas seulement des relations par mer; une route terrestre re* 
montait l'Eurotas et descendait l'Alphée, traversait par conséquent 
les dèmes parrhasiens et contournait la moutagne de Zeus Lycaios. 



(1) Oberhûmmer, op. taud., p. 37 et e 

(î) Pau»., VIII. Stt. I. 

(3) Oberbùmmer, op. laud., p. 13 et B' 
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byjjolbùso nous expliijueiMit comment les Phéiitcietis sont 
en Arcatlie; le pottrqitûi serait oncoro difficile mais non 
impOBsiblû fieut-fitre i découvrir. Il convient tout d'abord de ne 
pssaiagérer la distance ijui sôparo de la mor le bassin de Méga- 
lopotis. Le mol • Arcadie * ot l'idée de continent sont insépa- 
labletneat unis dans notre esprit, parce que âbs rctifance nous 
MTons que . de tous les pays grecs , l'Arcadie seule n'a point de 
cites : JUediterranea Arcadia , undique a mari remoia (IJ, 'Afx^iStç 
imdiidy;cvot OaXcEffn]; nc(VTtt;(^v (3) ; et notre imagination grandis- 
anl toutes les choses greccjues , nous nous figurons l'Arcadie 
Cûiume une Auvergne continentale. Dans la réalité, Avignon est 
plus loin de Marseille et Rouen n'est qu'un tiers seulement plua 
plis du Havre. Une grande journée de marche, deui au plus 
iiifflaent à franchir les quatre-vingt-dix kilomètres qui séparent 
Qjihion du Lycée ou le Lycée de Pyrgos, car le Lycée marque 
UJuale moitié du chemin entre les deux mors : en Sardaigne, un 
Uscluatre phénicien nous est connu par une inscription à 
loiiHute kilomètres des côtes, en pleine montagne; c'est à 
Ssntuiaci le .««nctuairo d'Eschmonn Merré (3). Si les gorges do 
l'Eufolas et de l'Alphée nous paraissent aujourd'hui le pire des 
clwmins, ces torrents, k sec durant l'été, toujours sans grande 
profondeur, étaient pour les caravanes primitives des routes 
commodes; l'Albanais actuel n'en connaît pas d'autres et les 
Phéniciens étaient habitués aux gorges du Liban, aux pentes 
droites, aux cascades , aux étroits défilés de celte muraillo pres- 
que in&auchlssable. 

• Uats ayant la mer > dira-t-on >< quel besoin les marchands 
deGylhion ou de Pyrgos avaient-ils des vallées arcadiennes? ■ 
— Les Phéniciens purent aller en Arcadie soit pour l'Arcadie 
cUe-inSme, soit pour les nécessités du commerce entre la Laconie 
« miide. 

L'Arcadie a toujours été un pays assez pauvre ; ni ses produc- 
tions ni ses minerais ne fui-ent jamais célëbres. Ne méprisons 
P*s pourtant tous les produits arcadiens : nec lapidem spreverimus 
îwm arcadia mittil ; asbeslo nomen est , ferri colore . qui accensut 
wkI exstintjui nequilur (4). Outre celte pierre miraculeuse, Pline 
ta conuait une autre que l'on nomme carbunculus ou carchtdo- 



[IJPUn., ilfil nul., IV, 10. 

fflPiM., VIII, 1,3. 

^ C, I. s., 143, p. 187. 

(4) Solln, U. Mommsea, p. 63. 
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nius (1) [propter Carthaginem) et que, suivant Théophraste, ( 
contre en Arcadie; on en faîl des miroirs (2). 

Mais TArcadie fut surtout renommée pour ses troupeaux tAÎÊ 
forêts. On a rapproché le nom du fleuve Aiphée {3) du mot sémz: 
tique alep ou aleph, qui veut dire bwnf; dans le bassin de l'AlphS 
moyen, la ville d'Aliphèra est voisine de la ville de BouphagUr 
où le ruisseau Bouphagos prend sa source. Pour les Phénicien» 
grands trafiquants de chevaux et de bétail , l'Alphée aurait été I 
fleuve des bœufs; d'où peut-être V.i double légende des écuriâ 
d'Augias nettoyées par les eaux de l'Alphée, et des bœufs d'Apo* 
Ion volés par HermJss sur les bords de ce fleuve. 

Les forêts arcadiennes fournissaient , en outre, des arbres uU 
les à ce peuple de marins : a 11 y a dans les forêts d'Arcadie » i 
Pausanias < trois espèces de chênes, les uns à larges feuilled 
d'autres connus sous le nom de çijyoI , les troisièmes enfin qui Oïï. 
une écorce si légère qu'on l'emploie sur mer pour faire de 
bouées aux ancres et aux filets (4). » Les bois, non seulement le 
bois précieux , mais encore les bois ordinaires do couslruction 4 
do chauffage devaient tenir une grande place dans le commerc 
des Phéniciens. Ils avaient à leurs portes l'Egypte qui. u'ayaK 
jamais eu de forêts, a toujours demandé aux cdtes asiatiques m 
européennes de la Méditerranée le bois dont elle fait usage {& 
De nos jours comme au temps de saint Paul, les forêts de Paie 
phylie et de Lycie sont exploitées par des marchands de RbodsE 
d'Adalia ou de Castellorizo , qui chargent leurs bateaux dac 
toutes les anses de la côte ot fournissent de bois le Caire • 
Alexandrie. Le voyage, grâce aux vents réguliers, est aussi faci-^ 
entre le Péloponnèse et les bouches du Nil : aujourd'hui, 3 
moitié des hautes plaines arcadiennes est plantée de hatehitdÊi 
personne , en Grèce , ne fume celte plante ; mais toute la récolta 
chargée à dos de mulets, descend vers Gythion et Calamuta, d'à 
les caïques l'emportent aux bazars de Syrie et d'Egypte (B). 

[1] Plia., Hi«l. nat., XXVII, Ï5. ^H 

(2) Thflophr., icipl H»Bv, VI. 33. ^H 

(3) Clermonl-QaaaeiiU. Journal Asial., X, p. !0T. ^^M 
(*) Paus., VIll, 12, 1. ^^ 
(5) 1 Rois, V, 16-SO : « El Salomoa envoya vore HIr&m pour loi dfa** 

Doaao ordre qu'on me coupe des cèdres du Liban ot Je te donnerai le ^ 
lïire de tes geas , tout à Tait selon ce que tu diras ; car lu sais bien q^ 
n'j a personne parmi nous qui sache couper ie bois coinme les Sidonian^ 

(6} Lettre de Bonaparte à, l'amiral Brueys : 

a Quartier général, du Caire, 16 thermidor, BU _^ 

■ Voos trouvoriiz ci-joint, citoyen amiral, la lettre que je reçois duA 
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B est une aatre denrée qu'à défaut de l'étain , à\i cuivre ou de 
rambra , les Phéniciens recherchaient partout : les esclaves. Or, 
l'Arcadio a toujours produit plus d'iioranies qu'elle n'en pouTait 
nourrir; depuis Homère jusqu'à nos jours, l'Arcadien a dû ga- 
gner son pain au service d'aulrui. De 1887 à 1890, pour les 
louillos de l'Ecole Française, à Mantinée comme à Tôgée, nous 
«ûmes plus facilement des ouvriers pendant l'été que pendant 
l'hiver, ce qui peut sembler anormal dans une population agricole 
occupée l'étâ auj travaux des champs. C'est que de novembre à 
février, l'Arcadien émigré; comme les eaui de ses monts, il des- 
aai vers toutes les côtes du Péloponniîse, et berger(t>iague), ma- 
uœurra ou terrassier, ii garde an bord de la mer les troupeaux 
que l'été ramène vers les sommets, biîche les vignes de Patras 
« de Corinthe, arrose les tabacs de Nauplie et les cotons de Pyr- 
gM, nsstche les marais de Sparte et de Calamata, Autrefois comme 
iuijourd'hni, les bons rois Parrbasiens avaient des sujets à reven- 
dre et, si les Arabes de nos jours vont jusqu'au Tchad el au 
CoD^ pour ramener avec grands déchets quelques files de nègres, 
les Phéniciens pouvaient bien remonter à quatre vingts kiiomô- 
ttesdes côtes pour ces belles esclaves que la femme de Darius, la 
fane Atossa, désira, nous dit Hérodote, Jusqu'à vouloir les 
guerres médiques. Le mot concubitie est le mémo chez les Grecs, 
aUtœf, et chez les Sémites syriens, pallagah oa pillegesh , sàOS 
{De l'on puisse décider si ce mot fut emprunté aui Gi-eca par 
les Sémites ou inversement (1). Mais cet emprunt, do quelque 
pitt qu'il ail été fait, nous montre que la concubine, ou, comme 
(lit Homère, la femme achetée, iivr,-^ TnxUoxl;, fut un article de 
wniaerce outre les deux peuples et un article important : les 
nutbands de Sidou vendaient aux Ioniens les enfants de Juda 
U de Jérusalem (3), aux Assyriens et aux Egyptiens les SUee 
de Corinthe, d'Argos ou d'Arcadie (3). 
• 1m. j» 1 



s prie de me taira 



quand le bilim 






aboi» 



nécessaire d'envoyer ileax ou trois bitiiuenti de 
ils cbargomcnts ilo bois, Unt pour la Qotte 



' pMi-itre jugereï-vi 
I IriQipart |ioi 

• qv» pour Aloisndrie, 
* L« gênerai Chabot (commandant k Corfou) me mande rjue le ^orlunalui 

• «MitB pliisiears bAtiments charges de bois ; moyennant cola, voua serei 

• Un 1* las do no pn^ pr«i(]rc tes 15,000 qnintaux de bois que je vous ai 
) Kwilta ■ Rouelle at qui nous sont cxtrémenient nécessaires au Ckire. > 

, iNapoléon, Correspond., IV, p. 439.) 

d) S(Uu-Aiiiolt. p. &-ÙG. 



1*1, IV, ; 



I, XXVU, 13. 
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Que si dans la légende arcadienne on oe troavo pas 8 
de ces ventes, un récit pourtant mérite notre attention : 
tros, le plus jeune dos fils de Lycaon, ayant demandé à Nyi 
son frère, de l'argent et des troupes, s'embarqua et | 
lie; le nom d'Oinotrie fut donné à la contrée dont il ( 
maître; c'est la première expédition navale qui soit partie 
Grèce pour fonder une colonie et même, en faisant bien le or 
je lie crois pas qu'aucun peuple barbare soit allé, avant cén 
pédition d'Oinotros, s'établir loin de sa patrie (1). > Pausaid 
nous dit pas comment Oinotros i-ocfitiL^ vaWiv tU 'IvùM 
quels vaisseaux? Plus tard, quand Agapénor, l'aliié des AoS 
voulut s'embarquer, Agamemnon lui prêta dos vaisseaux,! 
oîpi ttalaooia ïpïŒ [«(i'^ïi (2), — Les légendes béotiennes poiul 
nous donner un indice : ■ La colonisation ionienne en A(J 
neure fut la troisième colonisation grecque ; la première dm 
plusieurs siècles, c'était celle d'Iolaos emmenant en Sardidn 
Athéniens et les Thespiens (3). » On racontait qu'BéraklèsJ 
eu cinquante fils des Thespiades rassembla autour d'aœj 
armée d'Hellènes et de Barbares et les envoya coloniser B 
daigne, sous la conduite do son Adèle lolaos. L'expéditiosl 
uotros n'aurait-elle pas été , elle aussi, organisée par l'Hji 
de Tyr? et toute celte légende no serait-elle pas le dernite 
venir d'une époque où les belliqueux Arcadions, iviftt S 
Xnrol (4), l'accompagnant comme mercenaires, s'embarH 
avec lui à la découverte du monde occidental? ■ 

Nous voyons, par l'exemple dos Carthaginois, l'usage-a 
marchand phénicien faisait des mercenaires : les coaqufiW 
niques furent toutes accomplies par des troupes do li^ 
d'Ibères, do Gaulois, de Corses et de Sardes; Ions les Bij 
du monde se coudoyaient dans les armées d'Annibal ou d'ti 
cai'. Or l'Arcadie fut la terre classique des mercenaires : Â 
nor va combattre au service d'Agamemnon; Xéniaa le H 
sien racole dans son pays et commande une partie âfl 
Mille ; des hoplites arcadiens touchent la solde des dyaai 
Lycie et do Carie (5) ; tous les aventuriers et tous les tyraiii 
Grèce, des Iles ou de l'Asie Mineure trouvent toujours, iâ| 



(I] Paus., VIII, 3, 5. 

(2) Roro., niad., II, GI4. 

(3) Pau».. Vil, 1, î. Cf. E, RohdL-, Rhein. .' 

(4) liom,, Itiad.. 11, (SOI. 

(5) Lobas Cl WndJ , n- 151'.). 
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flnances, des Arcadieas sachant se battre, ^moraïuvoi mXi- 
(i^iv [I). Et leur renommée, comme soldats, remontait jas- 
(Jn'aux temps légendaires : dos l'aube lio l'histoire, ils avaient, dit 
Bphore, promené leur bravoure chez les Hellènes et chez les 
Barbares (2). ■ Travailler à l'Arcadienne, pour le compte d'au- 
liiii u devînt un proverbe : 

'Apxdla; ((i|iliaS|ixi ' int to?( ItifUt Rovoùnuv [3), 

que cet autre proverbe expliquait : < Esclaves de Phrygie, mer- 
cenaires d'Arcadie > : 

ivtp^noS' as 4pUT(a(, àni i' 'ApxoBla; inixaOpou; (4). 

Seul, UD autre peuple rivalisa chez les Hellènes avec les Arca- 
diODs; ce furent les mercenaires do Carie : « Mo voici à tes 
E>£e6, > dit Ai'chiloque a on va m'appeter Karien. « 

ual lA licExoupoc, &ett Kâp icilliaoïiai {b). 

Nous savons quel rôle les Cariens jouèrent auprès des Phéniciens 
âiUia les [les de l'Archipel ; pour tous les auteurs de l'antiquité, 
«cupation phénicienne est synonyme d'occupation carienne, et 
réciproquement. C'est que, dans la mer Egée, l'hoplite carien était 
ila solde du marchand phénicien. En ce hemps de piraterie uiiî- 
^areelle, il fallait dans toute traversée une escorte, dans tout 
«TOptoir une garnison. En outre, comme les débarquements sou- 
dains et les razzias d'hommes et de troupeaux étaient l'une des 
fonnea de ce commerce primitif, quelques lances n'étaient jamais 
inutiles à ces honnêtes trafiquants. Avant de s'engager au delà 
•lu Ténare dans les mers occidentales, les barques phéniciennes 
relayaient, sans doute, leurs escortes et remplaçaient leurs 
Ciriens de l'Archipel par des mercenaires d'Arcadie ou de Béotie : 
OÎDOlros les accompagnait en Italie (6), lolaos en Sardaigne. 



H) Etna., IliAd., Il, 601. 

0) 8lrsb.. V, p. îïn : voiifUiiv Si ^riaiv 'Efapoi; -ci i^Exdfliv 'AfoMii Evtii( 
"•'9*1 «ipoTuotiliiv piôv, lie a Tijv ŒÙriiv àïûfiiv npoTpÉnoïTsw itoiloût ïïtuai 
W iviiu,^; |i£T«4oùvoi X«i vtsW^v iTijiïtiav ïTiiïauflai xal napà ïoîc 'Eïîii" 
*" *«pi tai; i»oi; , n»{i' Sadu; nmi iJpiTiAivoi TtTUXiiïaoï. 
'») «ïcjir.. II. 
I*) Aihen., p. 21, E. 
S) ^. B. a.. I. p. Î39. 
(V ht. légende d'Oinatros lui ailmise par toute l'antiquité. Denys d'Ualî- 
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n mbUb ëaoc qm posr ks rMffNjMf àe Sidoa F Axcad 
Mmâr plos d*tni astnzs. Mas «iipçiOfiaci «Kcre qa'cn allé^i 
dk n'eds nm à Lsor oOrir : eCe çocrii: >i3 moics ienr ser 

w» dacnr. de Gjt!iî*::i à Pt7-^;& Ifiis t.>!:5 ceux qv 
rexDérlec-» «îe «s -r-y-es, sit^i: ri^I* iisce L«T«or ii 
le Vaucaz aux ca:::air-^ r?^:s. L^ pi:i5 ^r^cls caîqi 
zjtee r.o* îa>a::x à nçiKir r* r-usissecî ri* à îo.:bIer pa 
uira iŒi:3 ce caj îes :e:z:ê:eï : z^rf:!?. il :±i:: A::ei:dre 
«îcarsiocTî i^zs les eiîf-îs ie Lixzir ; i îe M*??ênie. Les 
r.irienj rec-5j::tri:e-: !« n-êzies M-:* i* Te:n:, zrais coi 
pia3 dangerçcx jozr le^irs frfiss z^r^fs =:2l loatées : 

ieoûr àcaose des lifSt:^:^ ^e le Têcir^ âp^o&ii: en :oalef 
aax ziaTiga:e(ii?. 

D'aHIecT? q;â cû;i5 dira si ^elvjue izrisioi égyptienne, 
oa châliéecne. qT:eIq::e •riii.rlysze. irl-^e, reste yi r>?Toli 
ce chassa ras :::: -Ou? de Piéci:ie uce IjkiH'de dexilês cui 
fciièren: .ians l'île de Pél::s, xzizre Diizz i CiMh.^çe, G 
à Tbèfces <yj !es Pb^xens à Mirseill:?^ Il ::e îauî ras r^eoou 
priori et cozine iiiTraisent'aile Thyro'Jièse d'un êubliss^ 
chésicien en r'eine Arca-i:-?, Nous aur^cs à ex -miner, 
saiîe, si reelîenen: les Phê!i:::ezs s.:::: venus ;-j5.jue-!à: 
poorraiî sembler k quel-jces-uLs que •.•*::? hyroxhôse, poar 
scmrîable qu'elle Kh. n'en es: ras u:::zs inu:::ee: que les 
sémisiqaea ont é^? raj rorsés de Ii :!-:^* d*? ioxars de Gvthi 
de Sidé, par les icdicènes eux-mtee^ : *^e son: des questioi 
Tiendront à lenr heore. Que Ton nous rVivS-de. jour le mo 
que les Phéniciens onî pu venir e: s'è:ail:r en Arcadie, 
araient inlénît à ce vova^e e: à ce: é".ai:'.issen:en:. 



Si Ton conçoit ainsi le r5Ie des Sémites dans l'histoire 
cirilisaMon méditerranéenne, on arrivera sôus r^:::e à une 
cerîion corollai:^ îourhan: les races iiirs arvennes. e; il f 
tien en déduire les conséquences. 

eami&M. I. 13, ZLZ^zs !a rapp-or:e *iiçr-.> Ci::-. Sf^jr.-îiiu*. Phè 
d' A*r. -i z*f , e: ;. H aj : ::: * ; ~ .::::::> .\\ .\.: .^ v ■: : '. .: : > : •: f rv re Peu 

Cf. B::hi-t. :^i^î:^. I. i". 7. ; :-"■ I 'li::- :.> !•:.-.: ns ;:; 
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Depuis quelques années, l'bypoth&Be généralement admise 
aulrefois sor l'origiue dos Aryens est contestée (I). Des les bancs 
du collage, nous étions élevés dans l'idée gue le.^ nices et les civi- 
lisalioas de l'Europe avaient eu pour berceau le plateau central 
ds l'Asie. On imaginait une succession de colonnes émigrantes 
qui, parties de l'Iran, seraient venues s'installer en Europe, ap- 
portant arec elles le trésor des conquêtes, dos expériences et des 
croyances de leurs ancêtres communs. Ce trésor aurait été consi* 
dérable : civilisation matérielle, civilisation intellectuelle, l'Eu- 
fûpe, jusiju'aux grandes dùcouvortes modernes , aurait en somme 
Tfcu sur l'béritage des Aryens. 

Aujourd'hui, Ton peut mettre en doute que la patrie des 
Arvens soit vraiment on dehors de l'Europe. Au lieu de la cher- 
cher sui- les plateaux de l'Irint ou dans les plaines de la Ractriane, 
Cartains la voudraient trouver an cœur de l'Allemagne (1), d'au- 
Ina sur le pourtour de la Baltique ou sur les bords du Prtpet et 
de h Béréiina (3), d'autres enfin et plus vraisemblablement, 
cotnmsle voulait déjà Benfey (4), dans les plaines de la Hussîe 
Œiridionale , dans celle fertile région des Terres-Noires, qui 
î'Slend des bouches du Danube aux rives du Volga. 

^tout, l'on commence ^ ne plus douter que la condition des 
Aryens, avant leur dîspei-siou, ne Mt beaucoup plus voisine de 
l'état primitif de barbarie et de nature (5) : les progrès de la phoné. 
liqua ont Tait évanouir celte civilisation relativement développée 
que Piclet attribuait jadis aux Aryens indivis. Pictet et ses disci- 
^ea (6) nous représentaient leurs Aryens soua les traits des héros 
d'Hombre. Des héros, ils avaient l'éternelle jeunesse, la vigueur 
M presque l'immorULlité : les noms des maladies différant les uns 
de» autres dans les diverses langues aryennes, Justi (7) concluait 
t[U8 ces demi-dieux ne succombaient que de vieillesse ou de bles- 
sures reçues à la guerre. Des héros, ils avaient encoi-e les belles 
innés, les lances do bronze à clous d'or et les boucliers et les 
chats brillants et les vaisseaux noirs. Des serviteurs et des escla- 
ves cultivaient leure champs et paissaient leurs troupeaux ; toutes 
"Ob cériSaies leur étaient connues, tous nos animaux domestiques 

^)S. Rflinoch, Orig. ttet Aryana. Leroux, Paris, 1S91. 

R)L. Oeiger, Zur EMwieMungiigegch. dar Manschheit, I87I, p. 113, 

P)Th. Poescbe, Die Aryer, 1B78. 

W^tlgarMitie Zettung, îî juaiet 1875. 

'IJA.. BertrniKl, L» Giule avant let Gaulois, p, 307, app. de S. Fteinacb. 

'j^^))^ Ut^U itcr lada-l^ermJi'iM. TtiKlieuIiucl] Un Raamer, IVC2. 
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leur étaient familiers. Leurs tribus et leurs sociétés avaient des 
chefs et des rois des rois, dos Achille oi des Agamemnon , et, 
pour ces puissants de la terre, des Démodocos chantaient déjà 
sur la lyre ou la harpe. 

Il semble qu'il faille assombrir un peu les couleurs de ce trop 
riant portrait. Mal outillés d'armes et d'instruments peu nom — 
breux en bois ou en pierre, les Aryens indivis n'eui-ent guèr^» 
qu'un métal , le cuivre. Sans beaucoup d'animaux domestiques —^ 

sans chevaux peut-être, ils n'atteignirent qu'une civilisation rudi 

mentaire de chasseurs et de pasteurs. L'ii^riculture nacommenç^^ 
parmi les Indo-Européens qu'après la séparation des Européen^= 
et des Asiatiques; un soal nom de céréale se retrouve dans toute^s 

} langues aryennes d'Europe et d'Asie : le sanscrit yava, cor- 
respondant au grec Cin; encore na pouvons-nous dire quelle ce 

réate ce mot désigne. Si tous les Aryens d'Europe ont cou nu l'orge^^ 
le froment, le millet, le pois, le lin, le haricot et l'oignon , il ne^ 
faut pas oublier que toutes ces plantes se retrouvent dans la plusse 
ancienne civilisation de l'Egypte et des peuples sémitiques (I). ~- 

Ce n'est donc pas à Troie ni à Mycënes que nous rencontre 

rions le type de la civilisation aryenne; ce serait bien plutôt dansas 
les stations lacustres de ta Suisse (2). 

Entre les Aryens indivis et les héros d'Hom&re, il faut inter 

caler des siècles de progrès, des inventeurs de génie ou, plus- 
vraisemblablement peut-être, des influences orientales. Car, sui^ 
vaut M, Hommel (3), quand les Aryens descendirent vei-s l'I 
rope méridionale, ils y trouvèrent des populations non aryeniu 
' qu'ils assimilèrent ou anéantirent : PélasgeSj Etrusques et I 
gures seraient les restes de ces peuples primitifs. Dans la cod 
ception sensiblement pareille de M. Penka (4), les Grecs 8 
des Pélasges qui ont appris une langue aryenne, et ces Pelas 
étaient do race sémitique. Une telle affirmation , concernant les 
Pélasges, est foit hasardée {&). Mais ne doit-on pas admettre que 
les civilisations orientales précédèrent de beaucoup les civîlix 
salions aryennes ; et, dans le sud de l'Europe en particulier, 

(1) S. Reinach, dans A. Bertrand, op. laud., p. 317. 

[2] Ollo Schrader, Spraclioerglaickung imd UTgetchichU.'!.'èd„U 

(3) Schruder, Arehw. fur AnllK-opologie, 1B01. t. XIX. p. 360, Cf. 1 
Archéologique. 1872, I, p. 136. 

(4) K. Penka. Origine* Ai-iacae, Vienne, 1883; Die Htrkunft dv A 
Vienne, 1886. 

(5) P. Volkmuth, Die Ptlaiger al» SemtUtt. SchaOoute, 1860. i 
meyer, Oie Pelasgerfrage. Tubingen, 1890. 
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Orientaux ne furent-ils pas les maîtres ot les éducateurs des 
Aryens barbare?? Car les Aryens n'étaient que des sauvages en 
comparaison des Egyptiens et des Sémiies. Leur invasion dans 
les péninsules méridionales de l'Europe où la civilisation orien- 
tale avait pénétré, leur invasion sa peut comparer, je crois, à 
colle des Germains plus tard dans le monde romain ou, plus tard 
socore, à celle des Slaves dans la Grèce byzantine : ce fut un 
assaut de Barbares brusquement lâchés dans la belle ordonnance 
d'une société déjà prospère. C'est du moins à celte hypothèse que 
nous conduit l'archéologie et personne ne contesterait plus au- 
jourd'hui l'iotluence profonde de l'Orient sur l'art et l'industrie 
(î^s Grecs : la civilisation matérielle est venue de Phénicîe et 
d":E:gypte. 

Mais si depuis vingt ans l'archéologie a été complètement 

rts «ziouvelée par celte perception dos influences orientales, on peut 

di x-e que les autres branches de l'histoire grecque en sont encore 

r^^tées indemnes et comme inaltérées. Histoire de la religion, 

hï^toire de la philosophie, histoire dos institutions, histoire de 

la. littérature , nous en sommes encore à la conception tradition- 

n^Xled'un génie grec créant tout de toutes pièces ou no puisant 

q^a'au fonds commun des souvenances aryennes, Ne serait-il pas 

légitime cependant et logique de faire intervenir dans toutes ces 

études la même hypothèse qu'en archéologie? Penl-on penser 

q«ae la civili-sation intellectuelle avait devancé la civilisation ma- 

tôt^elle? En mythologie surtout, l'heure ne semble-t-elle pas 

'Bnue de chercher des voies nouvelles? 

Depuis quarante ans bionldt que dans toutes les Universités 
i'Hurope les idées de Eubn el de Max Muller sont enseignées, 
Itte l'hypothèse indianiste et la méthode philologique, — pour 
employer deux termes commodes et généralement adoptés, — 
■ont en usnge, il est certain qu'elles ont donné tout ce qu'elles 
pouvaient donner. Quand M. Roscher aura terminé son Lexicon 
ifr Gritehijchen und liômischem Mythologie (1), aux trois quarts 
achevé déjà , quand il aura aiusi codifié tous les édits, décrets et 
jugements des indianistes et des philologues sur les dieux ^ 
déesses, héros et demi-dieux de la Grèce, la mythologie ne serait 
plus qu'une science morte de catéchisme et de manuel, si elle 
ne pouvait tenter quelque autre expérience, adopter de nouvel- 
les méthodes et recourir à d'autres hypothèses. Or, si c'est par 
' histoire qu'il faut aller à la préhistoire, si , comme en géologie, 

(IJ Leipzig, Tcabner, 1884-1833. 
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l'étude des phénomènes actuels ou récents doit servir à rexpU*^ 
cation des phénomènes antérieurs, il semble bien que toutes le^ 
religions de la Grëce durant la période hiRtorique lui soient v^r— 
nues du monde oriental. Siins remonter jusqu'à la première théc^v 
gonie grecjjue née avec Hésiode dans le pays de Cad mos, il sembl -^ 
qu'orphique, pythagoricienne, thiasiques, isiaquo, mithriaqu& 
chrétienne ou musulmane, toutes ces religions soient sorties d 
la Phénicie, de l'Egypte ou de la Chaldée et que les Sémites e^^ 

aient été les invenleurs on les prophètes. Pourquoi donc nier 

priori le même phénomène à l'origine dus cultes proprement hel 
léniquos? On a pu soutenir et, dans une certaine mesure, prouve^^^ 
que la mythologie des Aryens septentrionaui, Germains ot Scanda 
dinavos, — telle du moins qu'elle nous est coiuiuo par les Edda^^ 
— a subi l'influence non seulement du paganisme antique, mai 
encore du christianisme, et qu'elle est, en somme, dérivée de*^^ 
croyances et des mythes do Rome et de la Grèce (1) ; c'est tout^— 
une province qu'a perdue la mythologie indianiste. Pourquo^H 
ta mythologie de l'Iliade aurait-elle plus d'affinité avec celle d e m 
Védas? 

• En de pareilles histoires » disait Reimn (2) « il no s'agit pa 

de savoir comment les choses se sont passées, il s'agit de se flgir~T^ 
rer les dtfTérentes manières dont elles ont pu se passer. ■ Admet^^ 
Ions, si l'on veut, que pour la mythologie grecque les indianistffl^ 
aient découvert l'une de ces manières; mais on peut en aperci^^ 
voir une autre, et celle-là, je me suis efforcé de me la Dguri^^ 
précise et complète. Si lo sysllîme parait logique dans ses agence:^ 
ments et vraisemblable dans l'ensemble, le but sera atteint, Cf^"i 

ce sont des probabilités et des vraisemblances que l'on pei al 

espérer en pareilles matières : je n'ai nullement la prétoQti»' 3' 
d'apporter ici un ensemble do certitudes. • Toute phrase > ajoK--"^- 
tait Renan, « doit ôtre accompagnée d'un peul-ftre; je crois avo "Sr 
fitit un usage suffisant do cette particule, a Que si la partc3-(f 
l'hypothèse paraît trop grande et la reconstruction trop auds»- 
cieuae, étajit donnés les matériaux que nous pouvons mett»"* 
en œuvre, on voudra bien pencher plutôt vei-s l'indulgence :j"^i 
poussé mes idées jusqu'au bout, pensant que les plus aventu- 
reuses pourraient encore servir à d'autres mieux informés etp' vis 
habiles , ou qu'une fois exposées el rejelces elles ne l'Isqueraiowl 



(t) s. Bugge, Sluilten iiber En 
denuage, 1889. 
(!] E. Roaan, lllsl. du ],euple 
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le fourvoyer raltention de quelque travailleur. M.iis je suis 
lô premier à reconnaître que ceriainos parties, tel peul-âtre le 
chapitre tout entier des Dieux Fils, ont été reconstruites à la 
f;içoii de l'architecte gui, pour restaurer l'aile disparue d'un roo- 
ounipal ruiué. la bâtit symétrique et semblable aux ailes encore 
debout. 

On s'apercevra bientôt que je poursuis le développement do 
c^lte hypothèse sans m'arrêter, d'ordinaire, aux interprétations 
Aifiérentes antérieurement proposées, sans les combattre, sans 
irï«îme les citer, le plus souvent sans y faire la moindre allusion. 
Cïotta manière pourrait surprendre au premier abord et, en flii de 
compte, être sévèrement jugée comme une marque de trop pro- 
fonde ignorance ou de trop grande présomption, d'autant que 
«xir la route nous rencontrons cerlains dieux (Zeu.*, Déméter, Pan, 
Hermès, pour ne citer que ceux-là), dont il semble que les philo- 
103*116$ aient nettement défini les origines et au sujet desquels 
l'opinion des philologues est généralement admise par le public. 
Mais dans le premier volume de son ouvrage, Die Kulle und 
ifythen Arkadie'is ([.eipzig, Teubner, 1891), M. W. Immer- 
Wiihr a étudié successivement en quarante-quatre chapitres les 
quarante-quatre divinités qu'adoraient les Arcadions. Chacun 
àe ces chapitres est divisé en deux parties : la premiëre comprend 
tous les textes et l'indication do tous les monuments qui se rap- 
portent au culte de la divinité d.ms les différentes villes arca- 
^oaiies; 1.1 seconde est une interprétation de ces documents pour 
^ilcrininer la signification, l'origine et la filiation de la divinité. 
Je renvoie le lecteur , une fois pour toutes , au livre de M. Im- 
moiTçahr. Il y trouvera réunis tous les arguments que l'on peut 
^Kioser à notre hypothèse, l'auteur n'ayant fait, en général, que 
Mapiler les opinions de ses prédécesseurs et exposer les résultats 
M la méthode philologique et de l'hypothèse aryenne. Tout ce 
518 les philologues ont extrait de la grammaire comparée et tout 
*ÏUo les indianistes ont tiré du sanscrit depuis M. Max Millier 
*" indiqué ou rapporté, et condensé dans les conclusions de 
*• Inimei'walir ; ce livre est proprement le manifeste, — 8i l'on 
'*iit, le testament, — de la mythologie philologique en ce qui 
Wncerne les cultes arcadieiis. I! m'a donc semblé inutile de re- 
^r* ou travail bien fait et très complet , ou de copier dans mes 
■loteB un ouvrage récent, que le lecteur pourra se procurer sans 
S^-inde peine. 

'e tiens à dire que ce livre m'a été fort utile, k cause des textes 
'i^ U me fournissait tout préparés, rassemblés avec le plus grand 
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MBB ckB In AiofioM, éB •ftMBilie i h nfie d'une ii 
ihoBfifloae: Bemis e« tvbu fl&d« «t da Maaséaie * h| 
fBM îaTMJaB gJlBHl « IW» 11 ■!!■■. olc..; dfl m 
Atltei*, AOfatt, DtiWa; dkt^m diriMili art importée eo Ait»^ ~ 
dit par ds HMtvaBi asvakiaa^n. SiBi patlv de repiaion des An- 
cko>(1}, qaî cooMdérènai tooïcnis rAitadie canune 1« donuioe 
d*aa«raM«t da nfigîoas ■aUnoons aux HdHoec, UeufDtda 
«ivre qMigoes joBn dans las nmCs anadieBs po«r noiir que M 
paya ne fol jamais ane de ces onlfêeB oa*cftea , où l'étrsnger 
Mira, tort, nntr« et «'«tablii sans difleotai. Cne lûorie histori- 
qae ne aaurait Hn admise qnaad elle est eo ooQinâictJoii au»à 
aaUa avec les lob imm gables de la Dalaie. avec les caraderes 
— enlifli et éteraels d'an pajrs. Lea monlagMB d'Arcadîe ne 
poovaieDl ftra us oliiet de cooToitiM oit coonireot suoe^si- 
rameot toutes les tritxu baUênîqoes : «a tempe des Pélasges 
oooinie «1100^110] , oe dot £tf« le demitt" refuge des vieilles 
BUBon et des rieilles idées. 

Hais si l'tMi renonce & l'hj-pothëse indianiste, il faut renoncer 
eocore i la méthode philologiqae : à hypothèses diBérentes. 
méHiodes diSErentes aassi. De ceUe mélhode . je Q*ai à faire oi 
l'exposé ni ta criti/ioe : sur ce point , je renvoie le lecteur &u 
beao Une de M. Otto Grappe , Diê GrUchiselua Kulte und Mythtn 
in ihrm Bexi^unçm su d<ji OritnUUisehm Iteligionett (3). La pre- 
mi^ partie de cet ouvrage expose et critique toutes les hypothèses 
et toutes les méthodes mythologiques, depuis Evhémère jusqu'à 
HM . lias Uttller et Andrew Lang. Ce livre n'a pas été le point 
de départ de mes recherches; mais les faits observés m'ont con- 
duit à une Uiéorie que plus tard j'ai retrouvée dans l'ouvrage àa 
11. O. Gruppe. Ce n'est pas non plus que je souscrive à toutes 
les affirmations de l'auteur; mais j'admets dans leur ensGtnbls 
les principes posés par lui et je cousidère la lecture de ce livre 
comme le préambule nécessaire de toute étude mylhologl' 
que (3). 



(t) AvT^xtovt: it sa) 'AfKÔJK viav x< 
F. H. 0., ï, p. SS. 

(I) Leipzig, Teaba«r, 1887. 

(^ et. L. Frièdlsader, Deuttche Runiteh»' 
Siaunpfb«r. Ahtarm. Berlin, ISW, p. S. 
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Sans engager ici do polémique, sans môme conlesier la valeur 
lie Ift théorie foudamentalo, on peut bien recounaître que la plu- 
parl des philologues , dans la pratique de leur méthode, out eu lo 
lort de considérer les mythes grecs en eux-mêmes, de les étudier 
pour euï-mêmes et par eui-mémes, sans tenir grand compte de 
M différence des pays où nous les rencontrons et où peut-être ils 
«■lit nés, sans tenir plus de compte des rites, symboles et usages 
religieux qui les accompagnent et qui peut-être leur ont donné 
naissance. 

Depuis un demi-siècle environ, toutes les éludes de mythologie 
grecque supposent comme admis le postulat suivant ; u Les Hel- 
lènes possédèrent de tout temps, ou du moins dès leur arrivée en 
Grèce, une mythologie commune, fort développée ou susceptible 
de grands développements organiques; cette mythologie contenait, 
ea germe ou déjà formés, tous les mythes et toutes les légendes 
tfw le génie divers des tribus helléniques ne fera par la suite que 
fruclifler et embellir, sous la multiple influence du temps, dea 
lieuiel des événements. • Ce principe admis entraîne une mè- 
tbode, et cette méthode consiste à prendre l'Olympe grec, tel que 
nous le présentent les plus anciens poètes, Homère et Hésiode, et 
&- le transporter chez tous les Hellènes et ctiez les Hellènes de tous 
lea temps. On étudie alors chaque dieu et chaque héros avec tous 
lâa témoignages que nous fournit toute la Grèce et toute l'histoire 
•^o la Qrèce, comme si toujours et partout le même nom divin re- 
couvrait forcément la mÔme divinité avec sou môme cortègo 
*^Oitiplet do mêmes légendes et de mêmes mythes. Puis faisant la 
Somme de ces études particulières et reportant les résultats aux 
^iébota mômes de Thistoire, l'on reconstitue cette mythologie 
Commune, que l'on suppose originelle et d'où seraient sortis tous 
les dialectes des mytbologies thessalienne, béotienne, attiqae, 
arcadienne, etc. 

Or, de même que le grammairien ne cherche pas la langue 

Commune à l'origine des dialectes parlés, mais commence par ces 

dialectes pour aboutir à la langue commune ; de même aussi que 

l'iiistorien ne suppose pas une Politique commune, source de 

Vtui«5 les institutions et constitutions locales, mais étudie se- 

Iiarénient les magistratures et les lois de Sparte , d'Athènes , 

d'Argos ou de Corinthe et ne retrouve une Politique commune 

iloule la Grèce ou à un grand nombre de villes grecques 

qu'da temps des grandes ligues Achéenue et EtoUenne, — de 

même le mythologue devrait considérer la mythologie commune, 

comme la source, mais comme le confluent des dialectes 
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mythologiques. Avant d"aborder ia mythologie dos Hell^nes, il 
convient de reconstituer les mythologies des Arcadiens, daa 
Spartiates, des Atliéniens : à la méthode synthétique, em- 
ployée jusqu'ici , il faut substituer une méthode aiiiilytique et 
locale. 

Partageant la Grèce mythologique en un grand nombre de pro- 
vinces , on devra étudier séparément les cultes el les mythes de 
chacune d'elles, retrouver l'Olympe de l'ArgoUde et celui Je 
la Laconie, qui ne sont pas nécessairement identiques, et la 
panthéon de la Béotie qui, peut-Ôtre, n'est pas celui de l'Sltde. 
Resserrant plus encore le champ de ces monographies , il ne 
faudra prendre parfois que la religion d'une seule cité , quand il 
s'agit de cités importantes comme Argo?, Athènes el Corinthe, 
ou d'uD seul sanctuaire, quand il s'agit de sanctu.^ire3 com- 
plexes comme Delphes, l'Isthme et Olympie, C'est ce qu'Olfried 
Muller avait jadis tenté dans ses DoHens, Dietrich Muller dans 
sa Mythologie des races grecques, et c'est là ce qu'ont fait ou com> 
mencéMM.Immei-wahrpour l'Arcadie, S. Wide pour la I^conie 
et Trézène, K. Tumpel ponr Lesboa (I). 

Mais dans les mémoires ou livres do ces trois derniers mytholo- 
gues,— s'il ost permis de critiquer des œuvres aussi méritoires et, 
somme toute, aussi bien faites, — il ne semble pas que la méthode 
locale ait été appliquée dans toute sa rigueur et [lOussée j usqu'au 
bout; je veux dire que le souvenir de la mythologie commune a 
trop manifestement influencé leurs recherches. Dans le livre de 
M. Iramerwahr , mais surtout dans le livre de M. Wide , ce sou- 
venir a dicté la disposition nii^me des difTôrents chapitres : Zeus est 
étudié d'abord, puis Héra, Poséidon, etc.. pai-ce que, dans la mytho- 
logie commuue, Zeus, Héra, Poséidon ont été les grands dieux. 
Or c'est un vice de méthode de présupposer que dans les panthéons 
locaux les dieux ont eu la même place et la même puissance que, 
plus tard, dans le panthéon national, et c'est nue erreur de ne 
pas reconnaître que la divinité supi'éme chez les Athéniens ou 
les Argiens, à Corinthe ou k Delphes, n'est pas Zeus, mais 
Athèna, Héra, Poséidon, Apollon. Il ne faut même pas présup- 
poser que tous les dieux de la mythologie commune existërenl 
dans tous les dialectes mythologiques : nous verrons qu'en Arca- 
die Zeus le i-ycécn fut adoré comme le dieu et le roi suprême, 



(I) W. Imiïierwabr. op. (aud. £ 
De S,icr-fit Tre-:aenlorum. Hermii 
f9l, Lfbiaka {PMtoleguH, 1669-1 
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Zrï B««iXiîi (1)! mais que la déesse-reine, Héra, y fut presque in- 
cnnnue; de même, HaJès et Héphaislos n'avaient aucun temple 
J^^BS Arcadlous. Surtout, il ne faut pas méconnaître que le 
^^^kfierme peut avoir dans deux dialectes difTérenCs deux va- 
^^^Brès différeiUGS : dans chaque pantlit^on local, il s'agit de 
HR^er oiactemont la signiScatioit de chaque titre divin. Car, 
p(rar eu revenir h la théorie fort juste de Cicéron (2), il y eut plu- 
siBura Hermès, plusieurs Asclépios, plusieurs Zeus ; prineipU) 
JoBtt très numeranl ii qui iheologi nomtnantvr.,., Vulcant iletn 
iplures..., Mercuriits iinut... et aller... et lerlius... el quartus.- 
it i]uinlus. Il y eut une Démcter arcadienno et une Déméter 
d'Eleusis, un Apollon corinthien et un Apollon pylhique, el le 
niSme oom divin peut recouvrir des divinités fort dissomhlables : 
il est certain, £jar exemple, que le Dionysos des Arcadiens n'a ni 
kméme puissance, ni le mémo rôle, ni les mêmes légendes que 
le jeune et beau Dionysos de la Béotie 'jt du resta de la Grèce. 
Réciproquement, sous des noms très différents dans les divers 
Jialectes , peut se cacher la môme divinité : il semble que la tri- 
pla déesse orientale fut invoquée sous le nom d'Héra à Mycènes 
61 Stymphale , d'Aphrodite à Mégalopolis et Thèbes, de Déméter 
tThelpousa el Phigalie; de même, le Dionysos des Phigaliens 
n'est que le Zeus Phitios de Trapézonto, qui sembla n'être aussi 
que l'Hadës do la mythologie commune. 

Mais comment reconnaître la même divinité cachée sous des 
litres différents et surtout les divinités diflérentes cachées sous le 
même titre? L'identité ou la différence des noms suffisait le plus 
WuTent aux philologues , pour qui tous les Hermès sont Hermès 
et tous les Apollons Apollon ; l'identité surtout leur paraissait un 
indice certain car, pour les dissemblances, ils admettaient voloo- 
liarB une parenté très étroite, sinon une similitude, entre divini- 
tés aux noms très différents. A défaut des noms, ils s'attachaient 
surtout aux légendes et aux mythes et c'est par la mythologie 
qu'ils allaient à la religion. Ici encore, on est amené à prendre 
Je contre-pied da leur méthode (3). 

Toutes les religions se composent d'un certain nombre de 
croyaDces et d'uo certain nombre d'usages, rites, symboles et 
Institutions. Mais toutes celles dans lesquelles nous vivons ou qui 



(I) Polyb., IV, 33. 

(3) De NaU Deor.. 111, 21, 53 et auiv. 

(3) Cr. Robertsoa Stnitti, Religion of llie Semittt. Edinburgb, 168% p. 17 
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vivent autour de nous, attachent plus d'importance aux croyî 
ces qu'aux usages, à la foi qu'à la pratique. Dans la relig! 
d'humilité, qu'est avant tout le christianisme, l'humilité 
cœur et l'humilité de la volonté devant la Toute Bonté et la To 
Puissance divines ne suffisent pas ; il faut encore, et surto 
l'humilité de l'intelUgonce devant la Toute Science, qui impi 
à la raison des vérités irraisonnables. Le dogme est pour i 
Eglises la partie essentielle de la religion : c'est au sujet 
dogme que sont nées toutes les grandes discussions entre 
sectes et presque toutes les hérésies. La foi est pour les indivi( 
la première des vertus théologales : le chrétien est, avant lo 
un fidèle. Les rîtes, par contre, ne sont que la traduction ei 
rieure du dogme; la pratique n'est que le langage de la foi : ( 
tre ses différentes provinces, l'Kglise catholique admet sans pe: 
la différence des rites, melchite, maronite, copte, grec et syrie 
mais elle n'admettrait jamais la différence des dogmes : un si 
pie iota prononcé ou omis, ot le schisme est irréparable en 
Rome et Gonstantinople. 

Elevés dès l'enfance dans cette conception religieuse, ï 
est difBcile de ne pas apporter le même esprit à l'étude dol 
gious antiques ou étrangères. Pour le paganisme grec et roim 
nous considérons que les mythes tiennent la place de no 
dogme ot nous allons tout d'abord à l'étude de ces mythes comi 
à la source de toute explication et de toute lumière. Sommi 
nous bien silrs pourtant que cette analogie exista jamais en 
les religions des Anciens et les nôtres? Quand Pausanias arr 
dans un temple do Tégée ou de Phigalie , il trouve un certj 
nombre d'imagos, de symboles, de rites et d'usages, qui l'éU 
nent et dont il voudrait connaître le sens. 11 a devant lui i 
prôtres ot dos exégfetes : tous sont d'accoi-d que la moindre néf 
gence ou le moindre changement dans les rîtes serait une gro 
impiété; mais chacun d'eux a son explication. Pour un symb 
ou pour une pratique, il y a cinq ou six légendes de dieux ou 
héros; personne n'est forcé de croire l'un plutôt que l'aut 
ni même l'un quelconque de ces mythes ; sans impiété, Pa 
saiiias peut dire que les légendes des Oieus lui ont souvt 
paru bien stupides, lùriSeiaî Évîfjiov Kkim (1), Ce n'est donc po 
le mythe qui est la religion; il n'en est que le vêtement 
la parui-e ; les usages et les rites en sont proprement la U 
et le corps, et la piété n'est point dans la croyance on des dogn 

(l)PoHs.. Vlll. 8, 3, 
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révélés, mais dans l'accoin plissement d'actes ou do gestes tra- 
[ditionnels. 

' Cette conception, pour différente qu'elle soit des nôtres, ne 
léoit pas néanmoins surprendre. A moins d'admettre une révéla- 
[tion divine à l'origine de toutes les religions, on no peut les sâpa- 
nr des autres institutions sociales qui sont, elles, un produit 
instinctif, naturel, de l'humanité. Les familles, clans ou tribus 
primitives eurent, pour régler les rapports des individus, des 
usages politiques avant d'avoir des théories politiques ; pareil- 
lement, elles eurent pour traiter avec les dîoui des recettes reli- 
gieuses, avant de posséder une théodicée systématique. Quand 
une recette avait réussi une ou plusieurs fois à concilier la faveur 
Ml apaiser la colbre divines, il suffisait; elle était bonne et de 
proche en proche se répandait ot se conservait. Que plus tard on 
ait cherché une explication rationnelle de ces recettes eipé- 
noentales, de même que l'on cbereha des explications auï usa- 
ges politiques, il ne s'ensuit pas que le raisonnement et quoique 
proFoad calcul, non le hasard et l'expérience journalière, les aient 
&it découvrir et adopter. 

Chez les Grecs, ces recettes variaient de cité à cité, de tribu 

^triba, de famille à famille; mais dans le sein de la cité, de 

Ulriba ou de la famille, elles se transmettaient immuables et 

intangibles. Elles u'étaient point abandonnées au libre choix 

^«individus, car elles n'appartenaient point à l'individu; tout 

W contraire, du jour mémo de sa naissance ou de son ini- 

. ^ttiea, l'individu leur appartenait, comme il appartenait aux 

■I^Btsctté, aux usages de la tribu, aux traditions de la 

^^HL Quant aux oxplications , chacun était libre de se fabri- 

^^^B^enne; elles étaient laissées aux méditations et aux fan- 

^^^He chacun. Toutes les affirmations, toutes les négations 

^^^^hwrmises : si Alcibiade fut condamné pour sa parodie des 

^^^Bn, on ne voit pas que les Comiques aient jamais expié 

^Sparodies des légendes ot des mythes. 

Serait-il donc illogique de prendre comme point de départ les 
nsiges religieux et de considérer les mythes non comme la source 
"liis comme le produit des symboles et des pratiques? Cette épo- 
qna myikopoiique, que certains révent k l'aube de l'humanité 
aryenne, a-t-elle jamais existé? ou plutôt a-t-elle jamais cessé 
d'eiiater? et l'Arcadien de Dimitzana ou le Breton de Paimpol 
n'inveulent-ils pas encore cbai^ue jour des légendes pour expli- 
fi^! telle invocation ou telle image qu'ils no comprennent qu'A 
moitié? 



36 



IMTHODIXTION. 



Soua le nom de mythologie konologique ou iconographique 
M. Clermont-Ganneau proposait une nouvelle méthode de ray 
Ihologic » oculairt ou, si l'on veut, optique (I) » qui devait rechei 
cher non plus dans l'image la traduction du mythe, mftis dan 
le mythe la traduction de l'image. Cotte méthode, dont l'autâiii 
malgré ses promesses, n'a malheureusement donné que de tro 
rares applications (2), serait peut-être aventurouso si l'on invo 
quaii comme soui-ces des mythes grecs toutes les imagos relî 
gieusea ou profanes, que les Orientaux împortijrent eu Grèce au 
leurs coupes, hijous, boucliers, poignards, pierres gravées 
tissus, elc. : il peut lîtro discutable que l'imagerie profaa 
ait été traduite en contes religieux (3). Mais que l'imagerî 
religieuse ait donné naissance à des mythes, c'est lÉi ce qu 
nous pouvojis constater à toutes les époques et dans toutes le 
religions. 

Chez les Chrétiens Orientaui, saint Nicolas est le patro 
de l'enfance parce qu'il sauva, dit-on, trois jeunes gons qui s 
noyaient, et les iclnes le représentent, crosse en main, éleva.r 
la dextro et, trois doigts ouverts, bénissant les trois eofanl 
qui se dressent dans uue cuve. Les Chrétiens Occidentaux recor 
naissout aussi le bon vieux saint comme patron dos enfants 
mais c'est, dit-on, parce qu'un méchant boucher ayant Iti 
trais petits enfants et les ayant mis > au saloir comme poux 
ceaux B (la légende est encore chantée dans nos villages), sair 
Nicolas, au bout de sept années, vint à ce saloir, étendit tr»î 
doigts et u les petits se lèvent tous trois. >• Qu'en face de ceti 
double légende on mette uue image du saint évèque de Myrfi 
qui parcourut la Lycie après la pereécution de Liciaius, re)C 
versant les idoles, prêchant et baptisant le peuple; que cetI 
image le i-eprésente dans l'acte du baptême, et du baptême pS 
immersion à la modo primitive, avec le geste rituel de la béaé 
diction ; ne comprendrons-nous pas aussitôt comment se fonri 
la légende des trois enfants à la cuve? Que cette image oriental 
soit transportée en Occident, quand le baptême par immerslv 
commence k n'être plus de mode (i); la cuve baptismale devief 



(1) Revue Cril., 1878, u- iO et 11. 

(5) Journ, AsiaL, T Béria, vol. XI el XV; Reu. ArehéoL, 18T6, p. 296, 

(3) Voir pourtant une curiouso eiplîcation de la Vierge aui Sept Douleu-^ 
par H. Qaidoz, dans Mèlusine, VI, 6. 

(t) Le concile de Ravsnne, en llJll, permet le baplËroe ■ clinical ■ tout* 
les Cois que 1o prétro officiant le voudra : sniat Bonavcature (t22l-l!TiJ »■ 
le promior autour aix l'on trouve In légende du saloir. 
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la saloir du méchant boucher. C'est là tout au moins, suivant 
l'eipression de Renan, l'une des manières dont les choses ont pu 
M passer. — Prenez de même, dans la légende ôleusinieaoe, 
ce personnage de Baubo, aux gestes obscënes, âvarreUiTai xk 
t&'jt xaï iitiStaviit ttI Ocij) , '^ Sk x/picETai t^ ^ei ^ Ai]ù) xctl y.âi.tt icsri 
i^rai ti îtorbï, ^ifltîaa t^ 9ta[«iTi [1) : si l'on peut prouver que 
l'Orient eut quelque influence sur les mystères éleusiniens et BÎ 
l'on considère ces statuettes orientales, trouvées en si grand 
nombre dans les !los de l'Archipel, qui représentent une déesse 
nue ouvrant de ses deux mains le triangle sexuel, ne pourra-tnan 
pas conclure de l'imago au mythe que l'un est la traduction do 
l'ïutreT dans les hymnes orphiques, Bau&ù est une invocation 
1 la triple Hécate (2). — Los dieux et les déesses de la Syrie 
»ot Ûgurés, le plus souvent, assis ou debout sur des animaux, 
chevaux, lions ou taureaux, tels ceZeuset cette Héra que Lucien 
fil au temple d'Hiérapolis : o(j.f<o ï^ovrai • àXli rJiv |iiv "Hpjiv Xiovre; 
îéptw, i à Zsfi! Tatîpoioi i(fit,z-nn (3). Dans la déesse assise sur U 
taureau, serait-il aventureux de rechercher le prototype d'Eu- 
tOpÈ ta Syrienne qui traversa les mers sur le taureau divin? 
Démêler Europe est adorée chez les Béotiens, Ici encore le mythe 
n'ea-il point la traduction de l'image? 

Mais le matériel religieux ne se compose pas seulement de 
Bjinboles visibles : il est, en outre, des formules consacrées, des 
invocations rituelles qui , seules, peuvent toucher le cœur d 
dinnitë. Quand les cultes d'un peuple se transmettent h un autre 
pfiuple qui parle ud langage différent, les formules et les invoca- 
lions qui ont un sens se peuvent traduire; mais, bien souvent. 
In titres et les épithëtes de la divinité sont devenus des noms 
propres dont la eîgitiflcation s'est effacée; l'étranger les adopte 
ta les modi&ant un peu, en les pliant aux exigences de ses oreil- 
ira ou de son gosier, mais sans trop en creuser le sons, tels dans 
les Eglises chri^tîennes les noms de Jésus, Marie, Joseph, etc. 
Traduiies ou adaptées, ces invocations et ces formules devien- 
nent bieotât la proie de la curiosité populaire ; on veut leur trou- 
ver une explication et une nouvelle porte est ouverte aux mythes 
et aux légendes. 
Pour les noms adaptés, le calembour par à peu prfes est le pro- 



.m&iieb., Praepar. Euang., 11. 3, 30. 

, Uél. de Itlli^r. grecque, p. 447, hymne à IIùcale|H 
Oe des Syr., 3t. 
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cédé le plus fréquent de ces étymologîes populaires (I). Nos ma- 
tetoLs de Brest et de Toulon, ne pouvant comprendre le nom du 
vaisseau IpMgénie, l'oiit transformé en Fille à Génie et, pour 
eux, le prince Oscar de Suéde est devenu, d'après un dos tcrmos 
du métier qu'ils prononcent ouestcarsuelle, le prince Ouest-Quart- 
Sud-Esl. De raiîme, quand les marins génois ou vénitiens abor- 
dèrent eu Attiquc, ils écrivirent sur leurs cartes II Matlo (Ld Fou] 
comme nom d'une montagne que les indigènes appelaient Imilto 
("TiiiiTTO!) ; copiant les cartes italiennes, les Grecs modernes tra^ 
duisirent Le monl du fou, Tp]>o€ouvd. Ce n'est pas autremoni 
qu'eu usèrent les Hellènes avec les noms propres orioiitauï, et de 
pareils calembours, sortit plus d'un conte religieux : " Non loin 
de Gy thion, à ti-ois stades environ do la ville, est une pierre brute; 
on raconte qu'Oreste, s'y étant assis, fut délivré de sa fureur et 
c'est pourquoi on l'a nommée, en langage dorien, ZtU Kx-icmmu 
(SA To TtaiJoaotoi -nj; [iaviw tJpÉirniv) (2) » ; il est trop évident qilO 
l'épithcte incomprise xomtcôraî fut l'origine de cette tradition. 
M. Clermont-Ganneau, ici encore, a douné d'ingénieux, peul- 
étre trop ingénieux, exemples dans ses Eludes d'Archiologi* 
Orientale (3). Mais il suffirait de lire quelques chapitres de Pati- 
sanias pour rencontrer presque à chaque jage une application 
de ce procédé : • Un peu au nord de Manlinée. vous trouves 1* 
fontaine d'Alalcoménia et à trente stades de là, les ruines du 
bourg Maira. Est-ce hicn iciqucMaira, HUe d'Atlas, fut enterrée? 
Toutes les probabilités sont eu faveur des Tôgéales qui montrent 
chez eux le tombeau de Maira..., à moins que la Allé d'Atla^ 
Maira, n'ait eu quelque descendante du même nom, qui soit veiiti*ï 
mourir chez les Mantinéens (4) i ; voilà comment un nouveau dé" 
tail vient s'ajouter à Tancienne légende. — Les Pati-éens adoreni 
Artémis Laphria : t on dit que ce surnom vient de Laphrios, flï^ 
de Castalios, flls de Delpbos, qui , jadis, dressa cotte statue de 1^ 
déesse chez les Calydonicns. D'autres disent que la colère d» i^ 
déesse s'éleva d'abord violente contre OËnéo, le roi de GalydttU 
puis, peu à peu, devint moins terrible (^Xa^ppoTt^ov) »; voilà co^^ 
meut deux légendes peuvent sortir d'un seul mot étranger (Iw**^ 
itht fif TÎj Oiip tè JvojMt) (5) . ^^_ 



(t) Otto Keller, Lateinitche VolkÊctymologie, p. Kl et suiv. ] 

(S) Pans-, m, 23, 7. 

(3) BibUoth. Ecol. Haut. Etud., taee. U. p. 26-29. 

(4) Pnus-, Vni, 12, 7. 

(5) Paus.. VU, 18, 9-13. Anton. Liber., Uelam.. XL : Kioauntia; t^s ', 
fiw Haï *o(»ix9( TWJ 'Ai^vop&; lyiisxo fi Kâf jni ■ toûtî mTEi; Ziiii iiiiiifli 8| 
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Je ne parle ici que des inventions populaires, des créations 
spoDUnécs de la l'oule anonyme, sans m'nrréler aux décou- 
vertes raisonnées et aîambiquées des mythologues et des rhé- 
leurs anciens; le De Nalura Deorunt de Cicéron nous fournirait 
cependant une compilation de bien beaui oïeinples : Ceres 
nominata a germdis frugibus tanquam Gères..., Mavon qui 
magna terterel,.., Miuerva quae vel minuerec vel minarelur..., 
Neptunus a nando paululum primis litterîs immulatis..,, Jupi- 
ter id est juvans paier..., quae autem dea ad rea omnes veni- 
ret, Yenerem nostri nominaverunt (I). Combien d'auteurs avant 
Cicéron avaient émis ces doctes élucubratioiisl L'école socrati- 
que avait ouvert la voie et le Cralyle de Platon n'est point, à ce 
sujet, d'une lecture fastidieuse : « Le nom d'Orwie me semble 
avoir été bien choisi, soit par un simple effet du hasai-d, soit 
car le dessein de quelque pofete, car il exprime bien le caractère 
luouche, sauvage, escarpé, -rà âpEtvïv, du héros... Le nom do son 
^K Agamtvmon n'est pas non plus mal appliqué, car Agamem- 
non est le héros capable de supporter tous les travaux et toutes 
tes fatigues, et son nom signifie qu'il était admirable àyairmi par 
sa persévérance , xotA Tr|v im\i.t>v^v (2). » De môme Kronos vient de 
»^ , pur, et vôo; , esprit ; Zetts est la cause de la vie , roû ij^v (3) ; 
Posàdon est i'obstacte pour let pieds, mosl îtin^ç, ou le grand savant, 
mUi liîiûî (4). Combien de fois de Socrate à Cicéron ces explica- 
tions furent-elles répétées ? et si le public ne les trouva pas 
fl'abord , comme l'Hermogène du Cralyle, savantes et dignes de 
l'oracle et inspirées par une sagesse toute divine, peul-oii nier 
cependant qu'elles i)énétrJjrent peu à peu dans le domaine com- 
mun? que, simples métaphores à l'origine, elles furent peu à peu 
dtSToIoppées en allégories qui s'allongèrent , s'étendirent et fini- 
rent par s'épanouir en des mythes nouveaux? 

ï!l les noms traduits, toutes les invocations qui par elles-mêmes 
"aient un sens , n'en sollicitaient pas moins la fantaisie des gé- 
Déralions suivantes, soit que le sens primitif n'en apparût pas 
l^ clair, soit qu'il ne satisfît pas pleinement les besoins de poô- 
"5. d'esthétique ou de merveilleux. H semble bien que la Vierge 

'"l"" ' sirli çÙTOUOH ■n^v iinîtou twï àvOptoTCtov ■^ii'djniMï dil tlvoi :tapflivD! ■ tal 
■■Kl^itTo :ipûia vàv tn' 'AfYOî i» itoivixiit..., Iitiiia 6' ix loù 'Apfouj c!{ KtfaX- 
^"^ ^iin Mii aÛT^v ûvii|iaqav ol EffaliUlvit Aafplav. 

")OeN«(. Dîoi-.. II, 1b-2S. 

") CrUyU, p. 39S. 

W n*td., p. 396. 
(*) ttHd., p. 401. 
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d'or, xoupJ) xpuoTi'î. épithète à Lesbos de quelque Aphrodite, 'Aypo- 
Hth xp««i. fut la premifere sourcn du conte homérique de Chryséis 
aux belles joues (1) el dausla seule ville d'Alhënes, nous verrons 
combien de légendes fleurirent autour de l'invocation 7tŒvî>;fio(, 
adressée par les ancêtres à la même déesse Aphrodite (3). — I^ 
Spartiates et les Hermionéens adorent Déméter la Souterraine, 
^(^Oovicc. Les Spartiates prétendent que ce culte leur fut donné par 
Orphée. Les Hermionéens racontent de leur temple qu'il fut bâti 
par Clyioénos, flls de Phoronée, et sa sœur Chtboiiia ; mais, 
suivant les Argiens, quand Démêler vint en Argolide, Athéras et 
Mysios lui donnèrent rbospitalité, tandis que Colontas ne voulut 
ni la recevoir dans sa maison ni lui rendre aucun honneur ; sa 
fille Chlhonia n'approuva point sa conduite; aussi Colootas fut 
brûIë avec toute sa famille ; seule, Chthonia, sauvée par la déesse, 
vint à Hermioiie et bâtit la sanctuaire de Déméter Chthonia (3). 
— Alhéna élait la déesse du cheval, Imita, chez les Athéniens, en 
Elide, en Arcadie(4). Ce nom d'Bippia, suivant certains hym- 
nes, lui fut donné parce qu'elle sortit du crâne de Zeus avec 
soii quadrige {5); suivant la tradition arc;idienne, parce que, 
dans le combat des Dieux et des Géants, elle poussa contre Eo- 
célade ses chevaui; suivant la tradition athénienne, à cause 
de sa lutte et de sa victoire sur Poséidon le dieu du cheval. — 
Poséidon est le dieu du cheval, ïmtioç, en Arcadie, en Atlique, ea 
Elide, en Achaïe, dans toute la Grèce. II fut surnommé lfinn«, 
disaient les Mantinéens, parce que Rhéa , pour lo sauver, li^î 
substitua un poulain que Kronos dévora (6). Les Athéniens ra-- 
coiitaient que d'un coup de son trident il avait fait jaillir le chevai 
du rocher. Pour les Pliénéates (7), Ulysse , ayant pei-du ses ct»^ 
vaus , parcourut toute la Grèce à leur recherche; les ayant x-^ 
trouvés, il érigea lo temple d'Arténiis Eûplmw et la statue d 
Poséidon "Imtiot. A Phigalie et à Thelpousa (8), Poséidon s'éta-î 
métamorphosé en cheval pour violer Démêler changée en jum^D 
et « c'est à cause de cela que les Arcadiens , à ce qu'ils disaç 
ont les premiers donné le surnom d'Hippios à Poséidon! » 



(I) K. Tumpil, Lesbiaha, p. 104 et auiv. 

(5) Harpocf., a. d.; Pans., I, 32, 3. 

(3) Paus., II, 35, 4. 

(1) Pans., I, 30, 4; 31, 6; V, 15, 6; VIII, *7, 1, 

(5) Et. Magn., p. 474, 33. 

(6) Paus., VIII, 10, 3. 
(7)P»us., VIII, 14, 4. 
(8) Paus., VIII, 25, 
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K câlfi de la mythologie iconographique, il y a donc place pour 
nue mythologie onomastique, et si l'adage Jt'mulacra, numina est 
vrai, l'autre adage nomina, numina ne l'est pas moins, pris dans un 
certain sens. Mais co n'est pas tout : outre les mots qu'il fallait 
prononcer devant les images que l'on adorait, il était des actes, 
deagasles, tout un ensemble de pratiques rituelles, strictement 
dilenninées et scrupuleusement suivies, mais le plus souvent d'un 
tfinbolisme obscur et d'une complication mystérieuse, quand 
encore ce n'étaient pas d'absuides contorsions et de folles gri- 
Diacea. Sur ces pratiques souvent incompréhensibles, l'imagina- 
tiim populaire s'est livrée au même travail que sur les invocationa 
st lu symboles. 

Dans le culte do Zeus Lycaios, les sacrifices d'enfants ont 
bé rituels : • Lycaon, fils do Pélasgos, disent les Arcadiens, 
tooda le culte de Zeus Lycaios et lui servit son propre fils. • 
— Les Spartiates ont une Héra, à laquelle ils sacrifient des 
chèvres : • Les Lacédémoniens sont do tous les Grecs les seuls 
qui doaneut à Héra le nom d'At-roipàYOî. Ils disent qu'Héraklès 
érigea ce temple et, le premier, sacrifia des cbëvres à Héra, parce 
qu'elle ne lui avait suscité aucun obstacle dans la guerre qu'il fit 
à Hippocoon : il lui sacrifia des chèvres faute d'autres victi- 
mes (i), • — Les Messéniens portent chaque jour dans le temple 
de Zens Ithomate de l'eau puisée A la fontaine Klepsydre : ■ Les 
Karèles ayant soustrait le jeune Zeus à la cruauté de son père, 
les deux nymphes Ithomë et Néda lavèrent l'eu/ant dans la fon- 
Hine, qui fut nommée Klepsydre à cause de ce vol (xXiwc^} des 
Kurèles (2), » — Les Pairéens ont jadis sacrifié des victimes hu- 
m^nes sur l'autel d'Artémis : « C'est que le sacerdoce de la déesse 
êlait autrefois confié à une jeune flile, nommée Comaitho, qui 
s'unit dans le (emple mâme au beau Mélanippos. La colère de la 
déesse se manifesta par une terrible stérilité. L'oracle de Delphes 
détoila le crime des deui amants et ordonna do sacrifier chaque 
iiiEée un jeune homme et une jeune fille, choisis parmi les plus 
lieaui , jusqu'à ce qu'un roi étranger apportât dans le pays une 
divinité étrangère. Après la prise de Troie, Eurypylos ramena 
luicoftre contenant une statue de Dionysos, dont Zeus avait fait 
pi*wnl i Dardanos (3). » — Au cours de notre élude, bien d'au- 
'ns enemples se présenteront encore à nous. 



flj Pwu., m, 15, 9. 
(I) P«iw., IV, 33, 3 
ffl P*ui.. VU, 19. 
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On objectera que beaucoup de mylhos échappent à cette ana- 
lyse : il en est, tout au moins, qui ne semblent pas seulement des 
eiplications d'usages religieux, mais qui paraissent contenir une 
théogonie et une cosmogonie, une philosophie, pour ainsi parler. 
systématique et déjà fort développée. — Il eiiste un certain 
nombre de ces mythes philosophiques : la chose est iDdisculahle. 
Mais est-ce à dire que le nombre en soit très grand et la philoso- 
phie très profonde? est-ce à dire surtout que tous, on puisse les 
reporter à l'origine des différentes mythologies grecques? 

Durant toute l'antiquité, les philosophes aim&rent à prendre un 
ancien mythe comme vêtement de leurs pensées et à couler dans 
les vieux mots un sens tout moderne : c'est ainsi que Platon 
versa sa théorie de l'amour dans le mythe d'Aphrodite et dès lors 
la mythologie populaire connut deui Aphrodites, l'une céleste, 
éternellement chaste et vierge, l'autre terrestre, se livrant toute 
à tous; est-ce à dire qu'avant Platon le mythe d'Ourania et de 
Pandèmos ait eu cette signification? Les mythologues anciens, 
d'autre part , les prêtres , les exégëtes , les périégëtes, les poètes, 
durant toute la période classique, combinèrent dififérenls mythes 
qui, par eui-mêmes et pris isolément, n'avaient pas grande por- 
tée, et construisirent chacun son système, que la crédulité popu — 
laire accepta bientôt et reporta jusqu'aux temps fabuleux d'Orphéi^ 
ou de Linos. Enfin, quand le paganisme eut à lutter contre 1^ 
scepticisme des uns et le christianisme des autres, les défenseurs: 
de l'ancienne religion, sentant la fragilité, la puérilité ou l'immo^ 
ralité de certains mythes, n'y voulurent voir que des allégorie^^ 
plus ou moins transparentes enveloppant une doctrine merveil — 
leuse : s Jadis > dit Pausanias « je trouvais que les légendes de^ 
Grecs annonçaient une crédulité bien slupide ; mais j'ai change 
de pensée ; ceux des Grecs que l'on honorait du nom de Sages» 
enveloppaient leurs discours sous des énigmes et ne les ÔDOn — 
çaient jamais ouvertement; j'ai donc conjecturé que ce que l'o^ 
dit sur Kronos est quelque allégorie de ce genre et nous en de- ■' 
vons penser de même de tout ce que l'on débite sur les Dieux (1). =^ 
Combien de traditions ne nous sont parvenues par l'intermé 
diaire d'auteurs qui pensaient comme Pausanias et qui nous ei-J 
posèrent, non le mythe originel, mais un mythe arrangé pou-~* 
les besoins de l'explication allégorique ! 

En face de mythes philosophiques , il faut donc nous tenir e -^ 
garde et ne point attribuer aux origines des inventions de la m^^ 



[1] Pftus., VIII, 8, i. 
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' MMoQ âe la décadeoce. II est possible, vraisemblable, que toute 
religion primitive n'alla pas sans une philosophie primitive ou, du 
nioina, qu'elle fut bientôt pourvue de quelques hypothèses rudi- 
mentaires sur la nature de l'homme, du monde et des dieux, sur 
laRrêaliûROtladestinêe des êtres, sur la vie et la mort. Supposons 
même que cette philosophie fut la source, ou tout ou moins une 
cause efSciente des usages religieux : une fois les usages établis, 
elle ne fut pas, comme on serait porté à le croire, le nœud vital 
des religions antiques. Chez les Grecs, en particulier, la religion 
fut, avant tout, la science des moyens pratiques pour entrer en 
reUltuns avec la divinité : la transmission de ces moyens fut le 
but de toute instruction religieuse; on eut des rituels, mais pas do 
catéchisme : ■ Chez les Phénéates, auprès du temple de Déméter 
Gleusine, est un monument nommé Pétroma : ce sont deui gran- 
des pierres ajustées l'une contre l'autre ; chaque année, lorsqu'on 
célèbre les Grands Mystères, on sépare ces pierres, on en tire des 
écrits qui contiennent les règlements de la cérémonie, yp^^iijijith 
fynn iç tiy TtltTr;v ; OU OU fait lecture aux initiés et la môme nuit 
on les enferme de nouveau (1). • — « A l'entrée du portique de 
Despoina, est une tablette sur laquelle est écrit tout ce qui a rap- 
port à la célébration des mystères , -ri iî t)]v T:0.sri-y (2). » Les 
inscriptions nous ont donné quelques-uns de ces règlements de 
impies, de ces programmes de cérémonies; mais ni à Delphes, 
tii àOlympie, ni à Eleusis, ni dans aucun sanctuaire grec, on n'a 
rencontré un Symbole de la Foi. 

Quant à la philosophie primitive, si jamais elle exista, elle te 
Iraosniettait sans doute, elle aussi, mais sans que l'on attachât 
*sa transmission intégrale et fidèle la même valeur ni le même 
(oio. Aussi , de bonne heure, fut-elle recouverte par une épaisse 
tnadaison de mythes et de légendes sortis des usages religieux ; 
il budra tout un long travail d'élagago pour arriver jusqu'à elle, 
Il convient donc de commencer par ces mythes religieui et de 
W séparer un à un à mesure que nous les aurons reconnus et ex- 
pliqués; peut-être arriverons-nous enfin jusqu'à un tronc central 
loi les supporte tous, ou, du moins, jusqu'à des maîtresses bran- 
dies autour desquelles ils se sont enroulés ou greffés. Mais c'est 
pir la religion qu'il faut aborder la mythologie grecque, et non 
P*> la religion par la mythologie. 
^ service de l'hypothèse orientale nous mettrons donc une 

f''r'»ti».,VI!I, 15, t. 
'-'fwni., VIII, 37,2. 
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des philologuos i mais ce doil âtre pour tous : ils seraient mal- 
veaasde le vouloir rétablir à leur pi-oSt. 

Il semble, d'ailleurs, toute révérence gardée, qu'ils procè- 
dent un pou à la façoo d'un géologue qui classerait les roches 
d'après leur seule couleur. Si l'on n'avait à faire qu'à dos roches 
de inSme origine et de môme composition, la méthode serait peut- 
être valable; mais il peut se rencontrer quelques inconvénients 
à classer ensemble le granit égyptien et le marbre d'Afrique, ou le 
marbre de Kilkenny et le basalte d'Auvergne. La couleur sauvage 
d'an mytho ue suffît point à le dater, encore moins à l'expliquer : 
telle fantaisie d'un philosophe de la maturité ou d'un symboliste 
de la décadence peut ressembler, à s'y méprendre, aux naïves 
iuventions d'un Hotlentot ou d'un Achauli.Chez les Grecs surtout, 
k mythologie est d'origines fort complexes. Le sol et le sous-sol 
de la Grèce mythologique sont composés d'une infinité de forma- 
lions : si le folk-tore nous en peut expliquer quelques-unes, il 
û'esl point trop audacieux d'essayer un autre procédé [mjup en 
eipliqner quelques autres. 

Je veux, en terminant, remercier MM. Ph. Berger et S. Rei- 
aach qui m'ont soutenu de leurs encouragements et de leurs con- 
seils. Je voudrais surtout pouvoir dire tout ce que je dois & la 
KÎence et au dévouement do mon ami M. Lucien Herr : lui seul 
connaît tous les services qu'il m'a rendus. Enfin , je serais heu- 
reui si mon cher maître , M. Paul Vidal de La Blache, pouvait 
«trouTer ici l'influence de ses méthodes et quelque souvenir de 
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L'Arcadie est le massif élevé qui occupe le centre du Pélo- 
ponnèse. A l'eitérieur, de co nœud de montagnes et de plateaux 
divergent de tous côtés des chaînes et des plaines qui lui font une 
cainltire de contreforts et de fossés et qui le séparent complëte- 
meat de la mer. A l'intérieur, ce massif se compose de deux ré* 
gioiis bien distinctes. 

A l'Ouest, en effet, des frontières de l'Etide aux sommets du 
Ménale, l'Alphée et les rivières qui descendent vers la mer 
Ionienne se sont taillé en pleine roche des fosses escarpées. L'an- 
cien plateau a disparu. Des couloirs, orientés les uns de l'Est k 
l'Ouest (vallées de Glitor, de Psophis et de l'Alphée moyen), les 
autres du Sud au Nord {vallées du Ladon et do l'Erymauthe), 
l'ont découpé en cubes monl<igoeux que burdent des murailles A 
pic ou des forêts eu talus. Nulle part une plaine de quelque lai-- 
geur. Ce n'est partout qu'un labyrinthe de vallées ténébreuses. 
Dans les gorges humides, le paysan dispute quelque^ champs de 
blé aux herbes dos marais. Au sommet des montagnes ou dans 
l'épaisseur des bois , des clairières portent une maigre récolte 
d'avoine. De hauts pâturages nourrissent, l'été, quelques trou- 
peaux. L'Arcadien de ces cantons vit de laitage ; il fait encore sa 
provision de glands doux ; chaque hiver, il descend vers les plaines 
maritimes pour chercher du travail ou paître ses moulons; la 
moitié de ses flls émigrent dans tous les pays grecs. Ces ravins 
et Cas forêts n'ont jamais pu nourrir que des clans peu nom- 
breux. Pâtres et chasseurs durant les époques tranquilles, soldais 
oa brigands durant les périodes agitées, les habitants sont restés 



toujours à moitié sauvages, toujours ennemis de la contraiale ef 
des lois; durant les temjis helléniques, ils conservèrent lon^' 
temps leur antique constitutioa en dèmes et cantons, saos 
villes et presque sans commerce, sans intimité avec le reste de la 
Grèce. 

A l'Est, au contraire, entre le Ménale et l'Argolide, c'est uuo 
suite de larges bassins profonds, complètement ferniôâ. Oe grands 
lacs remplissaient, à l'origine, ces plaines cerclées de montagnes. 
Aujourd'hui, laguela (Stymphale et Phénèo), marais (Aséa et 
Kapbyai) ou champs cultivables (Tripolitza et Lévidi), l'aspect 
varie suivant que les dégagements souterrains sont obstrués, en- 
combrés ou libres. Car toutes ces cuves n"ont d'issue que les cre- 
vasses de leur fond ou les Ûssures de leurs parois : leurs eaui ne 
s'écoulent que par des gouffres , des calavolhres. Au bord de cbb 
lacs poissonneui, ces grasses terres d'alluvions, inondées chaijua 
hiver et facilement irrigables durant l'été, sont aménagées pour , 
la vie et la bien-être de populations assez denses. En outre l'Ar- 
chipel, la mer du commerce, la véritable mer grecque, est proclie: 
du sommet des montagnes on la voit luire à l'horizon ; la rouW 
est d'un jour à peine entre Tégéa ou Phénée et les ports de l'Ar- 
golide, et les monts sont coupés de passages commodes. EnBn» 
toutes ces plaines, égrenées à la suite l'une de l'autre, tracent uM 
ligne qui, du Sud au Nord, semble continuer la vallée de SparW: 
elles ouvrent au marchand une roule facile entre le golfe d* 
Laconie et lo golfe do Corinthe, entre Gythion et Sicyone (1). 

Les avantages naturels de ces cantons assurent la prépondé- 
rance aux Arcadiens de l'Est. En fait , toutes las villes de l'Ard' 
die orientale, Tégée, Mantinée, Orchomène, Phénée, Stymph»l0> 
ont compté dans l'histoire; toutes ont eu quelque rôle et leurs 
heures d'influence. Mais les deux villes du bassin actuel d^ 
Tripolitza, Tégée et Mantinée, surpassèrent leurs voisines : leur 
plaine était de beaucoup la plus étendue et leur situation de beaU' 
coup la plus favorable, Lon^ de trente kilomètres, en effet, c0 
bassin de Tripolitza varie beaucoup dans sa largeur ; mais ce n'es^ 
jamais un boyau étranglé et par endroits il atteint huit kiloto^ 
très de large : c'est l'une des grandes plaines grecques. De plu*> i 
il est à l'entrée des cols qui descendent vers l'Argolide, au po**^ 
de jonction où la grande roule Nord-Sud, de Gythion à Sicyo**' 
est coupée par les routas de l'Est vers l'Ouest (Aigos k Pytg*** 



(t) Les doux liora des monnsiM trouvées par H. Pougénw e% pu * 
, dans DOS fouilles <le Tègée et de Haatînée sont des pièces de BicjoiUb . 
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it rers le Sud-Ouest { Argos à Calamata et Navari n) : les Turcs, 

eliMChanl nue capitale pour leur Morée. l'élablirent à Tripolilza ; 
mni eux, les Francs avaient flïé non loin du là leur archevêché 
deNieli (1) et les Slaves leur forteresse de Goritia; dans l'his- 
idre grecque, Tégée et Mantinêe furent les grandes villes des 
Arcadiens. 

Pourtant, la légende tégéate et mantinéenne ne remontait pas 
jnsqu'è Pilasgoi qui, le premier, parut dans ee pays (2). La tradi- 
tion gardait le souvenir d'une époque où l'Arcadie occidentale 
irait joué le principal rôle. Les dèmes de l'Alphée, qui, durant la 
période grecque, restèrent si longtemps inconnus à l'histoire, 
filaient alors à la t€te de la nation. Cette époque, disait la légende, 
êull antérieure am temps heltéoiquos. Le nom de Pélasgos ser- 
Tiil A la résumer en la personnifiant. L'Arcadie s'appelait alors 
Miugie et les Pélasges mangeurs de glands étaient les prédé- 
CBïWQrs barbares de l'Hellëne civilisé (3). C'est dans les hois du 
Hénale ou du Lycée que la tradition plaçait les villes de Pélasgos 
«de ses Ûls. Pélasgos lui-mSme avait vécu chez les Parrhasiens, 
Mbord de l'Alphée (4); Lycaon, son flis, construisait Lycosoura 
iïns le mont Lycée ; Nyctimos, son petit-ftls, y résidait encore ; 
il allait cinq générations après Pélasgos (Lycaon, Kalliato, 
Arcâ!, Apheidas, Aleus) pour qu'un héros tégéate panit enfin 
comme chef de toute l'Arcadie : la légende donnait dès lors à 
Tigéela direction des alTaires arcadiennes, 

L'amour-propra des Tégéates soufifrit, plus tard , de cette no- 
lilesse trop récente. On inventa un certain Tégéates (5), âta de 
LTCaon, qui , des la seconde génération aprJjs Pélasgos , illustrait 
IiTéféatide. On le fit entrer de force dans la tradition. Mais l'in- 
tenlion maladroite se trahissait dans le nom mSme de Tégéatbs: 
Isnotn de la ville avait fourni celui du héros imaginé. D'ailleurs, 
celle invention avait été commune à plusieurs villes arcadiennes 
!t Lycaon finissait par avoir engendré cinquante fils, tous ou 
pranîue tous héros patronymiques et fondateurs de villes (6) : 
hllas, Pbigalos, Mantineus, etc. Ces surcharges ne cadraient 



(D Entra 1t%iit et Tripolitza, au lien dit Palaeo-Epiicopi. 

(Il Pan». , Vin , I . ! : çaol îè 'KfiMii <bc IliIiKiïùt yfvoiTO i« t? tÎ ^«^^5 

iîlPMi,, Vlll, l,!;i*4pi4 p«Uï*iî»-t6i et VIII, 4!, 6 : "Ae.xiUeî palav^içaïa.. 
l()et. de Bji., 630. fieol. ad Euripid., Ore«l„ tM6. 
■il Pm».. VIII. î, 3. 

l^SpolIod., ni. 8,1. Dans les plus vieux nutonrs, Lycaon n'a que viDgl- 
I dira ai,; cf. Dion. Halic, I, xi. 
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pas avec le roste de la légende. Ces héros ap|karaîssaient et dii 
raissaient sans laisser de iraces. Avanl comme après T^éatis 
future Tégcatide éuit occupée non par uu peuple uaique. n 
par des dêmes séparés; il fallait un nouveau héros pour donne 
ces dèmes uae appellation et une organisation communes, 
même, après Mautineus, il fallait dans la Mantinikë une secoi 
colouisatioQ (I). 

Pour Tégée, en particulier, nous pourrions presque flier 
date de cette invention. EUle ne remonte pas très haut dans 
temps historiques. Car, à Delphes, Pausanias vil les offraii' 
qu'avaient consacrées les Tégéales du butin pris sur le<i rois 
Sparte : c'étaient « les statues d'Apoliou, de la Victoire et des 
ros de leur pays, à savoir Kallisto, Qlle de Lycaon , Arcas et 
Bis et son petii-flls Erusos ■ : au début du sixième siècle, Té$ 
tes ne'flgure pas encore parmi les héros de Tégée (2). 

La légende n'avait donc assigné aucun rôle & Tégée pour 
temps pélasgiques et Strabon traduisait ce fait en langage d'h 
lorieu : • il semble bien que, parmi les Hellènes, les plus ancii 
peuples soient certains dèmes de l'Arcadie, les Azanes, les Pair 
siens et tels ou tels autres (3) >. Les Parrhasiens, formaul 
dème, occupaient sur les rives de i'Alphée un coin de la ha 
plaine où s'éleva plus tard Mégalopolis. Sous le nom d'Azanie, 
canton réunissait les Ljrcéates, les Parrhasiens, las TrapéK 
tins, etc. (4) ; le lot d'Azan , hls d'Arcas , était l'Arcadie du S 
Ouest, comme le lot d'Apheidas était à l'Est le pays de Tégéfl 
celui d'Elatos la région du Nord-Ouest autour du Cyllène; 
Phigaliens, pour l'oracle de Delphes, étaient aussi des Arcadîi 
Aianes (5). Nous ne quittons pas, on le voit, les rive» de l'Aipb 
les pentes du Lycée et des monts voisins. 

Il peut sembler étrange que la légende aille choisir, pouf 
placer à l'origine de la civilisation arcadienne, ces dèmei 
I'Alphée que l'histoire ensuite ignora si longtemps. Ces Parr 
siens, dout l'inQueuco durant les temps holléuiques fut toujl 



(1) Psu«., VIll, M, 3. 

(3) Pbiu., X, 9, h. Uùroiiota rnpporla ileui guerros entre Sp^rU ol Tl| 
la pramiéra lous ies rois Léon el Agasiclùs, oti Jes Spartistos tout nl< 
(60U A âfH); la secoaJo, o(t iU sont vniuqueurs, ost antérieura i 11 ptin 
Sordet (54G). 

(3) Utrubon, VIII, p. 3âH : Soxil ii icaXaiitsta I»vn t'ûv 'EX»,mi ih» 
'ApuaSiià , 'k^oii -et xal Doii^àaioi xal inm iowùtoi. 

Il] Et. Ile Bjrz., 'AUvloL. 

(A) Pai»„ VIU, 41, fi. 



presque nulle, ne prendront part k la vie commune que par la vo- 
lonté et presque sous la contrainte de l'étranger. Car l'éphémère 
Higïlopolis fut la création artificielle d'un homme : « On pour- 
rait i juste titre » dit Pausanias (1) « regarder Epaminondas le 
Ttiébiin comme le fondateur do Mégalopolis; ce fut lui qui réunit 
lesArcadiens pour ce syuœcisme ". Il dut mettre la force thé- 
balDeau service de son projet et cotte ville, fondée par la force, 
ne survécut [tas aux raisons de politique humaine qui l'avaient 
créée. En réftlité, la nature des lieuï n'admettait pas une grande 
Tilleen cet endroit. Ce bassin de l'Alphée supérieur est, en effet, 
comme un intermédiaire entre les deux régions que nous avons 
distinguées dans l'Arradio. Il [larticipe de l'une et de l'autre, mais 
il n'a guère de l'une et de l'autre que les désavantages. Ancienne 
plaine fermée, il est devenu vallée fluviale , quand, dans la mu- 
»Ule du cirque. l'Alphée s'est taillé une énorme brèche, en 
coupant cent mètres de roche au défilé de Karytœna. Les tor- 
rents, que lâchent sur cette plaine la fonte des neiges ou les 
bnigifues Orages de l'été, ne sont point endigués dans des sillons 
it montagnes, comme les eaux du Ladon, de l'Erymanthe ou de 
l'Aroanîos, Chaque année, leur course vagabonde se fraye un lit 
nouveau, bouleversant leurs rives d'alluvions, construisant ou 
nivelant des buttes croulantes, et l'Alphée boueux roule vers la 
œer les terres arrachées aux monts : on n'a point ici , comme 
dans les bassins de Tripolitza ou de Lévidi, ces inondations 
presque régulières qui s'étendent sur les champs pour les féconder. 
Il il'eiiste même de plaine constante qu'au confluent de l'Hé- 
lisaoïi et de l'Alphée. Là, le fleuve vient buter au seuil de rO' 
chers, d'où brusquement il tombe dans les rapides de KarytEena. 
An bord de cette chute, il s'an-fite un in.stanl, dûposo ses troubles, 
•^«niJorl parmi les saules, et ses alluvions ont formé quelques hec- 
Ires de plaine qui peuvent (ilre cultivés durant la saison sèche, 
P*rtoul ailleurs , c'est un tumulte de collines arides et de fossés 
willouteux, de sablières et de marécages. Le patient labeur des 
Turcs avait au siècle dernier rendu co pays habitable et presque 
Iwtila. Léondari rassemblait quelques milliers d'habitants autour 
oMcjprpK de sa jolie mosquée. Mais c'est en vain que le Grec 
aujourd'hui essaie de ressusciter la Mégalopolis ancienne : pour 
"conquCi'ir ce désert, il faudrait des colons moins avares de 
"lU' travail et plus amoureux de leurs terres. 
D Bemble donc que cette vallée n'a jamais pu nourrir que des 

WPnii.,Vni, Ï7, letS. 
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peuples suffisamment armés déjà par la civilisation. Ca a't 
point l'un de ces paradis où, moins opprimêo par les néceseil 
quotidionnes, l'humanité primitive a pu se dégager de la barb 
rie; le combat pour l'eiisteDce accapai-e ici toutes les heures 
l'on n'imagine pas le miracle d'une civilisation soudaineou 
éclose dans cette nature, à l'ombre de ce Lycée sauvage, pan 
les torrents et les fauves. 

Cette vallée, d'autre part, n'est point une grande route de d 
grations ou de commerce. Elle est située loin des centres vita 
de la Grèce. Perdue au fond des bois, elle oppose au voyage 
trop de défilés dangereux. Comme passage, d'ailleurs, elle n'a 
rait d'importance que dans un état tout particulier de civiliaatio. 
il faudrait supposer entre la Laconioet l'Elidedea motifs déco 
merce; or, à première vue, il est difficile de les découvrir, pu 
les temps helléniques du moins. Si les Grecs projettent aujot 
d'hui un chemin de fer qui unirait Pyrgos à Gythion en remo 
tant l'Alphée et en descendant l'Eurotas, c'est que, l'archéolof 
étant devenue la grande source de richesse, on veut unir les ri 
nés de Sparte aux ruines d'0]ym[)ie : les louristca seront le gr 
article de transport. Mais dans l'histoire grecque, telle du moù 
que nous la connaissons, aucun inléi'ôt majeur ne poussa janu 
les caravanes, de la vallée de l'Eurotas aux plaines de l'Elide. G 
deux régions de même nature, de même climat, de mâmsi pn 
ductions, d'une égale population et d'une égale fertilité, n'avsiei 
l'une pour l'autre presque aucune matière d'échanges. Seu 
quelques pèlerins s'en allant vers le Zeus olympique ou, qu^i^ 
revenait l'année des Grands Jeux , quelques cortèges d'athlÈla 
quelques bandes de spectateurs, quelques compagnies de jouâu 
de flûte s'aventuraient dans ces gorges. Autrefois (.'omme aujoo 
d'hui , rien ne troublait, en temps ordinaire, la paisible solitm 
de ces forêts. 

Comment donc admettre la légende d'une antique civilisa^' 
parrhasienne ? S'il est impossible d'imaginer qu'elle lut un pi 
duit naturel du sol et du climat, il parait non moins diSîciled'* 
pliquer comment elle fut importée jusque-là, si loin des in< 
commerçantes et des plaines fertiles. 

Il est incontestable cependant que le Lycée apparut toujo' 
aux populations arcadionnes comme le premier borcoau de 1< 
race, et le culte do Zeus Lycaios comme le premier lien de le 
sociétés. Sur le Lycée, Lycosoura revendiquait le premier ri 
pour l'anciennotc parmi toutes les villes du continent et des I- 
la croyance publique reconnaissait en elle l'aïaule de tould^ 
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àUi(l). Cette croyance entratoait avec aile un religieux respect. 
April U fondation de Uégalopolis, il y eut une répuguance des 
ueiens cantons à rester unis dans la ville nouvelle : les Lyco- 
Kurteos rentrèrent dans leurs vieilles murailles ; en môme temps, 
laLycéates, les Tricolonéens, d'autres encore retournaient chez 
tua; tons furent massacrés ou exilés ou ramenés de force ; les 
nuls Lycosouréens fuient épargnés , à cause de l'antique renom 
dt lear ville et de leurs temples (2), 

Quant au culte de Zeus Lycaios, sa popularité valait à sa mon- 
tigne le nom à'Olympe ou de Mont Sacré des Arcadiens : xaXmsi 
îiiWwl 'OlufiTMv ital 'Iipiv ÏT»poi Tidv 'Apxiàov Kepuip^v (3). Il y a 

ili Olympes, disent les scoliastes (4) : ceui de Thessalie, do Ma- 
chine, de Mysie, de Cilicie, d'Elide et celui d'Arcadie. Les 
monnaies confirment ce témoignage. Les pièces d'argent du wiviv 
in Amadiens portent la tête de Zeus Lycaios avec l'exergue 'Apxa- 
Isitv, ou celle de Pan, l'autre dieu du Lycée, avec la légende 
'Oit(i[mï (5). Cette popularité parmi les Arcadieus remontait, sui- 
natla légende, jusqu'aux temps d'Arcas. Quand les trois âls du 
liéros Re partagèrent l'Arcadie, Elatos eut Orchomène, Azan l'Aza- 
siaet Apheidas Tégée; mais le sanctuaire du Lycée resta la pro- 
priéW des (rois frères (6). Dès l'aube des temps historiques, pen- 
dlDl len guerres de Uessénie, c'est devant l'autel fédéral de Zeus 
Lfuiosque les Messéniens viennent planter une stèle, pour rap- 
atria trahison du chef fédéral . Aristocrate, et célébrar la juste 
fuailton du traître par le dieu de la confédération, le dieu-roi qui 
iitiltout(7}. En dehors de l'Arcadie, la traditioe panhelléiiiqueac- 
tïptait la légende du Lycée : pour Aristote, les jeux Lycéens sont 
Ultérieurs auxieuiOlympiques et le marbre de Paras leur assigne 
liiate)edatequ'aurbgQedePaudion,âIsdeCécropsrAttiéuieii(6). 



|I)Paus., Vllt. 36. t : de toutes les villes ijue produisit la terre »ur le 
nollnnit on iluns les îles. LycoBoura esl la plus ancienne: c'est elle lu 
fKuitre que vit le soleil ai c'est par elle que les hommes ont appris k 
(«Utruire des citée. ■ 

PI Paui.. Vin. 17. 6. 

BlP»iis.. VJll, 38, ï. 

l>)Bcol. »d ApoiloD. Rbod., I, 599. 

P) BdUiel, II, 2S3. Overbock, Kunxtmyth., I, lOfi. 

nSwI. Oion. Perisg., m. 

Cl Poljb.. IV. 33. Paus., IV, 33, 8. Voir les toiles dans Immcrwahr, p, i. 
««Miter ta ouïra, pour toute cette partie, l'eicollcnt Mémoire Je Dela- 
«n>l«di«, Arci,. det UiK., aUDoe laba. 

(BI&nuoL, ap. SChol. Ariitia., p. 105 (éd. Frommel). Mar 
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Nous devons donc, nous aussi, admettra la légende et c}ierch 
une explication. La plupart des mythologues (1) reconnaisseu 
en Zeu3 Lycaios un Dieu bienfaisant de la lumière : l'épithèle li 
XioLuux; serait complétée par celles de àoTEporraf ol pater aetktra 
qu'il porte chez les commenlaleurs grecs et latins. D'autres, i 
contraire, en ont fait le dieu-loup do l'été, le dieu dévorant del 
canicule, celui qui détruit en quelques jours toutes les œuvre 
du printemps : les cinquante fils de Lycaoïi, comme les cinquanl 
chiens d'Actéon, seraieut les cinquante jours caniculaires. D'au 
très encore voient en lui uu dieu de la terre. D'autres enfin 1 
compareul au Zoua Lycoreios ou Physios du Paruasse ; 1 
loup, disent-ils, représente le banni, le fugitif , le criminel qu 
poursuit la vengeance et qui vient chercher asile auprès de Zea 
Lycaios, Lycoreios ou Phyxios. 

Que l'on adopte celle que l'on voudra de ces explications m 
laires et terrestres ou que l'on cherche ailleurs une nouvell 
hypothèse sidérale ; que la religion de Zens Lycaios soit le cuit 
personnel d'un dieu indigène assis, comme tant d'autres diea 
primitifs, sur le sommet des monts ou qu'il ne soit encore quel 
souvenir du culte naturaliste de la haule montagne, — il n'a 
reste pas moins une question à résoudre, et la plus importaota 
pourquoi le Lycée fut-il choisi comme siège de ce culte arca 
dien V et pourquoi pas le Méualo, le Cyllène, l'Artémision, ou H 
autre mont, plus élevé, plus majestueux, mieux situé au cœuri 
pays et non sur la frontière? Car le Lycée n'est point le cœur J 
pays arcadien. Si l'une de ses pentes descend vers Mégalopolii 
l'autre porte les ruines d'Ira la Messéuienne... Pausanias prêtée 
que, du sommet du Lycée, on découvre presque tout le Pélopoi 
nëse. Quand cette allégation serait exacte, elle ne pourrait tégit< 
raer que la présence d'un culte national, commun à tous les pei 
pies de la péninsule, péloponnésien, mais non pas celle d'i: 
culte fédéral, arcadien seulement. D'ailleurs, — je prends tes m» 
d'un auteur qui connaît le Lycée par expérience (2J, — lesomt» 
du Lycée n'est pas le plus élevé de la péninsule, dont il n'occu] 
pas le centre. M. Decharme ajoute ; « Mais les montagnes q' 
l'avoisinent sont disposées do telle sorte que, de ce point culin 
nant, rien n'arrête la vue. Ce sommet, complètement découTOï 
est pendant tout le jour haigiié de lumière. - Les autres raor: 
de l'Arcadie n'ont rien à envier au Lycée : du Ivhelmos out 



(1) Consulter Immerwnhr, p. 16 ot sui 

(2) DochBrino, Uyth. Grecque, p. 47. 
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Mênale, la vue est aussi vaste (1) et rien n'égale le panorama de 
VArtémision mantinéen. De cette pointe, en effet, on domine d'un 
côt6 tous les bassins de Tégée, de Mantinée et d'Orchomëne ; on 
découvre les massifs du Khelmos et du Ménale, plus loin, les 
sommets du Lycée et jusqu'aux neiges du Taygëte ; do l'autre 
côté, c'est toute la plaine de l'Argolide, une moitié de l'Archipel 
et, par-dessus les monts d'Epidaure, le proâl d'Egine et le scin- 
tillement du golfe athénion. Pourquoi Zeus ne fut-il point adoré 
ici plutôt que là-bas? n'est-ce que le hasard qui poussa vers le 
Lycée les dévots arcadiens? ne doit-on invoquer, comme pour 
tant d'autres sanctuaires, que le caprice do la superstition ? ou , 
par une étude plus attentive , pourrions-nous découvrir quelque 
raison de ce choix ? 



(1) Baedeker, Griechenland : du sommet du Khelmos on aperçoit les 
monU de Thessalie. 



La légende de Lycaon et de Zeus Lycaioa a servi de thème, 
rant l'anliguilé, aux poètes, aux coinmeiitateurs, aux rhéteu 
aux conteurs, à tous les amateurs de lieux communs. Leurs 
nombrables versions peuvent se classer en deux groupes : gro 
hésiodique, et groupe hellénistique ou romain (1). D'Hésiode 
il ne lions reste qu'un court fragment; mais Apollodore, Hy 
et bien d'autres l'avaient copié : Zeus vient chez Lycaon ; les 
du roi veulent éprouver le dieu et lui servent les chairs d'un 
fanl; Zeus renverse la table (d'où le nom de la Trapézonte 
cadienne) et foudroie les impies. Le récit d'Ovide (3) peut i 
pris comme type de la version hellénistique et romaine : Z 
arrive le soir chez Lycaon ; le tyran , impie comme tous les 
rans, égorge un otage et pose les chairs sur la table du Ci 
Zeus incendie ta maison du criminel et le change lui-mêm« 
loup. D'autres auteurs embellissent l'horreur de ce drame 
substituant à l'otage d'Ovide ou à l'enfant d'Hésiode le propre 
de Lycaon. Nyctimos, ou son petil-flis, Arcas. 

Pausanias, au début de ses Arcadiqttes (4), dit simplemei 
■ Lycaon, Bis de Pélasgos, porta sur l'autel de Zeus un enl 
nouveau-né, le sacrifia et arrosa l'autel avec le sang. ■ Il r 
porte sans doute, suivant son habitude, le récit de quelque € 
gète ou de quelque prêtre arcadien, et ce récit nous donne la 
de la légende : lo sacrifice humain , usité dans le culte de Z 
Lycaios , fut l'origine de tous ces contes. Le fondateur du eu 



(1) Iramorwahr, p. U-15. A, Bertrand. De (ab. ArcaïU&e. Paris, 1859, 

(2) Hesiod,, Fragm., 130, p. 331, c<i, Finch. Apollad., III, 8, I. fl 
fab. ne. 

(3} Ovid.. Metam.. I. 216. 
(4) Paus,, VIII, 2,3, 
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VilK^e la légende appelait Lycaon , avait osé portei- sur l'autel 
39 son dieu lo fils d'un homme; Zeus, indigné, avait changé eu 
Idop cet impie , et pourtant leg sacriQces humains coiitiuuaieut 
d'eziator. 

D'autres peuples grecs [I), même parmi ceux qui furent à la 
tête de l'hellénisme, ont bien pu, daus une heure de misère ou de 
folie, apporter à leurs dieui une victime humaine : ce ne sont là 
qu'orreui-s passagères , suggérées par la terreur. Mais il semble 
i}ue sur le Lycée la pratique fut constante et rituelle : Platon et 
Théophrasle en parlent encore, non comme d'un usage aholi, mais 
coaiiDed'un orrement contemporain ; • Pour nous » dit Platon 
> las sacrifices humains, loin d'étro une loi , sont une impiété ; 
pour lu Carthaginois, au contraire, c'est un usage sacré et chez 
eux» comme sans douta on te l'a racontô déjà, quelquefois un 
père sacriSe see propres fils à Ki-onos. Et ne va point alléguer 
qtia seuls las Barbares ont des lois si différentes des nôtres ; dans 
les fêtes du Lycée, comme chez les descendants d'Alhamas, des 
Bollènes font les mêmes sacrifices (2). » 

Lô texte de Thôophraste, rapporté par Porphyre, n'est pas moins 
tormel : « Jusqu'à nos jours, les Arr-idiens dans leurs fôtes du 
Lfcéa et les Carthaginois dans leurs fêtes de Kronos font en com- 
iQUo des sacrifices humains; bien plus, à certaines époques pé- 
riodiques, ils vont jusqu'à arroser l'autel du sang dos leurs, alors 
même qu'ils écartent de leurs sacrifices tout meurtrier souillé de 
Mng humain (3). » 

A.U quatrième siècle, — jx^^f ' ""^ ^^ '^ 'ApKoîdi, di t Théophraste — , 
W sacrifiait eacore des hommes sur le Lycée. Cinq cents ans 
plus lard, Pausanias sut que les sacrifices du Lycée étaient se- 
crets ; il 06 voulut point pénétrer ce mystère ; il laissa les choses 
^9 ce qu'elles avaienl toujours éU dès le comviencement. 11 semble 
craindre, à l'enquâle, une découverte désagréable pour sa piété ou 
soa orgueil d'Hellène. Mais en face de son texte, lui toutou toS 
HwB tip Auxoit^ 4il Oûoiwiv èv àm^^to • Troiuitpa-ffiovïïaai Sk o5 (loi ri iç 
tV kldov 1i& ^v , iyiw ii i>i l/it x«l &>i Irftv l\ i-pyjfi (1), le metl- 
"Or commentaire nous est fourui par ce verset de la Sapieuce, 
^*na la traduction des Seplanle : ^ -rip tixvo^vouî TtXeTàç î| xpilçwi 
Ww^fw îi !|ipio»rtç il iyXw 6w(*iov xii|iw! «yovTiî (5), Les pratiques 



") V. gucWer, De VIctim. h 
'!' Put. «(n., p. 315 c. 
i* ''«rph.. De .lbi(,.ll. n. 

<*> P*as., VIII, as. 1. 

W e«p. gaiora., XIV, Î3. 
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du Lycéo réassemblent à ces pratique? étrangères, phénicieanss, 
que maudi!!sent les prophf^tes tiu peuple juif : n car ils célèbrent 
des sacriflces où l'on immole des enTants, et des mystères secrets 
qui D'osent se produire au grand jour, et les folles orgies d'autres 
rites encore. ■ 

On peut inférer de ce teite qu'au temps de Pausanias ces pi 
tiques subsistaient entières: on peut aussi soutenir avec ] 
de vraisemblance, que les Romains n'auraient point tolérÀil 
Arcadie ce qu'ils défendaient eu Syrie nt en Afrique (!) ; la dis- 
cussion , pour l'heure, est sans utilité. Il nous suffit que, durant 
les temps helléniques, le sacrifice humain ait été inséparable 
du culte de Zeus Lycaios, Cette coutume arcadienne nous a tài 
songer aux rites analogues des peuples sémitiques. Mais la 
comparaison se trouve déjà dans les auteurs anciens. Plalon , 
comme Théophrasto, rapproche dans sa phrase le Zeus arcadien 
et le Kroitos punique. Théophraste, en outre, sans identifier ces 
deuï divinités, insiste sur la ressemblance de leurs cultes : iï 
rappelle qu'en Arcadie les cérémonies se célèbrent dans les mêmes 
circonstances, après les mêmes proclamations, avec les munies 
lustrations qu'à Carthage (2). Nous pouvons donc soupçonner, 
dans la religion de Zeus Lycaios, des rites étrangers , sémitique» 
peut-ûtro, voisins, en tout cas, des usages sémitiques : Zeos 
Lycaios est peut-être un dieu importé. La suite de la légenil^ 
confirme nos soupçons : 

H Lycaon, flls de Pélasgos, fut encore plus ingénieux que soo 
père. Il inventa les grandes choses que voici : il fonda la vilï® 
de Lycosoura; il donna à Zeus le nom de Lycaios; il institua 
leajeuï Lycéens (3). » 

Le fondateur du culte de Zeus Lycaios n'est point le fondât^»*' 
de la race pélasgique; dans Hésiode (4) comme dans Paosanî^^ 
Lycaon est fils de Pélasgos : » avant Lycaou, Pélasgos avait p»-'"' 



(I) En Afrique, les sacrifices humains sont abolis sous Tibère : TotW**^ 
Apolog., IX. Apud Cyprios, bumanana bosUam Jovi Teacnis immol^^* 
idquo sacriflcium poateria tradinit quod est nuper Hadriano imporaote s**^ 
Istnm : Lactant., Divin. Inttil., I, zir, éd. Brandt, p. TS. 

(ï) àf' oi vilpt Toû vOv oin i* 'ApxoSIf iiivov toT; Auiaioif, oùî' jv K«pxi)«9^^ 

t5 Kp6vi|i naiï^ nâvTi< àvSptintflSutoùoiv, iXJi na-ci ntploîov ^i toO lonijiou t'^^ 
|iv^|in; l|(f uXiav àei at|j,a ^xCvauoi i!Çiii ■:tiii ^w^olit , xaliii;> i^» nop' o 

(3) P«UB., VIII, 1. 4. 
(i) Ap. Btrab., V, 2Ï1. 
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pays, et, naturellement, il n'avail point paru seul, car ce 
roi avait un peuple de sujets. » Pausanias raisonne sagement : 
araiil Lycaou , il y avait un peuple eu Arcadie ; avant Zeus Ly- 
ttios, il existait un autre dieu. Nous trouvons daris le panthéon 
grec une divinité que toute l'Arcadie honore, et que tous les Hel- 
lÈiiesallribuent à ï'Arcadie : Pau, le plus ancien et le plus res- 
pecté des dieux pour les Arcadieus (I); Pan, qui do son nom fit 
appeler Panio la terre des Pélasges (2) ; Pan l'Arcadien , na™ tiv 
'ifuSu (3). Héraia, pour affirmer sa nationalité arcadieiine, ële- 
«sit un temple à ce dieu (4), Rome, pour revendiquer sa des- 
cendance arcadienne, assimilait ses Lupercalcs aux jeux que 
lu ancêtres d'Evandre célébraient au Lycée en l'honneur de 
Pau (5). En Arcadie, presque tous les hauts lieux lui avaient été 
consacrés : le Ménale, où les chasseurs entendaient son chalu- 
maau; la Cyllène; le Lampeia, aux sources de l'Erymauthe; le 
Scoleitas, aux portes de Mégalopolis ; le Nomia , près de Lyco- 
Mora; le Parthénion , entre Argos et Tégée; et le Lycée lui- 
mime (6). L'Arcadie pastorale était pleine de ces Paus domina- 
luurg des monls : 

Dè»K, ^uxiliOV npâvioptc 'ApKotlii; (7), 

Durant les temps helléniques et romains, ce pauvre dieu, re- 
wgué à l'étabte, n'avait plus que la surveillance des troufieaux, 
^ Qtrium custoi (8). Mais à l'origine, Pau, tuaitre radieux de 

(') Dion. HaUc, I, 32 : 'Apuiot rip fltûï àpïailtiTil; -et xai Tiiiimiato; 4 nàv. 

l'I Bt. de B^Z,, 'Apisjia • ni ii FitavrlJa f aol xa! 'AïavEuv iial Havlav. 

0) Silidu.iiTiiTic. 

1^1 Pasi., V[ll, '26, 1 : Davâ; £ic loîc 'Apiâoiv tmiufiov. 

Vifg., Mn., VIII, 3« ; 

Lupatcal 
Pinhulo diclom Panoi rie more Lyaui. 

I^Iiiv. I, S : BOlemne ailatum oi Arcaiiia abi juvonss Lycacum Pana veue- 
nn«a. 
IS) 0»id.. Fail.. U, *!71 : 
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Pan, qui 



la lumière bienTaisaDte, était la dirinild suprême. La | 
Eolaire de ce dieu se laisse doTioer (1) : Pan araît S6S 
peaux eu Arcadie, comme Hélios les siens en Italie ou on 
goe (3); Pan était Bis de l'Etber et, dans les mythes arcA 
c'est lui qui découvrait à Zens la retraite de Déméter, < 
ailleurs Hélios découvrait à Déméter la retraite de Korfe; i 
tinëo, Arcas , Sis ou [r6re de Pan et mari d'Erato la prêtre 
dieu, élait enterré dans l'agora, sous les autels du Sold 
ipie toltm se esse pmdentioribus permillil iniellifii {3). NosM 
une autre preuve, indirecte, de cette irrterprétation : ■ 
Apollon, le dieu solaire des autres Grecs, ne trouva grai 
veur auprès des Arcadiens; son culte ne s'acclimata chez 
Tort tard et difficilement; les mêmes épithètes furent ensBl 
plîquées à Hélios ou Apollon et à Pan ; Jusqu'au temps 
sanias on se souvint ijue Pan , comme Apollon, avait rt 
oracles et qu'il avait eu une femme pour prophétesse [i), 

Sélénë, la déesse lunaire, était alors la compagne de F 
Avec lui, elle était adorée dans les cavernes, alors que la dH 
n'avait point encore élevé de temples aui dieui (6), Virgt 
naissait des légendes aujourd'hui perdues sur ce coupla j 

Huaere aie oiveo lanee. si credere diguum est, 
Pan deus Arcadie captam le, Ltioa, tefallit (1). 

et le scoliasta d'Apollonius de Rhodes nous a dressé 
catalogue des auteurs qui donnaient aux Arcadiens Vt 
de lunaires ou anlélttnaites, ■npoai'kritoi, frtXqvl-rat : quelle» qiM 
les explications proposées, nous pouvons coiiclum qa« 
jouait uu grand rôle dans la mythologie pélasgique; gai 
uns ont même attribué à l'Arcadie la fable d'Kndymion, j 
tard la déesse disparut, ce no fut que pour faire place, 



(I) DeebBrme, op. laud., p. 454. accepte copenJant l'expliead 
^pBuana, l« ueni. Cf. Immorwnbr, p. 304-205. 

(î) Orph., byma. XI, 1-3. 

(3)Macrob..Salurn., 1, Î2. 

(4) ImmemahP, p. 135. „ 

(5Ï Mftcrobo. Saturn., V, 22, ff ; Pan cnm amoffl luns fUgran 
vetleribus se circumdedii atqne ita eam a<I teta «eneream illeiit. C| 
Zelt., 1S73. p. 173. 

(6) Porpiiyr., De Aritr,, 20 : oir^lLaioi xa! ivtpa Iv 'Âptaitf VI 

Odvl ÂUXBltp. 

(7) Gtorg., lU, NI. 
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Psn Lycaios. à la nymphe Kallisto, hypoatase d'Arlômis 
Kallistt. Hlle ou sœur de la déesse lunaire (1). 

Pan et Séléuè régnaient donc sur l'Arcadie. Les Pèlasges ado- 
raient le soleil et la lune. Ce que peuvent les dieux les plus puis- 
sants. Pua le pouvait aussi : oiaucer los prières, punir lo crime 
et rendre des oracles ; un feu éternel brûlait devant sou autel (i) ; 
d» jeux étaient célébrés en son honneur ; c'était du moins prës 
de son temple que tes joiu Lycéens avaient d'abord été ouverts (3), 
elles nombreux autijurs, qui rapprochent des Lycaia d'Arcadie 
Ifl! LiQpercalia romains, les rapportent tous deux au culte de 
Pbb Lycaios (4). Zeus parut. Les dieux descendaient sur la terre. 
Les hommes plus justes et plus vertueux mi5ril!ïieiit alors ces 
fivfns eomiDen»aai (5). En même temps que chex Lycaon en 
Aicadie, Zeus paraissait aussi chez Cécrops en Atlique. Lycaon 
hù donna le nom de Lycaios, Cécrops celui à'Hypatoa. Ce ne Tut 
pM U seule différence • car Cécrops et Lycaon n'avaient pas la 
nAme sagesse dans les choses des dieux : Cécrops ne voulut pas 
MCriâer d'être vivant (6), mais il ût briller sur son autel dos pains 
^ les Athéniens nomment encore aujourd'hui •nù.ivoi; Lycaon. 
m contraire, seiTlt h Zeus un enfant nouveau-né et arrosa l'autel 
■le sang humain. » 

Vers la môme époque, beaucoup d'autras divinités abordaient 
BU Grèce. Les unes venaient en personne et se faisaient recon- 
naître par quelque miracle ; telle Déméter chei le roi d'Eleusis, 
* encore Dionysos chez les pirates tyrsones. Les autres en- 
"oraient à leur place ces mystérieux xoana, tombés du ciel ou 
'Bjalée par la mer sur les grèves désertes. Nous savons d'où ve- 
'M'ezit quelques-unes de ces divinités ; elles avaient quitté leurs 
•••«pleB de Crète, do Chypre ou de Phônicie. Nous connaissons 

fiy ImmerwAhr, p. 309. 

(^ ^HU., VIll, 37, Il : BtAv ai A|iaiu; lok iuviTiuTiiTai: xii TaûTq> [Uteitti 
^™"»»l fatpâno» ï« (ùxàî dttiv ■[( tilot xai *7Cota latiuv ijtoWjvai iwv)|peî( ' 
*f* tvit^ t^ flavt Kûp où nott ina<TSivvû)j.ivDv laicTai - \ift.-cai ii ùi ià Iti 
''''*»*Tipi xal [lavTeCoiTo oStof 4 6t4c. 

m r-M»., vru, 38, 5. 

W mon. H*l., I, 3! ; I, 80. Plul.. Cx»., «1. 

W fun., VIII, 2, *. 

ro Ot, PorphjT., De A6»tln., TV, 15, p. 345. éd. Rœbf : xai (lA" %<t\ lois 
**f»»« iBTOfwOffl t4 «ajaiùï ijrixEifliliTiûyCuiùiï, ïctiîiiTOOMimSiMUeMltWHv... 
"T»« Ik i 'AndiimàjiK iv itf Bipi Kûnpou xal *Qiviiiils T«iTa ■ l4 (liv T"P 
«(»sov tv« IKrro vXt, 8ioï( oûllv l^^vjiv, 4U' oifli ii4(M; if ««pi roi«o« îtà t4 

^^'^ VMm^ xtni>l,{i(>6oii ' uni Si iivat xaipoùt npûtov liptîDv t<>Tat iiwOi^vTai 
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les déesses par les grossières idoles, — cariennes suivant les uc^-'i 
phéniciennes suivant les autres, orientales à coup sûr, — ^^18 
Santorin, de Myltonos, d'Amorgos et de tout l'Archipel. Not-JS 
connaissons aussi un Héraklès venu de Tyr chei les Erythréen* ; 
« cette vieille statue n'est pas de style éginitique ni de style a.*- 
tique archaïque, mais de pur style égyptien; elle repose scM-f 
le radeau de bois qui l'apporta de Tyr en Phénicie (I) ». Cetfc« 
tradition a pour elle toutes les vraisemblances. C'est bion 
à l'Egypte que les Phéniciens empruntaient le matériel <!.« 
leur culte; Lucien nous le dit pour les tabernacles; nous !.« 
voyons pour les statues par les quelques spécimens qui nous otj 
restent (2). 

Mais ce que nous admettons sans trop de peine au sujet d'Hâ- 
raklës et des déesses , d'Aphrodite en particulier, paraît d'abor*«f 
invraisemblable quand il s'agit de Zeus, Zeus le Pélasgique, ZeiJ.9 
B Dodoiiéen, Zous le père et le roi de tout l'Olympe grec. Pour- 
tant on a déjà voulu retrouver des Baals phéniciens sous d^s 
Zeus helléniques. Pour quelques-uns (3), le mythe de Zeus eiil 
en Grèce trois formes principales : l'une purement aryenne, Ifl 
Zeus Dodonéen ; la seconde purement sémitique, le Zeus Cre- 
tois; la troisième proprement hellénique et participant peut- 
être des deui autres, le Zeus Olympique. « Dans la cité fond.^ 
lénicien Cadmos, Jupiter » dit F. Lenormant (4) « rece- 
vait le nom d'EHeus. Ici pas d'hésitation pour l'étymologie qui a 
déjà été indiquée par Bochart : 'EXitu; est le même nom qu'£/io*"> 
que Sanchoaiathon rend par B-fiuroî. Pausanias (IX , 8, 5) parle à 
Tbèbes d'un Zeus S^ioro; dont le nom serait la traduction exacte 
de £1 Eiioun, identique à Zeus Elieus, el dont le temple avait par 
son voisinage .fourni te nom des lluXai "ïifitrrai , l'une des Sept 
Portes de la ville, comme Athêna Onga avait fourni le nom dos 
Uihu 'Oftaitti (5). » Nous aurons souvent à comparer les usa^^ 
et les rites de la Béotie aux données do Pausanias sur les culttf 
arcadiens. Si le Zeus de Thèbes peut être un Baal phéoici9*ii 
quelle serait l'impossibilité à ce que-le Zeus d'Arcadie eût aussi 
i môme origine? 

Et, d'abord , il est étrange ce rapprochement que Pausanl^^ 



(1) Paua., VII. b, 3. 

(2) Corp. Ifucr. Semlt., a* 1, la stèle de BybloB. Henan, Phénlete, p. ' 

(3) Ehoi, Trol* forma* du myihe da Zauf. Oenéve, 1880. 

(4) Le» prem. Civilit., p. 334. 
i) Cf. Beijch, ; 'EXalouc, Ziùc tv Kûnpv- 
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tni-ïïiéine ilQU» donne den niXavai , âs^ pains ottarlu on AlLique et 
ilcî «ocri/icM d'enianian Ai'CiitJie. Ce rapprochement n'est point 
fortiiiU U semble, nu contrairi!, qu'il ait été Créiiuent chez les 
ailleurs. Nous le retrouvons chez Platon pi'Ssque duns les mêmes 
lermeit (I). Or, les Sémites avaient de même les Tixva^tfveut 
nïni< (2) et les ôfTw; -riif Tcpoâjsew; , ÂpTOu^ tdîj âtoû (3), les sacri- 
ficud'earaiits et les i>ains de proposition. 

Dans tous les pays sémitiques, le sacrifice humain fut le sa- 
mfice par oicellence. Melqart à Tyr, Astarté à Laodicôe, Tanit 
et Kronos h Carthage, Atergatis à Uiérapolis, Zeus à Chypre , 
réclamaient des victimes humaines, avec une préférence pour les 
pramiors-nés ou , plus génèi'alement , pour les nouveau-nés. 
Comme Lycaon devant son Zeus, le Tyrien apiiortait devant Mo- 
loch son nouveau-né r^p^fot^cYXEvàvSpÙTcou). C'était une manière de 
consacrer à la divinité les prémices de sa richesse (4). La légende 
d'Abraham et d'Isaac se pi-éaente h toutes les mémoires. » Ce fut 
une coutume chez les Anciens, dans les grandes calamités et 
dans les dangers suprêmes, que , pour racheter la perte de tous , 
le chef de la ville ou de la nation livrât son Ois le plus cher... Et 
c«m que l'on donnait ainsi en victimes étaient sacrifiés avec des 
cérémonies mystérieuses, xaTEirçâTrovro SJ ol 3[î(i[Mvoi [tuatixûï 
{et. Paus. h îico^Ti^). Kronos donc que les Phéniciens appellent 
El, roi du pays et dieu de la planète Saturne après sa mort, 
avait un iUs unique d'une nymphe que l'on appelle Anobrct. Ce 
&l8 se nommait leotid : c'est ainsi que maintenant eiicorel'on dit 
an iihénicien fils unique. Le pays étant tombé dans de grands 
diugers pendant la guerre, Kronos revêtit son fils des ornements 
i^jaui et l'immola sur un autel qu'il avait préparé (5). ■ Et Por- 
pbyre ajoute : u Les Phéniciens, durant les calamités publiques , 
KU*rrcs, pestes ou sécheresses, sacrifiaient quelques-uns de leurs 
entaats les plus chers, les dévouant à Kronos. L'Hhioire des Phi- 
iKMiu, que Sanchoniathon écrivit en [ihénicien et que Philon 
traduisit en grec, est pleine de semblables sacrifices. Istros, dans 



HlPIiton, Lfg,, VI. nt : xi Si ji^. %t,y Mpùnou 
tSfXfin, ip<û)uv icoUoif xnl TDÙvnvtlov lxaÛD|wv ii Utou 



m^l(nj( ttt Haï vûv 
: ^7(Ti xo^gi Siliv- 



!)Sap. 8alom., XIV, 23. Cf. Kobertsoa Smiib, Relig. of the Stmitti 
P MloituiT, Renan, Hiil. ilu peuple d'ttr., III, p. 126, 
l'I] U»ii., XXI, 6, 0, 17, etc. 

l*) Cr. W. Smith, Dic(. of Iht Bible, art. Firtt- fruit», 
(^)fi>acbooiatlioQ, éd. Orelli, p. t2. Renan, Hitl.du Pauple d'Jsr., 1, p. m 
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sa collection des Myslères Cretois, dit que primitivemout les 
Curetés sacrifiaient à Kronos des enfants {!). » 

Cetlo pratique subsista, en Syrie comme en Afrique, jus- 
qu'aux temps de l'Empire i-omai]i. Les prophètes d'Israël (2) nous 
en parlent sans cesse. Le sacrifice des enfants est le premier 
rite du culte des faux dieux : « Donnerai-je mon premier-nii 
pour mon crime, le fruit de mes entrailles pour expier mes pé- 
chés (3)? » — « Ils ont rempli ce lieu-ci du sang des innoccuU; 
ils ont construit des lieui saints pour y faire consumer les on- 
faiitsen holocauste à Baal. » A mesure que les mœurs s'adou- 
cirent, on abandonna cette coutume féroce; mais on en garda 
toujours un souvenir et comme un symbole dans la traversée 
du feu que devaient subir les nouveau-nés : « Ils bâlireiil 
les hauts lieux de Baal dans la vailée de Ben-Hîunom, pou 
faire passer dans le fou leurs Sis et leurs lllles en l'honneur ila 
Moloch (4). . 

Quant aux pains de pi-oposition , il est superflu de rappeler 
quelle place ils tiennent dans le culte des Hébreux qui les oui 
transmis aux églises chrétiennes (5) : • Quand tu seras arriïéao 
chiino do Tabor, il viendra trois hommes se rendant aux Ueiii 
sainiH de Béihel, l'nn portant trois chevreaux, l'autre trois 
miches de pain, l'autre une cruche de vin {6}, ■ Dans la culW 
des faux dieux , ils étaient rituels comme dans celui de lahvi, 
Jérémie maudit les libations et les pains offerts à In Beinodes 
Cieux, et les femmes des Hébreux lui répondent : ■ Quand itoo) 
brûlons de l'encens h la Reine du Ciel, est-ce contre lo gré de nos 
maris que nous lui faisons deagâleaui à son image (7)? « Ailloufs, 
il nous décrit Jérusalem en fête, s'appriîtant aux cérémoniM 
étrangères : « Ne vois-tu donc pas ce qu'ils font dans les villes 
do Juda et dans les rues de Jérusalem? Les enfants ratna»" 
sent du bois, les pères allument du feu et les femmes jiôtrisseal' 
do la pàto pour offrir à la Reine des Cieux et verser des liba- 
tions aux dieux étrangers (8)7 n La coupe phéjiicienne de Pal»" 
trina nous montre un chasseur sacriQaut sur doux autels ■■ 



(1) Porptiyr., De Abit., II, 56 ; et, Robertson Smith, op. laud., p. 3 

(î) létém.. VII, 31. 

(3) Miellée, IV, 5. Jérém., XXI, t>. 

M) Sftldon. De diis Syris, p. 167. Jérêm., XXXV. Exeoh. , XVI, Il.J 

15) Renan, Hiâl. du Peuple a'Itr., I, p. 146. 

(G) I, Sarouel, X, 4. 

(7) Jérém., XLIV, 17. Î5. 

(B) Jérém.. Vil, 18. 
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chargé do pains, l'aulre de viandes qui rôtisseil (I). 
Je ne s;iis [las si dans le Zeus Hypatos de Gécrops on peut re- 
iPOBvw quelque Baal des Gieuï, le Baal Shamaim des inscrip- 
tions phéniciennes. Mais, en étudiant le culte arcadien, il semble 
qu'une analogie, sinon une similitude, existe entre le Zeus de 
Lycaon et ces Baals de la Montagne ('2), que les Phéniciens nom- 
Mient Baal du Liban ou Baal du Kasios et que les Grecs, après 
la conquête alexandrine, traduisirent on Z<ù; 'Optio;, Zeus des 
UqqU (3). 



Zeus Lycaios est adoré dans trois endroits : sur le Lycée, à 
ïégalopoHa, à Tégée (4). 

1° Dans aucun de ces lieux, Zeus n'eal reprisenU par une image. 
Pausauias ne mentionne de statue ni à Tégée, ni à Mégalopolis, 
ni sur le Lycée. On ne peut l'accuser, dans les trois cas, de né- 
gligence et d'oubli, d'autant qu'à Mégalopolis il signale une statue 
de Pan dans l'enceinte de Zeus Lycaios. D'autre part, il serait 
Gm surprenant que dans un sanctuaire fédéral comme celui du 
Lycée, dans une ville riche et puissante comme Mégalopolis (5), 
|ue bienfaiteur, ville ou particulier, n'eût pas oÛerl au Dieu 
lage, BL Zeus Lycaios, comme les autres dieui grecs, se fût 
de cette offrande. 
voyons qu'à Tégée, Zeus Téleios a dans l'agora un autel 
âge, une pierre tétragonale. C'est une forme, dit 
inias, que les Arcadiens me semblent affectionner particu- 
int (6). Nous trouvons aussi à Tégée ce Zeus Meilirhios 
Sicyoniens représentaient non par une statue artistique- 
i&ile, mais par une pyramide (7). Zeua Lycaios, lui aussi, 
lit-il pas été adoré primitivement sous forme de bétyle? 
représentation de la divinité par une pierre brute était fré- 



(I) Clermont-Oaimsau, Journ. Aiial., IBTS, p. 473. 

(1) De Vogûè, C. R. Aead. 7n«cr. B. L., 1S69, p. 64: Bad Qasiiou Bignifie 

ralement Baal de la Hootagoe; Elogabsl, Douiorâs ont la mdme slgniS- 
tttion. 

(^ KensQ, Phinieie, p. 337. 

(tJPaua.. Vin, 3S, 2; 30. 2; 53, 11. 

(5) Je ne dU rien de Togée dont lo sauclnaire, situé bon de la ville, fut 
négligé et tombait en ruines au temps de Psusanias. 

(G) Pan*., VIII, 48, G. 

(T) Pkns., 11, 9, 6. 
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quente chez les Sémites : iouoap^ic , — le Seigneur (Dhou) de la 
monlagtie Schéra (1), — est un dieu arabe, dit Suidas (3), repré' 
seulô par auo pierre tâlragoualo, sans sculpture, sur laquolleo)' 
verae le sang des victimes. Même aui temps los plus prospéra 
de leurs arts at de leur industrie, les Phéniciens ne sentirent pu 
le besoin de façonner leurs dieuï suivant quelque idéal de besulé 
Ils conservèrent leurs vieilles pierres, bétyles et piliers : jusqu'il 
temps des Romains, l'Aphrodite de Paphos, la belle déesse, oi 
futqu'un caillou conique (3). 

Peut^tre môme Zons Lycaios ne ftU-il jamais représenté pa 
une image sensible : ■ Je suis le Seigneur votre Dieu, dit) 
Dieu des Juifs. Vous n'aurez pas d'idoles fabriquées ni »cu!( 
tées, vous n'érigerez pas de colonne et vous ne dresserez aocu 
signe de pierre pour m'adorer (4). » Sans penser que tons \i 
dieux sémitiques firent à leurs peuples do semblablos défeo 
ses, nous devons cependant nous souvenir do la répugnance dC 
anciens Orientaui, Egyptiens, Phéniciens ou Juifs, à incai 
ner leurs dieux dans une forme humaine. Slrabou , décrivant I 
temple égyptien, fait remarquer cette absence de statuas {5)i 
Lucien dit qu'il en était de même dans les vieux temples de 8] 
rie (ti). " Dans le temple d'HîérapoIis, à gauche en eutrant, 
voit la trône du Soleil, mais aucune statue n'y est assise, csrji 
mais les Syriens ne montrent de statues d'Hélios ni de 5éléa< 
Sur l'origine de ce rite, voici ce que j'ai appris. Il est permis, i 
sent'ils, de représenter les autres dieux par des images, puisqt 
le vulgaire peut ne pas connaître la nature de cas dieui. Mua i 
Soleil et la Lune apparaissent à tous; tous les peuvent voir; 
quoi bon leur dresser des statues, quand chaque jour ils brillsl 
au ciel {7) ? » A Gadès on adora , dans le même sanctuaire, l'tt 
rakiès grec et le Melqart tyrien, celui que Philostrate apptl 
l'Hôraklës égyptien. Ces deux Héraklès n'ont qu'un temple; 



(1) Do Vogué. C. n. Acatl. Inscr. B. L., 1869. p. 74. 

(2) Suidas : douaop^c ' XiOo; iaxl iU\ai Tïipifuvst, àiûncate; .>. ts^<|i Kw 
xal Ta aliiA TÛ1 Upïloiv npo)rfouai. 

(3) Uerod., II, 44. Tacit-, llislor.. 11, 1. Cf. Roboriaon Snûth, op, Uw 
p. ISI. 

(4}Lévit., XXVI.l. Exoda.XX, 4. Renan, Hial. du Peuple dSir^l,' 

{h) Btrab., XVII, p. SUb ; ià Si onuâv oiJmttTiwv, Ëôavov Si eiifiiv ^ aÙK iil| 

[CJ Lucien, De dea Syr,, II : lâ Ai siXaiâi «il mp' AlfuirTiotai &{«■•« < 
Ion, xal fni ipà xal ii lupi^g où napinaXù io!( AIyurtmioi lnojpavtovnk, 
[7J Lucien, De des Syr., 34. 
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l'un ni l'autre n'a de statue, i-^l^am U «iwïv oûx eW, dit PhiloB- 

IrreBtincta toàs servant ïltaria Samnine, 
8ed nulla eCBgtos simulacrave nola «looniin 
MajasUtc locuiu ot sacro implovcre timoré, 

ditSilias Ilalicus(l). Heraklès l'Egyptien a deus autels d'airain 
■ans ÎDscriptioi) ni figure; Hérakiès le Thébain n'a qu'un autel 
da pierre orné de bas-reliefs ropréscutatit les douze travaux du 
dieu (2). En ()ue1i)ues ligues, ce teiLe opiMSKe, avec toutos lout-s 
diilèrences, les usages grecs et les usiiges sémitiques. Chacun dos 
Hérakiès apporta dans ce temple de Gadijs son mobilier rcli- 
Bieui, le Grec ses bas- reliefs et ses imnges humaines, le Tyrieu 
deuz autels que nous allons retrouver tout à l'heure dans le 
tabernacla de Zeus Lycaios. 

î' 2etii Lycaios n'a piu de temple. Jamais le mot v«iî n'est em- 
plofù |iar les auleiii's qui parlent de ce culte. Les auteurs latins 
disent bien que Kallisto se i-éfugie in leinplum Jovû Lycxi (3). 
Uais quand Thucydide raconte la Tuite du i-oi lacédémonien 
Pliiloflnax, sa retraite en Arcadio et l'asile qu'il va chercher au- 
prts de Zeus Lycaios, voici comment il s'eiprime ; ^iJyoyTa «ù- 
n< lie AiWiov ... xai jfpou T^t oixiuï toû ItpoS tote toû Xihi oUoùvtce.., (4). 
Buse traduit : dimidiatas xdes templi Jovis lune inçolcbat (h); 
F. Didot. de m^me : il habitait la moitié 4s Cédifict qui était alors 
fkiiTon de Jupiter (6). On pourrait croire, d'après ces traduc- 
tions, qu'il s'agit d'un véritable temple dont Plistoanax prend la 
ooitié, Elles me semblent erronées (7) et c'est Thucydide lui- 



, V, &. p. 167. éd. Teubner. Cf. Sil. liai., 



., II. I e 



I (l^eiLlUl., 111,29-30. 
■ttlttmt., vu. Apotlor 

KTbncyd.. éd. Didot, p, S09. 

ffiTnd. Oidoi, m, p. 9. 

C]L«i éditeurs de Thucydide donnoot ordinairemcot p 

> pUuge da acoliaste ; A UViinoâva; ^ur/rn It Aunaiip - toù St lôxou, xsS' 

:U : Sênêut ttse vldelur xal olxiav tAti oUcùvti i^: ^|iiou toû Itpôù to4 

(ï, ad oerbum living in butfof Mt home in Ihe aacred grounil; esuca 
Bl «i ticeret in atylo este momento lernporis el lamen «ine Diolattons 
\ fictn i/uod in DJIa communi uïu ventt, id guod ptri non paluiiitl 
\M»domui inIrA sacrum circtiilum fuissel. Celle inlerprùtation . tout 
•poibitiqne, ne rend pas le teste de Thucydide et ne peut s'accorder av«c 
aous savons du sanctuaire de Zens Lycaios; cotui'Ci est essentiel- 
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môme gui doit dous eiplitpier ce passage. Ailleurs il nou8| 
d'un autre roi de Sparte, Pausanias, fugitif lui aussi el chère 
un asile dans lo E^auctuaired'AthbnaChalciœkos. Ce n'est pas 
l'hiéron ni dans le téménos qu'il s'établit, mais dans un peU 
duit qui en dépendait, ^v SI ii^t ri te'jwwk ■ x«l U ohn^ut oi fi 
ifi TOÙ t(foû, hù.^v ïva fi.i\ 6iro(epio( TaJoiTutiipoiji, #,mJj(aî*v (1). Pari 
paraisoii, nous devons admettre que, sur le raonl Lycée, Pli 
nai trouva pr69 du téménos de Zeus une petite maison , unt 
pendanco (à Mégalopolis, dans le téménos des Grandes Dée 
une telle dépendance contient le matériel du culte, des obje 
piété, des statues de saints fondateurs et d'initiés) : c'est 
celte oUfn que les prêtres et magistrats parrhasiens lui perra 
do s'établir, il prit ainsi la moilii de la déiiendatice qui exiitail 
prit itu sanctuaire de Zeus Lycaios; l'autre moitié fut rés 
sans doute pour le matériel, le personnel ou les commodil^ 
culte. 

En tout ceci, il n'est point question da temple, de maiso 
ilieu . do celta entourée de colonnes et fermée, bref de nom 
Hlruil sur le modèle dos lomplos d'Athènes ou d'Olympie. Er 
une fois, le mot vadt n'est jamais dans tes auteurs qui pa 
do ce nnncluairc; ils n'emploient que ifuevoî, irepi&Xoï, pwfui 
jamais v«rfï (3). Il est vrai que nous trouvons dans Thucyi 
comme aussi dans Platon, Strabon , les Scolîastes et Pausai 
lo mot Upiv, que Pline traduit par dehibmvi (3), el que l'on { 
rail traduire par petit temple ; mais nous verrons plus loin h 
ritablo signification de ce lorme : il n'est point synonyme i 
vn&ï OU de temptum.- 

Comme pour les statues absentes, nous devons, pour ce le 
absout, nous poser la quoslion qui vient aussitôt à l'esprit : 
mont se peul-il faire que Zeus Lycaios n'ail point eu de len 
par indiiTérence ou par pauvreté, les Ai-cadiens auraient-il 
gllgé à ce point leur culle fédéral? n'auraient- ils pu l'enti 



lentonl composé <i'uno oncointe inipùnélrftblo, o(i nul, aa.ns sacrilège, m 
mottre lo pied ni, à plus forto raison, construire la nioïtïc de sa des 
— Oervlnus n compris avec Poppo : Hadiiuuil domum ad Umplum 
nenlem quœ irplo in clua« parles diuUa eral, guo lutiui file in Ui 
rum parlium lalersi. Cette ciplicatioD, plus voisine du texte, eat< 
boiteuse ou incomplète. 

(1) Thucyd., I, 134. 

(2) Cf. Immerwahr, p. 1-13, C'est par inadverlance qup H. I. nffC 
djeu arcadieu le passage de reusanias sur le temple de Zeus Leucûo 
Aivxaiou vo^i k LèprépQ. Paus., V, 5, 3. 

(3) Plin., nut. r,Bi., IV, C, ÎI. 
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['un luie que chacune de leurR villes accordait aux moindres di- 
rinilés? L'asile, les jeux, la célôbrilé arcadienncct panholléiiiquo 
le ce culte devaient attirer vers la Sainte Montagne beaucoup de 
fidèles, par suite beaucoup d'argent, et si Tégée put élever A son 
Allifeoa Aléa le plus beau temple du Péloponnèse (1), il serait 
.Étrange que , durant les huit ou dix siècles de leur histoire , les 
Parrhasiens seuls ou, avec eux, les autres dêmes de l'Alphée ou 
-même tous les cantons de l'Arcadie n'aient pas eu les moyens de 
j rendre un pareil hommage au plus vénéré do leurs dieux. Sur- 
tout, lorsque Mégalopolis fut fondée, quand toute l'Arcadie réunit 
t ses forces, ses peuples, son argent et ses dieux pour élever une 
f capilsie digne de son antique gloire , quand on conalruisit dans 
j livillo nouvelle un temple à Zeua Philios , un temple à la Mère 
dea Dieux , un temple à Hermbs Akakésios, un temple à la Foi'- 
lUDo, un temple à Zeus Soter, un temple aux Grandes Déesses, 
an autre à Héra Téleia , — j'en passe — , ou autre onfln à Dio- 
nysos (2), pourquoi Zeua Lycaios dut-il se contenter d'une oii- 
Miiite de pierres et d'un pauvre hiéron ? 

Ce Zeus sans temple et sans statue, désigné par le même nom 
que sa montagne, ce Zeus Lycaios est proche parent, semble-t-i I , 
de col autre dieu que Tacite connut i est Judaeam inier Syriam- 
î« Carme/us ; iia vocant monltm deumque, nec simulacriim deo 
But templtim silum tradiderc majores, aram lanlum et reveren- 
liani (3). — « Bélat est le plus bel exemple de haut lieu cha- 
nauéeii ou assérite que l'on puisse citer... Robinson croit 
îu'il n'y a jamais eu de cella derrière la colonnade de Bélat; 
cela se peut : le culte en plein air était un trait de ces pays (4). 
(...Le temple de Jérusalem fut une idée toute personnelle de 
f Sjlomon, une idée politique , dont la conséquence devait être de 
î maître l'arche et son oracle dans la dépendance du palais royal. 
' Le temple fut d'abord une Sainte-Chapelle, comme celle de saint 
I Lonii., Les prophètes, les vrais fidèles d'Iahvé, voient ces inno- 
I wiions d'un mauvais œil... Le dernier mot d'israol sera une reli- 
; fPOn sans temple. Le vrai lahvéiste, à la vue de ce petit naos orné 
liniériearemenl à ta manière d'un sérail, se dira en lui-même : 
* ^'autel de pien-es non taillées, en plein air, valait mieux que 
^^ (5). X Gardant la vieille tradition , Jésus détestera le temple, 

") P«us., Vm, 45, 4-7. 
.^ **•!«., VUI, 30-31. 
^WTaci^,, Hiit., 11,78. 

j:'H«i)(in, PhinUie, p. 687; Hiil. du peuple d'I»r., Il, 258. 
"ft^BM, llitl. au Peuple d'iM)-., II, 149-152. Kiode, XX. 3* et suiv. 
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et 903 Apdtres diront après lui : ■ Ce fut Salomon qui bAtit i 
l'Ëtemel uDe maison. Mais le Très-Haut n'habile pas dans ce qui 
est fait de main d'homme, selon cette parole du prophète : u Le 
ciel est mon trâne, la terre est mon niarchepied. Quelle nmisoti 
m'édiSerei-TOUS , ou quel sera mon lieu de repos ? N'est-ce pas 
ma main qui a fait tout cela (I)? ■ 

I>e culte de Zeus Lycaios et certains cultes sémitiques se re^ 
semblent donc, non seulement par les mêmes sacrifices d'enfanb, 
mais encore [jar les mêmes négations, pour ainsi dire : ils se | 
distinguent des cultes helléniques par la même absence de tem- 
ples et de statues. Celle double ressemblance ne peut suffire. îisis 
la compar.iisoi) ne s'arrêtera pas là, si maintenant nous étudioas 
dans chacun des sanctuaires la partie positive, en quelque sorte, 
du culte de Zeus Lycaios. 



J 






Le sanctuaire de Tégée ne nous e.st d'aucune utilité : nous 1 
connaissons mal; il n'eut jamais grande im|iortance; au lemps 
de Pausantas, il était en ruines et aucun texte antérieur ou pos- 
térieur n'en fait mention; Tégoe ne fut (tas, d'ailleurs, la pilr^^ 
originelle de ce dieu. Mais le Lycée et Mégalopolis nous toaraii 
senl assez d'arguments (2). 

I. — Mont Ltgéb. 

A. — Sur la plus iiaule pointe du LyccV cal un tertre de terre; c'e^** 
l'aulel de Zeus Lycaios. De là, on ajierçoit presque tout le Peloponnè»^- 
Devant l'aulvl, deux coluniics se dresscat, presque dans la directl^*^ 
du soleil levant ; des aigk-s avaieot été gravfia sur elle», muis â la m**^* 
trèa ancienne, et ils étaient dorés. C'est sur cet autel que l'on l i** 
à Zeus Lycaios de mystérieux sacrifices. ^^H 

(1) Aet. de» Ap.. VU, «. CI. 1. Rois. XVIII. 30-SÎ. ^H 

Aio( tai Auxaiov ^[id:, xal it niianiyiriaK ts TaXiÂ JSTiv in' bùtoù irvionM^ 
«pâ Bt TOû ^{loù >lo»( iûo il)( Ènl &v(axo>Ta tsr^xaciv i^Viov, ietal It lu' an^^' 
Inlxpuuoi idi ^i tu iîa}iii6Tcpa ii^titniT.fit ■ M laûiciu icû Pu|j,dC' t<p Auxaly ^^^ 

Pau»., Vlll, 38, 6 : T4 il ip; itapixitoi ti AOsaïav xol iXXa U ftaSii» «^"^ 
féXiirta liSi - tijuïéî iutit ii oùtiJ Aunalou Ai4(, îsoJo; !É oùx taïi» il Bf^"^ 
èvSpûitai: ' OntptSôvTci ti tov 16^lo^l xat tleMoira à-vd-piri noua ai^ii hiMC" 
Tcp&ou |ut ptûiai. 

Pana,, VIII, 30, ï : Kipieolo; H £otw iv t^'iTOf? ï.leuv u) Uçh A«l^^-^ 
Ali; ■ laoioc ti it oOrâ dùk 19t1 ' rà r^p cvcét Itti (N| oûnams, ^•(■«i n «tn ^^^ 
fl(«ij xal TpâncCoi Sun xal ittol TdT; TpaiTi!;iii( (sdi. 
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I<B pente du Lycée voua offrira encore une autre merveille ! 
Ipi^tDOS de Zeus Lycains, dans leifuel il est défeodu aux mortels de 
{<i!i)élrcr; quiconque viole cette loi et ealra dans celte cQceiole doit 

2. — MÉGAL0POU8. 

Ua voit dans l'agora une enceinte de pierres et l'hiëroQ de Zeuo Ly- 
UIDS : l'entrée en est interdite ; quant à ce qu'il contient, on l'aperçoit : 
ce sooi deux autels du dieu, deux tables el des aigles Égaux aux tables. 

Il est assez remat^juable que lous les mots da ce dernier 
leilc se retrouvent presque pareils dans la description que 
Lucien nous fait du temple d'tliérapolis : ■ Ce n'est jwint « dit-il 
« un édifice unique; il so compose d'un double sanctuaire, dont 
le tond est plus élevé ; ce fond, ce ihalamos, auquel on accède par 
quelques marches, n'a point de portos, mais il s'ouvre tout grand 
eu [ace du visiteur. Dans le sanctuaire lui-même, tout le monde 
I>ùnè[re ; dans le thalamos, il n'y a quâ les prêtres , el encore pas 
tous les prêtres, mais ceux-là seuls qui sont attachés de plua près 
au i^ervlce de la divinité et à la direclion du temple. C'est 1& que 
âeui sUilucs dorées représentent Zeus et Héra, elle assise sur 
dea lions, lui assis sur des taureaux (1). ■ 

Il est UOD moins remarquable qu'en Afrique la montagne de 
SUunie Balcaranonsis semble avoir eu, comme le Lycée, deux 
anciuairea , aux mêmes places, et, sembie-t-il, sur les mêmes 
l^lnoii que les sanctuaires du Lycée. Le sommet portait une plate- 
Corme avec uu autel et des cippes dressés. A la base , un temple 
du Saturne nous est connu par la descrijitioii plus ou moins véri- 
ilique d'un voyageur espagnol ; le moine Ximénès raconte du 
itoÎDS qu'il vit en cet endroit (BordJ-ben-Ch&ban) les ruines 
Û'UD Ujmple magnifique où il copia l'inscription : SATVRNO 
AVG SACRVM, etc. (2). 

Le choix du plus haut sommet, nous reporterait déjà aux cultes 
itmitiques. lahvë, au temps des Juges et des Rois, est adoré 
Sur tous les hauts lieux, Baal de mâme, A l'imitation des Phé- 
niciens, les sujets de Roboam se construisent des hauts lieux 
SOT toute colline élevée (3) et Osée maudit ceux qui , se laissant 



OILiMen, De tfea Çyr., 31. 

(!) Voir dans les Met, £c. Fra 
H. Tgnttin, qui a bien voulu me 
Wrw; C, I. t , VIU, n- 998. 
ffl I Roi», U, 2-3. 



me, XII. p. 7-n, l'article de 
B renteigoemenis compténien- 
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débaucher loin de leur Dieu^ sacrifient sur le sommet des m< 
tagnes et, sur les collines, brûlent de l'encens (1). Maison p 
objecter que le culte des hauts lieui est à Torigine de toutes 
rôligious (3). 

Pour Fautel fait d'un tertre de terre certains versets do 
Bible pourraient servir de commentaires : « Vous me ferex 
autel de terre , sur lequel vous immolerez vos holocaustes. £ 
vous voulez me faire un autel de [âerres, vous ne le construi 
pas en pierres taillées , car en y portant le fer, vous le profa 
riez (3). » Mais ce n'est encore là qu'un détail commun peut-i 
à bien des cultes primitifs (4). 

Cependant , quand poursuivant l'analyse Ton rencontre 
vaut l'autel de Zeus les deux colonnes dressées, les resse 
blances deviennent remarquables entre notre auteur et le ve 
des Rois : « Eux aussi se construisaient des hauts lieux, 
colonnes et des Astart»^s sur toutes les collines élevées > 
comme traduisaient les Septante : b>xo&'uT,9av éauroTç &j/Y)>Jt 

(mo)kaç xa\ àXor, etç -rnlvra Souvov (5). Les xiWç do Zeus et les or 

des Baalim ne sont, peut-Otro, qu'une seule et même chose 
On sent que ces deux xiW; ont intrigué Pausanias. Dans les sa 
tuairos helléniques, il n*avail encore rien vu de pareil et il cl 
chait une explication que les coutumes helléniques pouvait 
croyait-il, lui fournir. L'autel grec devant être tourné ver 
soleil lovant, il pensa que les lîe ix colonnes servaient à oriei 
le prêtre. Mais, lui-même, il nous laisse deviner que cette ex 
cation n'est pas satisfaisante, car les colonnes ne sont qu'à 
près dans la direction du soleil levant, àç èirl àviV/ovrot ^lov. 

1** Ces colonnes sont au nombre de deux, t ,Ie suis allé à Tyi 
Phénicie, ayant appris que cette ville avait un sanctuaire d'H» 
klès fort révéré. J'ai vu ce temple richement orné de nombr 

(1) Osée, XIV, 4-9. 

(•2) H. Beor, Heilig, Hôhen der GriecUen und fiômer. Wien, 1891. Cf. 1 
dissin, Studien zur Semit, Relig. Leipzig, 1878, II, p. 231. Obnefalsch-Rici 
KyproSy die Bibel iind Ilomery p. 234. 

(3) Exode, XX, 24. 

(4) Cf. Ohnefalsch-Richter, op, laud., p. 232. Les deux mots p«i>|ié; en 
et bamah on hébreu qui, tous deux, désignent Tautel, ont été souvent 
proches; cf. Renan, Ilist. du Peuple d'Isr,, I, p. 370, note 1. 

(5) I, Rois, XIV, 23. Cf. II, Rois, XVII, 7-10 : c Les Israélites péchc 
contre rEterncl : ils avaient construit des lieux de culte dans toutes 1 
résidences; ils avaient placé des colonnes et des Astartés sur toute: 
collines élevées et sous tous les arbres touffus. » 

(6) Cf. Movers, I, p. 344 et suiv. 
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objets consacrés; mais il avait surtout deux stèles, l'une d'or 
fin , l'autre d'émeraude luisant durant les nuits (i). ■ — « Quel- 
ques-uns prétendent que les Colonnes d'Hercule ne sont autre 
ctiose que les deux colonnes de bronze de huit toudêos qu'on voit 
à GadÈs, dans le temple môme d'IIéraklfes (2). n De môme au 
(lïiiil du temple de Jérusalem, l'architecte venu de Tyr avait 
dressé les deux colonnes do bronze, I.'ikhin et Hoas. De même 
aussi, à l'entrée du temple d'Hiérapolis, Lucien voit d'abord 
les deux énormes phallus érigés par Dionysos (3). Noua recon- 
iixissons de pareilles colonnes sur plusieurs des monnaies orien- 




' qui portent à leur revers la façade d'un temple syrien 
ûu chypriote. Peul-ôtre même possédons-nous un modèle de ces 
rolon nés dans les deux cippes trouvés ensemble à Malte, do même 
Pondeur, de même forme, de môme ornementation et portant la 
""finie dédicace bilingue, en grec et en phénicien : iiowaioç x«l 
-"(KtTtfttw of Sapani'wvoî, Tiîpioi, 'HpoxXtï «px^Y»'"' ■ dit l'inscription 
gfecque; les éditeurs du Corpus Inscripiionum Semilieiirum tra- 
"lisent l'inscpiption phénicienne Domino noslro Melgarto domino 

(') Herod., II. *4. 
P) Stfib., III, 4, p. 170. 

(3) Lvicien, De dea Syr.. !8. Fti Illyria, lo» doux coIonnoB phénicionnes 
i 'Af^iian ol ilBov : Scyll», Feripl., H. 
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Tyritquodvoverunl servi mi Abdosir et fraier ejus Osirsamar (\). \a 
même fie de Malte nous a fourni une autre paire decescippes(2). 
Enfin à Gozzo, dans los ruines les mieux conservées pout-étre que 
nous ayons d'un temple phénicien, il semble (^ue la pierre coni- 
que représentaut la divinité fut abritée dans une sorte d'édiculc 
que flanquaient deux de ces piliers isolés (3). 
3° Les colonnes poriaitnt des aigles. Cette ornementation n'avait 
.3 moins intrigué Pausaaia!: que l'existence même des colonnes : 
ï des aigles avaient été faits sur elles, mais à la toute vieille 
mode, àïTo) Si in' «ùtoT; ts ft hi TiotXaiàrtpa lTSfmiT\vm. s 11 faut 
entendre, je crois, i'^it-rtilr/tro iliiiis le sons de étaiem uravés. Il uo 
s'agit pas d'aigles en haut relief posés au sommet des colonnes, 
assis, comme les aigles que les médailles ou les monuments nous 
montieat sur le trône ou sur la haste de Zeus Aétophore. Pau- 
sanias, qui vit des aigles de cette sorte sur le trône de Zeus à 
Olympie et sur le thyrse de Zeus Philios à Mégalopolis, dit alors 
qu'ils sont astis, xi^ijmn (4). 'E-ntTmi-rtn» désigne une gravure dans 
le champ de la colonne. Sur les vieilles monnaies arcadienaoB»- 
avec la légende 'ApxotSixôv , Zeus n'est poî[it aétophore dans 
même altitude que la plupart dos autres Zeus helléniques : a 
aigle n'est point assis sur sa haste, son trône ou sou poing 
mais il vole dans le champ de la médaille, tes ailes étendues, 
ou, battant de l'aile, il va s'envoler du bras divin sur lequel 
il vient à peine de se poser (5). En Cyrénaïque, où Zeus Ly- 
caios (6) fut importé par Démouax de Mantinée, ou respecta ce 
type : Studniczka reconnaît Zeus Lycaîos dans une peintui 
vase où, devant un dieu assis et tenant la hasto, un aigle de proûl 
vole, les ailes éployées, l'une au-dessus, l'autre au-dessous 
corps (7). 

En Pbénicie, le globe solaire et le croissant lunaire sont les 
symboles ordinaires des dieux et des déesses. Mais, à la mode 
égyptienne , le globe solaire est le plus souvent flanqué do deux 
longues ailes, qui en font un oiseau fantastique. Ce motif est 
quelquefois abrégé : dans un des fragments trouvés par Renan à 
Oum-el-Awamid, les ailes ne sont plus rappelées que par quelques 



(1) Corp. Intor, Semil., i 
-1) ;bW., n" 133, 133 bit, et : 

(3) Perrot ot Chipiax, 111, p. ' 

(4) PauB., VI, II, 1; VIII, 31, 
(&) Overbeck, Kunêtmylh., I. 

(6) Herod., IV. 203. 

(7) Studniczka, Kyrene, 
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plumes autour du disque. Quelquefois, au contraire, il est comme 
dcvcloppô par l'évidente iutcnlicni de l'artiste, qui tond à figurer 
un oiseau véritable : une plaque d'Aùi-el-Hayal porto douï vastes 
paires d'ailes; l'une flanque un globe couronné et muni d'une 
queue d'oiseau de proie; l'autre semble bien être attachée au 
corps et à la tète d'un aigle (l). Cet exemple nous expliguo com- 
ment l'aigle de Zens Lycaios sortit pout-âtre du globe ailé des 
Orientaui, surtout si nous tenons un compte exact dea mots de 
Pausanias : les aigles ne sont pas très distincts, ce sont des aigles 
à la mode d'autrefois. 

La présence de globes ailés ou d'aigles sur les colonnes ne doit 
pas noas surprendre, Le globe ailé est le motif ordinaire de tous 
les chambranles de portes phéniciennes : Beuan en rapporta plu- 
sieurs des sanctuairoB d'Oum-el-Awamid (2). Mais c'est aussi 
Tun des symboles religieux les plus fréquents sur les pierres 
gravées . stèles ou colonnes des pays phéniciens. Sans parler des 
«tMBB de Carthage, une petite colonne rapportée de Tyr par de 



COLonnms re Tth (Perrot el Cbipiu, lit, p. 



pRea&a, PMnicie, p. 69, pi. IX. 
D Rea&a, Ibid., p. 702. 
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Saulcy sérail la meilleuro illustration du texte dePausanii 
dessous d'une guirlande de lotus et au-dessus d'un croissanl q 
embrasse le disque solaire, le globe ailé avec une d'été t 
queue d'oiseau peut nouïi représenter exactement les aigles i^ Ul 
mode d'autrefois. 

3° Les aigles sont dorés. Il est possible que le nom grec de l'or, 
Xpuir^, soit tiré du phénicien (t). Nous savons quelle place tenait 
ce métal dans la décoration des temples sémitiques. Nous avons 
parlé déjà du sanctuaire de Gadës, où l'olivier de Pygmalion 
portait des fruits d'émoraude sur ses rameaux d'or, près d*uii bau- 
drier d'or et des deux siMes d'or et d'argent mélangés (2). A Tyr, 
dans le temple de Metqart, l'une des stèles est d'or, l'autre d'éme- 
raude. La maison du dieu Dousarés est toute reluisante d'or (3). 
Au temple de Jârusalem (4), les métopes du portiiiue étaient toutes . 
dorées; l'intérieur des portes était couvert d'or; on ne voyait que c»^ 

de l'or sur les battants et sur les murailles; une vigne d'or y tor -m:* 

dait ses rameaux chargés do grappesgigantesques; d'autres portes^^» 
d'or conduisaient au Saint des Saints, oU la table et le chandelierz-^, 
d'or étaient renfermés ; tout l'extérieur du temple était plaqué nttf» 
hérissé d'or. Sur la stJile de Byblos (5), lehaumelek rappelle le^:^ J 
autels d'airain et les objets d'or qu'il otFrit à sa déesse : reâ^^ 
objets d'or ae sont peut-être que les gravures dorées qui sur— -i«j 
montent la stèle, et, en particulier, la grande paire d'ailes éten — rvc 
dues qui domine et ombrasse la sc^ne de l'oBrande comme uira jcr 
aigle planant sur les adorateurs, ^etic ÈTtlj^punoï (6). Si cette inter— r»^ 
prétation peut être contestée, rien , k coup silr, ne nous empêch»ff ' 
d'alléguer ici l'exemple des kiroubs hébreux. Ces monstres ailés -^â 
copies du taureau assyrien ou du sphinx d'Egypte, étendalenxs.^ 
leurs ailes sur les f.tces du tabernacle et tenaient la môme plac».::>-K 
que le globe ailé sur d'autres vaof orientaux. Ces kèraubi, comiii*«=Kzt 
nos aigles, étaient dorés : i> et Salomon construisit le temple..., e^ a 
il Ût sculpter des kéroubs sur les parois des murs, et les kéroufx^^-éf 
avaient les ailes ouvertes, et il les fit recouvrir d'or (7), et sur lee 



(1) Corp, Inscr, Semil., I, p. 5. 
|î) Philoat., Vil. Apollon., V, 5. 

(3) Suîdaa, &ouoapf|E. 

(4) Joseph., Dell. Jud.. V. 5, 4 et S. 
(5} Corp. Intcr. Semil., I, n" l. 

(6) Cf. Clermoat-Ganneau, BludM d'ArcA. Orjeni,, Blbl, Se. Hsut. 1 

t. XLIV, p. 16 et suiv. 

(T) I, Rois, VI, Ib. 
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porlM il dt graver des kiroubi, et il atlrecouvrir la gravure 

Nous en avons fini avec le premier sanctuaire du Lycée : il 
semble bien que tous les mots de Pausanias puiissenl i!tre espli- 
qués ou commentés par les rites des religions sémitiques. 



Les deux autres sanctuaires do Zeus Lycaios, sur le flanc 

du Lycée et à Mégalopolis, difi%rent un peu de celui que nous 

venons de décrire. Mais Us ont entre oui une très grande ressom- 

btanM : tous deux se composent ossi^ntiellement d'une enceinte 

de pierres , tijuv)^ sur le Lycée , -W{uvo; ou ittpiëoXo; à Mégalopolia. 

I-A cause do cette ressemblance nous est connue : les dieui de 

Mi>galopoli3 furent apportés des bourgs et des cantons que l'on 

i^bandonna pour peupler la ville nouvelle. Avec les dieux vinrent 

aussi les rites variés de leurs cultes. D'où provient alors la dlffé- 

'^nce entre les deux euceintes de Zeua Lycaios? l'une, celle du 

L-ycée , est vide ; l'autre, celle de Mégalopotis, contient un Upiv. 

Bu prenant au pied de la lettre le texte de Thucydide, au cin- 

(iuiËmo siècle le Lycée possédait un hiêron de Zeus Lycaios. 

Strabon , qui copie sans doute Ephore on l'un de ses guides 

habituels, nous donne le même l'enseignement (2). Pausanias 

»»'a-t-il pas vu cet hiéron? Slrabon nous dit que de son temps 

le sanctuaire de Zeus Lyciiios est peu révéré, îm {xiKpâv. Zeus 

I-^rcaios est ignoré du monde; mais faut-il en conclure que les 

^rcadiens l'ont complètement délaissé, qu'ils n'ont même plus 

entretenu son biéron et que celui-ci, faute de soins, est tombé en 

ruines? Dans cette enceinte où nul ne doit entrer, ce sanctuaire 

rtiiné eut laissé quelques traces et vraisemblablement Pausanias 

nouR les eilt signalées, comme il nous indique, près de Tégée, 

ïea ruines de ï'hiéron du même Zeus Lycaios, ou prés de Uan- 

tinée, dans l'enceinte du nouveau temple de Poséidon, les ruines 

deraociea sanctuaire élevé par Agamède et Trophonios, de cet 

hièron dans lequel il était défendu aussi de pénétrer (3). Nous 

comprendrons plus loin cette anomalie apparente : admettons, 

pour l'instant, que des deux sanctuaires, celui de Mégalopolis est 

le plus complet et essayons d'abord de le connaître. 



"> I, Roi». VI. 35. 

W Thucyd., V, le, 3. Slrab., VIII, ; 

W •*•*»., VIII, 10, 1-4; VIII. 53, Il 



ORIGtNK DUS CDLTBS AnCADIBNS. ^ 

Le sanctuaire de Mëgalopolis est uns cour sacr6o, una enceiDlâ 
de pierres, jrtpiSoXoî Xt6wy, conlenant un Upiiv ; l'accès n'en est poiîil 
possible, (towç £i tU aùtà ^■j» êtt!. Co doniier détail peut se n\)- 
porter à l'hiéroii seulement, ou à l'ensemble du sancluaire, 
téménos compris? LacomparaUon avec le sanctuaire du Lycéu 
nous indique que la défense raligieuse s'étend à tout le sanc- 
tuaire : ti^tE^4; iimv Auxalou A:^, foo^ Si oÙk frriy £c a<JTÏ i-Afàrxii. 
Les mots, de part et d'autre , sont les mêmes : c'est un acU 
sacrilège de mettre le pied dans la cour de Zeus Lycaioa; on 
ne doit pas franchir l'enceinte. Mais, en outre, il semble (pi'ï 





SïncTDAiHi DE Mascbnaka (Renan, Phinicit, pi. : 

Mégalopolis, le sacrilège qui aurait franchi l'enceinte n'aurtil 
pu entrer dans l'hiéron. Clui-ci , en effet , devait être de dimefl- 
sione fort eiigues, car, de loin, on peut apercevoir tout m 
ce qu'il coiitieot, ti fip ivrit lari SJ) oûvoma. Ce n'est point ua 
temple, même un petit temple ; ce n'est qu'un tabernacle coalfl' 
□ant quelques objets de culte, deux autels, deux tables et deiU 
aigles. 

< Une différence capitale sépare le temple phénicien du lyp^ 
qui nous est le plus familier, du temple grec ou romain : c'ôst 
qu'il accorde une bien moindre importance à la chambre qui coa- 
tientl'image ou le symbole du dieu. Ce qui lecoustitue, c'est ui»*3 
grande cour, au centre ou à l'une des extrémités de laqueitaa 
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rfois un labornacle qui abrite, ou un édicule qui ren- 
tiblëma mystique do la puissance divine (1). > Les 
ï Rouan nous ont donné un modfsle de ces sanctuaires 
s dans le maabed d'Amrith : ■ Une vaste cour de qua- 
t mètres de large sur cinquante-cinq de long a été 
is le rocher, de manière à se trouver de plain pied avec 
a vallée, qui s'ouvre sur le quatrième côté. 11 est pro- 
des assises de pierres eitiaussalent autrefois les parois 





D'AHtUTB (Renia, Phinicit, pi. vin). 

Ile et en égalisaient la ligne supérieure. Aujourd'hui, 
[d a environ cinq mètres de hauteur ; les parois est et 
;, ea diminuant, s'éteindre dans la plaine; quant au 
maintenant ouvert, on peut supposer qu'il était aulre- 
par un mur de gros blocs, dont quelques-uns se voient 
^u centre de la cour, a été laissé un cube de cinq mètres 
centimètres de côté sur plus de trois mètres de haut, 
lu sol. Ce cube sert de base à une sorte de tabernacle 
jrmée de trois côtés seulement et ouverte, comme l'en- 
me, en face de la vallée (2). » 
lade ressemblance, dans la disposition générale, eiiate, 
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commo on le voil, entre le maabed d'Amnlh el le SADCtuaire if 
Mégalopolis. Cette resaomblauce so complète par un gr»ni 
nombre de détails. 

1° Le limênos. Il est défendu de pénétrer dans la cour : ie limka 
etl un (ïÊxTov. On sait les précautions que prend le Sémite avanl it 
poBor le pied sur un sol cousacré aux dieux : < N'approche poia' 
d'ici, dit le Seigneur à Moïse ; dénoue les sandales de t«s pieds, 
car le lieu où tu to tiens est une terre sacrée (t). ■ Le MusulmU 
se déchausse eiicoi-e avant de pénétrer dans sa mosquée. CerUûiis 
ont prétendu que le temple de Melqarl, à Tyr, était un abatm, 
au même titre que notre enceinte arcadienne; mais aucun teile 
formel n'appuie cotte hypothèse (2). Ce qui est indéniable , c'«l 




qu'au temple de Jérusalem la partie la plus sainte était interdite 
& tous, prStres ou ûdiMos, et cotte partie comprise entre qoaW 
colonnes était découverte: c'était le ciel réservé à la Divinité. La ' 
reste, qui reprôaeolait la terre et la mer où l'homme peut mat* 



(1) Eluda, m, 5. Joseph., Ant. Jud., II, 121. Cf. dans 8il. Ital., lU, IS, 
les prêtres dcchaussés ds Melq&rt à Oadés : pet nuduc, tonaMgua oonuM- 

(2) Ranau, Phénicie, p. 534. 
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er, éUit accessible aui prStroB, mais aux prêtres seuls. Pour 
er cDcnro an sanctuaire, ofi déjà nous avons signalé In m^me 
Bence de temple et de statue que sur le Lycée, le sommet du 
mel étftit un éèa-mv interdit au vulgaire, aie' Jxpou toD Kapi^i^^ou 
W», tf^ùiTVTav U twï iXXiov iptùv Ttic(TMiïto B&ti xal T6ÎÎ iwXioïc ifia- 

m- 

K divers indices, Renan crut reconnatlre que le maabed d'Am- 
b était aussi un attalon (2) : * Le sol de la cour sacrée , autre- 
8 formé par le roc aplani, offre maintenant l'aspect d'une prai* 




A FoiriAim on Supnna (Reoan, Fhfnkie, pi. n.). 
; ea y creusant, nous trouvâmes l'eau à une profondeur de 
mte centimètres. En outre, les quatre parois du rocher, qui sert 
base au tabernacle, présentent une surface lisse aui deux tiers 
pèrieurs de leur hauteur ; le tiers inférieur , au contraire , est 
ngé à la manière des rochers qui ont longtemps séjourné dans 
an. Cette circonstance, ainsi que l'eiistence d'une source qui 
chappe de la paroi de l'enceinte, pourrait faire supposer qu'au- 
fois l'enceinte formait un vaste bassin aii milieu duquel s'éle- 
lE Tardu, considérée comme une sorte do Saint des Saints. ■ 
ftenan présente cette idée comme une simple conjecture , sans 
otionner deux faits qui cependant militent en sa faveur. C'est 
tord ce que Lucien (3) nous raconte du sanctuaire d'Hiérapo- 

|*aUil., Vit. Pyth., m, 15. Cf. Rob. Smith, fielfg. ofthe Semilt* , p. 146. 

R0IUII, p. 6^67. 

LdcImi. D« dts Syi-., 4&-46. 
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lis : « Près du sanctuaire de la déesse , il y a un lac profond, 
milieu duquel s'élève un autel de pierre. A première vue,i^ 
le croiriez flottant et porté par les eaux; mais je pense qu'i 
haute base le supporte. Il est toujours couronné et garni d'offi 
des et beaucoup de dévots, chaque jour, se jettent à la nage p 
y porter des couronnes. » C'est, d'autre part, que nous posséd 
encore deux de ces tabernacles flottants, comme dit Lucit 
près d'Amrilh, dans un marais de lauriers roses nommé la F 
taine des Serpe uts, deux tabernacles de pierre semblables à o 
d'Amrith, montés comme lui sur un soubassement de piei 
plongent dans l'eau jusqu'aux deux tiers de leurs bases (I). 

Il est donc vraisemblable que dans l'antiquité ces labei 
clés phéniciens étaient entourés d'eau et que matériellemei 
■ci^wK était un dlGatov où le pied de l'homme no pouvait se po 
Nous comprendi-nns sans pcinecet isolement du tabernacle, qu 
nous verrons plus loin les objets précieux d'or et d'argent i 
renfermait : dans ce pays do commerçants et de marins, à 
éjioque où le vol et la piraterie étaient les formes les plus b 
tuiles du commerce et de la navigation , U n'était pas inutil 
mettre un intervalle entre les trésors du dieu et les mains 
passant. 

Certaines considérations religieuses eurent peut-être a 
leur influence. Quand le saint roi David voulut amené 
Kiriat-Iearim à Jérusalem le tabernacle d'Iahvé, u ils plad 
l'arche de Dieu sur un chariot neuf et ils l'emmenèrent c 
maison d'Abinadab, et les flis d'Abinadab conduisaient le 
riot, et l'un d'eux, Ouzza, quand ils furent arrivés à G 
Nakon, porta la main sur l'arche de Dieu et la saisit, ca 
bœufs avaient glissé. Et l'Eternel fut irrité contre Ouzza 
il le frappa sur place pour sa faute, et Ouzza mourut là à cô 
l'arche de Dieu. ■ — lahvé, dit Renan (2), était un diea 
rible : il ne souffrait pas plus d'être touche que regardé; il 
mail pas que l'on se mêlât de ses affaires . même pour l'aide 
Déjà les Philistins n'avaient pas voulu Jadis garder cet hôt 
doutable : o Les Philistins ayant pris l'arche de Dieu , la p 
rent à Asdod, dans la maison de Dagon... Et quand les 
d'Aadod vinrent le surlendemain, voilà que Dagon gisait, la 
contre terre, devant l'arche de l'Eternel, et la tête de D&g( 
ses deux mains étalant abattues près du seuil. C'est pour û 



(t) ReuBn, PhiMeit, p. 68-70. 

(2] Renan, HM. du Paupla d'/iraél, II, &3-ai. 
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lu prUrts de Dagon et tous ceux qui entrent dans ta maison de 
DfljM, à Àtdod, ne mettent pas tt pied svr le seuil de Dagon jusqu'à 
a jour. Et la main de l'Eternei s'appesaniitsurles gens d'Asdod, 
etil les frappa de pustules. Voyant qu'il en était ainsi, ils dirent : 
"L'arche du Dien d'Israël oe restera pas avec nous... » Et ils 
flrwit transporter l'arche à Gai et la main de l'Eternel fut contre 
retle ville et il les frappa , petits et grands , de pustules. Alors ils 
envoyèrent l'arche à Ekron et les gensd'Ekron se récritrent en 
(lisanl ; " Ils ont fait passer chei nous l'arche du Dieu d'Israël 
pour nous faire mourir, nous et notre peuple (I). » 

Enfin, la superstition populaire y pouvait trouver une satis- 
faction à ses goilts de morveilleuï : « A première vue » dit 
Lacien(2) « vous croiriez que cet autel de pierre nage, porté 
par lOB eaux, et beaucoup d'hommes en réalité le croient ainsi ". 
Ce miracle permanent était propre à achalander le sanctuaire. 
Us Egyptiens, auiquels les Phéniciens avaient tant emprunté, 
Mmblent avgir eu de pareilles légendes, La ville de Bouto 
|*56ède «n téménos de Latone avec un tabernacle monolithe; 
près de ce sanctuaire, un lac profond et large entoure une 
le nommée Chemmis et cette île, qui contient un temple 
•i'Apollon , est, dit-on, Oottante (3). — On songe involontaire- 
ment ù ia légende de Dolos , l'Ile sacrée jadis flottante. — C'est 
^na le même esprit que les Phéniciens placèrent parfois leurs 
lemples sur des îlots que ces temples occupaient tout entiers : à 
fîr, le temple de Baal était jadis une île isolée, qu'Hiram réunit 
pir une digue au reste de la ville (4) ; à Gadès, trois petites îles 
wnt ainsi devenues les sanctuaires d'Héraklès, d'Héraet de Kro- 
10s; Tfle d'Héraklès est juste grande Comme le temple et, dans 
'Oulfl fia superficie , ce n'est qu'un pavé poli sans aucune as[}é- 
^^ (5). La mer remplaçait ici les lacs artiûciela ou naturels 

11)1, Simael, V, l-tl. 

PI Lncien , de Des Syr. , 4M6. Cf. l. Rois , XVIII, 30 et suiv. : Elio con- 
"nitJtuD Bulel et lont autour il Bt un fasse, et il dit i « Rempliisez d'aau 
^Ulf pou et versez-les sur la victime el les bAchos. a ...Et l'eau allait tout 
wtour lie Vaulel et remplissait lo fossé... El lo feu de TEternel tomlw, 
EniiilU U victime, le bois, la pierre ol la lorro et absorba toute l'ean du 
■fart. 

HiHwod-, II, 156, 

WDiw.ap. Joseph., Conlr. App., I, 18 ; toù '0).u|j.m'ou diic ti i^fài xaD' 
•■tO h f, ^o,p^ );(ioa( -tin |itt«5ù tjitov. 0111^14" '^ nôXii. 

(^Ptiiloilr., Vil. Apollon., V, 5, 0. Cf. dans Apulée, Melam., XI, 2. l'in- 
»««ioa ; sive tu celestis Venus ou» nunc circumpvo Paphi s 
MttMi, 
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d'Amri'^ et d'HiérapoIi^. Mais la dispoâtiou était toujours te 
même . !e même :<:>ssê eji^caù V3U]Ours entre les hoinmes tit \^ 
Dieu. 

Pour i5L*Ler 5oa ^diemacle «ur le peachaot de sa monUgnO i 
Zeu5 Lv.::iLo$ n'avai: zoiii: dean. II s'était contenté de terribles 
menaces L'ou're.îuicor'Tue fracohinùt ?on enceinte de pierres (1 J- 
Le saorilêce levii: Otre mis a ziort sur-ie-champ : il defaxt 
périr f^r le surrlice vjue ::ouï ir'^nvoiis à chaque page dans Thi^i— 
toLre du peu:Ie jui:\ par Li !açiIaio:u riç «Lj-ra Aucacov t\nMn^< 
ixoiciuc xxTLv^^AKTT* qï ' s,^uc 2). Si le Crime était involontaire ^ 
il ne :ouva;: èîrt? eîf.ice ^ue :.ar u- r-élerinage et des cérémonies 
eiriaioiie'? .:.i:i"? la v::;;? 'reccie::::e iEIeathères (nous avons parl^ 
de ces ochar.ces ec le :es liens rf:i:re i'.Vrcadie de Lveaon et E«a 
Béotie de Cadmos). 

Ou racon:ai5 a.:>si •r.ie "-ous les -:5res. animaux ou hommes t 
perdaieaS leur ocibre aussiiôc .;u":Is pénétraient dans VabaUm Ao 
Zeus. 0:: :ress«?r.: i\.ri.s;:::e de ce::e légende dans les mots d.6 
Josôphe : * le Sain: des S^u:::s o:ai: imcénétrable à tous, comme 
le ciel r^'servé au Pie.: ». CcMiî la région de pure lumièrei 
saus onik-re et sai:> :ache. <.;ue la divinité radieuse remplissait 
de si.Mi ècla: ; les ombres dos choses eî des êtres y disparais- 
sent, de uîcir.o '^ViA Sy, re. ;>;o-.::e Pausanias, aux confins de 
IE'.i:i«\ 10. ';.::i;:d le <o".oil os: au ".us haut de sa course, les ar- 
bres e: les bO:o> ::V::: ; "us dV::.: :e (:) : x Et les prêtres perlèrent 
L\irvho do I.iIIia:: ;o .:a-.:> Ia::-: . :-e-; i ce iu temple, dans le Saint 
dos >â- :.:<... E: ^.:.i: d :.< <or:".re:.:, l.i riu.e remplit le temple, de 
?=.r:e :u'i s :.e ^iiro : :-es:or. '.v: \\ ^rloLre de l'Eternel remplissait 
le ton:*.le (*), C'e<: da::< "Ex.de que nous trouverons en- 
core lo :::ei/iOur c. :::::: or îa ire. Lilive dis : ^i Moïse seul doit 
?'a: proc':;,*r do l'E:ori;ol ; ::m;s AaanMi. Nabiib et Abihou, avec 
soiiaute o: .:ix dos chetV d*l<r:i:I, .'Lc? .:;rr;if p.j>mi s'approcher^ el 

[[ Vcv:r I:=r.*.*rvrAhr, v. T. Plu: . ^uj?'?:. G-.. 3*.!. 
2 P'.u:.. v'..v5 . 'J-.. 0.^. 

r R:*cî"t?r. Sf\.f J.l^.-^ ■"..'»'. . !>-?*:. i\ T'.'-T-TN. rapproche les tcps d'Ho- 
=:ère *::r 10!yr:*.po. '■ i\s , ÏÎI. *! î". >u-.v. : 

V* « '■«««W* m «■» v^.* PM.^1 «.V^ ^^v ^* £ ^ A ■« • 

•»;•»■* «<^« 3,*, .' •■ f i ^ • i-'^-T*" • '•••*'■■ •■Û'I.''^ i'^JI^ 

: . • p- : . VT'T ■ •■ 

% m {•■.'■S* Vi^i. ."... 
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Itfnpie 7jf montfTfi pas avec Iwt... >• Alors Moïse et Aharoa, Ns- 
bsb el Abihoii el soixante et dix des chefs montèrent et virent le 
Dieu d'iBrat'l, et sous ses pieds c'était comme un parquet en dalles 
dttejibir et commt le cirl mftne en clarté... Puis l'Eternel dit à 
Uolte : • Monte auprès do moi sur la montagne. » ... Et lorsque 
Moïse fut monté, la nuée couvrit la montagne... et l'aspect de la 
gloire do l'Eternel était comme uu feu ardent sur le sommet, aux 
ïflQi des Enfants d'Israël (I). 

î' L'hiéron contient les deux autels , les deux tables et les dtux 
ii§Utâtà Dieu. 

• Ali centre do la cour d'Amrith » dit Renan (2) • a été laissé 
un cttbe de cinq mètres cinquante centimètres de côté sur plus de 
Iroi» mètres de haut, adhérant au sol. Ce cube sert de base à une 
wr(a de tabernacle ou cella, fermée de trois côtés seulement, et 
ODTBTte, comme l'enceinte elle-même, en face de la vallée (cf., 
dïns Pausauias, li y^f ^"liç à-yci W, nvvtnrro). Lc monument se com- 
pose de quatre pierres. Trois forment une assise intermédiaii'e 
«Btrelabase adhérente au sol et le toit, qui est monolithe. Le 
loil tonne une sorte d'auvent qui était probablement soutenu au- 
tnbis par des colonnes de métal. La cellule, maintenant ouverte, 
offre des particularités nombreuses... h'airo de la chambre, incli- 
nèa d'arriOre en avant vers l'ouverture, présente am deui côtés 
dwii banquettes séparées par un es|iacod'nuvii>on quatre-vingts Cen- 




^''^Ires (cf. TpôraCa' Sû«). Devant chacun des jambages da l'onver- 
^1 se trouve (G et D) an trou carré, peu profond, qui a dû 

j}) Eiode. XXm et XXIV. 
R) H*iun, Phinieie, p. 63. 
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serrir à ncetoir, soit U base d'une colonne en bois on en inem, 
■oit ua candélabre aa toat autre ornement (cf. Pm|m( •» -niù tnû)' 
lies panHS de la dumbre, ainsi que les deux [Uafouds, saut I 
recouverts d'une cooche peu épaisse, nuis très adhérente, d'un 
mortier de cbaoi mélangée d'tioe faible proportion de sable 
(cf. ànU : les petits tabernacles égyptiens, surtout les tabernaclei 
ai bois, sont lecoaverts delà même couche de chaux blanche sur 
laquelle des globes ailés, « des aigles ■ , sont peints ou graves 
avec d'autres omemenls religieui). > 

Cette explication des ^i^, xfàie^i et ùto( arcadiens el letir 
mise en place dans le tabernacle d'Amrith est peul-étre trop pré- 
cise, par suite, trop affinnatiTe. Si l'on ne reut pas admettre le 
détail de notre hypothèse, on sera toujours forcé de recoonuîlre 
tme grande analogie entre le mobilier de notre tabernacle arca- 
dien et le mobilier de (d tabernacle sémitique) celui des Hébreux 
par exemple : ■ Tu poseras l'arcbe du témoignage, dit le Seigneur 
& Moïse, et tu y mettras la table pour faire les propositions..., et 
tu mettras l'autel des parfums en face de l'arche..., et lu placeras 
l'autel des sacrifices près de la porte (I) > : « Dans l'arche mfime, 
il n'y avait rien, si ce n'^t les deux tables de pierre que Moïse y 
avait déposées sur le Horeb (2). > 

< La victoire de Pompée fut suivie de la violation du temple de 
Jérilsalem, car le vainqueur pénétra dans le Saint des Saints, où 
nul, sauf le grand-prétre , ne doit pénétrer, et qui, jusque-U, 
était resté intact de toute souillure. Pompée entra, suivi de quel- 
ques Romains, et il vjl ce qu'il est défendu aux hommes de voir, 
la table d'or et le chandelier sacré, des coupes à libations et de 
nombreuses richesses (3). » 
Apollonius, suivant Philostrate, vît, dnns le temple de Gadés, 
■ les deux auteU de l'HerciUe égyptien, de Melqarl. Le Grec offrait 
I une statue à ses dieux . pour les remei-cier de leur appui. Le Se- 
l tnite offrait un autel : lebaumeiek a donné un autel d'airain à sa 
dame la déessedeByblos(4): enSardaigne, un inconnu consacre 
un autel d'airain à Asiarlé Erycine, et Gléon , l'esclave des ga- 
belles , en consacre un autre à Eschmoun Merrë (5) : c'est l'of- 



(I] Bxoda, XL, 3 «t suiv. Cf. W. Smith, Olcl. of Ihe Biblt, art. Ar 
(î) I Roig, VIII, 9. et. Ep. aui Hébr., VUI. 7-13. 

(3) Joseph., Ani. Jud., XIV, i, i; Bell. Jud., 1, 7. 6. Cf. I, 
XXVIII. 13-ÎO; II, Chron., IV. Î-II. 

(4) Corp. IntCT. Semll., n- t. 

(5) lbi<t., 140, 143. 
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K ordinaire. — Dans la procession d'Isis que nous décrit 
, le second pontife s'avance portant les deux auuls (1). 

1 Quant aux aigles, nous les avons reconnus déjà sur les colonnes 

du Lycée. Mais le leito de Pausanias est curiem dans le détail : 
taxoi Taïf ifVKt'^tiK 'vai. Que veulent dire des aigles égaux aux tabiet? 
Clavier traduisait : « deux tables et un pareil nombre d'aigles •; 
il imaginait sans doute deus aigles de pierre ou de métaj en haut 
relief. Cette explication ne me satisfait pas : Tpan^i^^K Isoi ne si- 
gnifie pas seulement : deux aigles comme deux labiés; il faut tra- 
duire mot pour mot des aigles égaux aux tables, et imaginer deux 
aigles dont les ailes étendues sont de la même longueur que les 

' tables du Dieu. Sur les parois ou à la voilte du tabernacle, deux 
globes ailés étaient gravés, comme ceux que ni.ms voyons au 

I Jjouvre, par couples ou par triades, décorant l'entablement ou le 
seuil des tabernacles égyptiens (2). « Les prôtres portërent l'arche 
de l'Eternel sous les ailes des deux kéroubs; car les kéroubs 
étendaient deux ailes sur la place de l'arche et formaient un dais 

I au-dessus d'elle et de ses barres... Les kéroubs étaient de dix 

I coudées et l'aile de l'un touchait au mur, et l'aile du second à 

' l'autre mur (3). » 

iAIn-el-Uayal. dans cette Fontaine des Serpents dont nous 
ons plus haut, Renan trouva les ruines d'un tabernacle sem- 
Dianie à celui qu'il nous a décrit plus haut : « A la voûte étaient 
sculptées deux vastes paires d'ailes d'un grand effet : l'une se rat- 
tache à un globe couronné, entouré d'aspics à la tête surmontée 



(I) Apul., Melam., XI, 10, 

(?) De Rougè, Notice de« Mon. Egypl., 

(3) I Rois, VI, 26;»Vni. 7. 




Plaque o'AIm-rl-HaïjIT [Renin , PhéRicU, 
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d'un disque, et muni d'une quaue d'oiseau de proie; l'autre 
paire d'ailes semble présenior à sou centre la tâte d'un aigle (I). « 
Il serait difficile de trouver un meilleur modèle pour les deux 
ùgles de Zeus Lycaios, 

Il paraît donc fort vraisemblable que l'hiéron do Mégalopolis 
est un tabernacle à la mode phénicienne. Mais, quand Mégalo- 
polis fut fondée, les Grecs étaient trop éloignés do leurs origines 
pour construire encore ou copier de pareils tabernacles : il est 
probable que l'hiéron fut amené dans la ville nouvelle, Pausanias 
nous apprend que les Arcadiens des dfimea annexés apportèrent 
les statues de leurs dieux : les loana dorés d'Apollon, d'Héra 
fil (les Muses vinrent de Trapézonle (2); l'Apollon Bpicourios 
vint de Rassae (3J. Il en dut être ainsi pour un grand nombre 
do statues, bas-reliefs, ei-voto et objets de culte. L'Apollon 
Bpicourios, dit Pausanias, fut apporté afln d'orner Mégalopolis. 
■aia d'autres motifs devaient intervenir. Nous savons quelles 
'ttttes s'engagèrent entre les exigences fédérales et les répu- 
gnances des cantons. Après être venus de bon gré, Lycéates, Ly- 
cosooriens et Trapézontins désertèrent : on les ramena do force. 
o'oo des divinîlcs durent subir la même violence; Hermès do 
"**>s, Korès de pierre, zoana de Déméter et d'Aphrodite, les vieux 
symboles furent enlevés avec ou sans le consentement des popu- 
latioDs : en établissant les dieux à Mégalopolis, on forçait ou l'on 
airienait plus facilement les peuples à s'établir eux-mêmes. Les 
'^ycéates n'ayant point de statue de leur Zeus Lycaios , il est pro- 
™ble que l'on prit et que Ton transporta leur tabernacle. L'hiéron 
"fi Jkf ^alopolis ne serait donc que l'ancien biéran du mont Ly- 
*-®®- Ia différence que nous constations entre les deux pi^ribolos 
**® Zeus Lycaios s'explique; si l'un est vide, c'est qu'il fut dô- 
P**'*illô en faveur de l'autre; le Lycée fut privé do son tabernacle 
*" r>r-«flt de Mégalopolis (4). 

t'> StwiBii, Phénicifl, p. 69 et pi, IX, 
(*> **tua., VIII, 31, 3. 
*^' **»Ui., VIII, 30, 3. 
, '• * Je n'ai rien dit de la légende du loup et de la métamorphose en loup» 
^^'«aon et de (oue ceux qui goûtaient aux eacTiSces humains du Lycée 
' ■ _'*»aerwahr, p. 10). L'épilhéte iùnoioc mal interprétée en fut sans doute 
_^ *S*iie; la tablo dei hoiDiDBs-loupa est commune à toutes les m/thologie«. 
' ■*>• Smitb, RaUg. of Ihe SemliM, p. 87 : • Les molamorphossa d'hommes 
, **>imaux soQl frûcjuentea dans les légendes sèmitiqueB. Habomat ne Tou- 
Point manijer de léxards, parce que cet animal était la deaccndaace d'un 
7** ^'Itraèllles métamorphosés. Macriii raconte que dans VHadramaut cer- 
"* > tnbui se changant en bandes de loups furieux, u 



Dans le culte do Zeus Lycaios , tout peut donc s'expliquer î*^ 
des comparaisons avec les usagea et les rites des Sémites. Rfc^*^* 
si le culte de Zeus Lycaios esl seul do son espèce en Arcadie ^' ^ 
parmi les divinités arcadiennes nous ne pouvons décou^^ -'""'' 
aucun autre dieu sémitique, on sera toujours en droit d'invoq ^^uor 
contre cet unique eiemple les rencontres possibles, les mirais— *'Ik 
du hasard, les similitudes nécessaires entre les œuvres de l'esf^ -=pri( 
humain, contes, théories ou religions, et surtout l'identité àes 

produits de deux civilisations étrangères l'une à l'autre, il — ^ais 
toutes deux parvenues au même degré de développement. Po^"Ur- 
quoiArcadiens et Sémites ne seraient-ils pas arrivés par des ir — eû- 
tes différentes à la même conception de la divinité suprême e"^ de 
son culte? 

Bien plus, cet isolement de Zeus Lycaios pourrait servir i "* ar- 
gument sans réplique contre notre hypothèse. Car le Baal sfei^ii- 
tique n'était point un solitaire, se suffisant à lui seul, se complai- 
sant dans les cieuîi déserts et ne voulant aucun intermédiai-re 
entre sa toute-puissance et l'humanité. La doctrine del'émanatioi' 
esl la fond des religions sémitiques. Nous ne connaissons ^^ 
théologie phénicienne que par les fragments de Sanchoniathon *' 
ces fragments ont été mutilés par le temps, dénaturés par ï-*^ 
préoccupations évhéméristes des siècles postérieurs. Nous pouvo •" 
néanmoins retrouver le système originel : c'est une vaste cosH»- "*" 
gonie dont les éléments s'engendrent les uns les autres par '•-^1' 
processus régulier et ininterrompu. L'être initial se dédouble » '' 
devient mâle et femelle. Ce couple divin donne naissance à « ^^ 
nouvelle émanation; une trinité divine se forme avec un di- ^ 
père, une déesse mère et un dieu fils. Le dieu fils et la dée^^^ 
mère semblent, à leur tour, avoir engendré une seconde triot — ' 
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Hiaités, se muttiplianl sans cosse, arriveat à peupler le ciel 
elU terre de dieux et de démons. Mais toutes se rattachent à la 
iriHilé iuiliale et suprôme ; peut-être ne sont-elles au fond que des 
Titiantes locales d'une soûle et même trinilé. Sous différents 
noms, il est possible que les diffùrenlea villes aient adoré la même 
'""ilé. Les cultes et les légendes, semblables à l'origine, ne 
s étaient différenciés qu'à la longue, sous les influences multiples 
"U Sol, du climat et des événements. Quand les théologiens 
'^'•nirenten un système les mythes particuliers et codififerent les 
cultes locaux en une religion nationale, le même phénomène se 
Pnidijjgjt peut-être en Phénicie et en Egypte : les dieux des villes 
principales devinrent les dieux principaux ; les trinités des villes 
*®Condaires passèrent pour des émanations de la grande Trinité (1). 
Quoi qu'il en soit, en Afrique comme en Syrie, Baal vit en tri- 
oité avec deux parèdres : une déesse, sa femme, et un jeune dieu, 
son Bla. A Sidon , noua avons ainsi Baal , Astarté, Eschmoun ; à 
Tyr, Baal. Astarté, Melqart; à Byblos, Ei, Baalat-Gebal, Adonis. 
A Carthage, le serment d'alliance entre Annihal et Philippe de 
Macédoine prend à témoins la série des trinités carthaginoi- 
ses (2) : Zeu3 , Héia . Apollon ; La Dame de Carthage , Héraklès, 
lolaos, etc. A Gadès, une île est consacrée à Kronos, une autre 
fcHéra, une troisième à Héraklès. Dans Sanchonialbon, 'Anâpti] 
f llcf{sTi|, ïàii A)i|Mipau; et 'ASuiSot, l'Adonis (^otXttit Siàiv), régnent 
ensemble (3). 

Pour avoir le droit d'assimiler définitivement Zeus Lycaios à 
an Baal phénicien, il faut que nous lui retrouvions ses compa- 
gnons de trinité , la déesse sa femme et le jeune dieu son fils. 
Nous commencerons par la déesse et nous examinerons si quel- 
que Déméter ou quelque Artémis arcadienne peut être la fille ou 
iascBurd' Astarté. 



«) Bergor, VAnga d-Atl&rté, p. 17-49; La Trinité Carlhsginoise (Gai. 
'*'»*., 1880). Cf. do Vogue, MU. d'Arcli. Orient., p. 83 ot 12!. 
P) Pal/b,, VII, 9. 
R) E*i. OroUi. p. M. 
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Lucien, De dea Si/r., 32. 



LES DÉESSES 



LES SYMBOLES. 



< A doute Stades de Phignlie, il y a des sources chaudes, et non 
loin de lu, un hiéron d'Eurynomè. Cet hiêron, i-évérê dos les 
temps anciens, est d'un accès fort difUcile et il est entouré do 
cyprès très nombreus. Les Phigaliens ont toujours cm qu'Eui-j-- 
iJomË était un surnom d'Artémis. Mais tous ceux d'entre eux qui 
ont conservé les tradiliona anciennes disent qu'Eurynomè est 
fille d'Okéauos : Homère en fait mention dans l'Iliade, quand 
iléphaîslos est recueilli par elle et par Thétis. Le temple d'Eu- 
rynomè no s'ouvre qu'une fois l'an.,. Je ne me suis pas trouvé à 
Pbigalie dans le temps de la fête et je n'ai pas vu la statue 
d'Eurynomè, Mais J'ai appris des Phigaliens que c'est un zoanon, 
qu'elle est attachée par des chaînes d'or et que, torse de femme 
jusqu'aux cuisses, elle se termine en poisson. Cette queue do 
poisson indique bien qu'Eurynomè est filie d'Okéanos et qu'elle 
habite lo fond de la mer avec Thôtis. Mais rien no peut faire com- 
proodre d'après quel raisonnement vraisemblable Artémis serait 
représantée sous cette forme (1). ■ 

(1) Paus., Vlll, 41, 4 : 6if\iâ ii isTi }.auTpà xal... ^( Eip^ii\L'K li Ufiv... 

ifl anni ul xunàpiaooi neqiijxcui ntUiC te ikI USii^Xai; avvtxii;, nous ne rap- 
procherons ([uo pour mémoire le passage oU Strabon décrit le temple d'une 
déosse cbaldéeniie ; ^ toO vdfOa nnT4 "il ti nupà ml ii s^i 'Avoifa; lipiv... xsl 
A svnspic4Ùv {Strab., XVI. 4). On voit pourtant qu'Anèa et Eurynomi^ avaient 
le* intimes ïourcts de feu et les mémos cjpri's, Bamlisiin, Stud. îur Semil. 
Btliff., II, p. 198, 186 et suiv. Cr. dans les vers orphiques la Source divine 
aoprÀ du cyprée blanc. A. Joubîn, B. C. H., 1893, p. 113. Kaîbol, Ep. Craec, 
1037 : tùpiaEi( S' AtUo io)uiv Ix' ipioripà np^vilv, jsaf f aÙTJJi },euxj)v limixuiav 
Kuc^iaoev. 




OTUfilHI DES CULTES ARU.DIB!tB 

Ce loanon de déesse doit nous arrêter. Il présente trois 1 
cuUrîtés dignes d'étude : l'assembUge moastmeux d'an t 
femme et d'une i]ueue de poisson ; les liens doréia qui l'a 
rent ; son attribution à la déesse Ariémis. 



1° Femme jusqu'aux cuisses, elle se terminait en poisson. 

Dans la ville syrienne d'Ascalon, on adorait aoe pareille déesse. 
Lucien (ou l'auteur du De deaSyria) rivale monstre : « En Phéai- 
cie, je vis te simulacre de Dcrcéto, spectacle étrange, car, à cioîlié 
femme, elle se termine depuis les cuisses en queue de pois- ' 
son (1) s; et Diodore nous a raconté tout au long la légendedi | 
cette déesse, ses amours pour un beau jcuue homme, la naissance 
de sa Site , sa honte , sa douleur et sa mort : a En Syrie est une 
Tille nommée Ascalon, et prés de là. un grand lac profond et ins 
poissonneux : sur les bords de ce lac est le téménos d'une déesse 
étrange, que les Syriens nomment Dercéto ; elle a le visage d'une 
femme et tout le reste du corps d'un poisson (2). i 

Dercéto était adorée principalement dans les villes pbilis- 
Unes de Jop[)é (3), Gaza (4) et Ascalon. Les monnaies do celle 
dernière ville nous la représentent et pourraient servir dll- 




(d')près BibetûD , Sloi 
lustration aux textes de nos auteurs. Mais nous la retrouTOUS 

(1) Lodon, De dM Syr., U. Cf. Horst., An Poel., v. 4 : 

(î} Diod. Sic, II. 4. 3-5. Xanthos lo Lydien, ap. Alheo., VIII, 3T, 

(3) Plin., Hist. nal.. V, 12. Cf. A. do Longpèrier, Œuures, 1, p. 104, 

(4) Juges. XVI, 21, 30. Stark, Gara, p. 248. Six, JVum. Chron., 1878, p. l!** 
128. BabeloD, Monnaie» de» Pertes Aehém., p. lv et Lvf. 

[SI Babolon, op. lauit., p. 47, n* 320 : Dagon ichcbyomorphe à ganchc, U" 
nant de la maîu droite un (rident et de la gaucho une couronne; eb quXU 
sinueuse est munie d'ans crÉle et lerminée en pince de scorpion. Gr^>l^ 
au pourtour. 

ti Lion, Is gueule béante, tourné à droite et marchant sur des ^oc^o*^ 
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iBt anr de nombretii: monuments syriens. Elle accompagne 
rdinairo un dieu représenlé sous la raômo formo ot que les 
Éniciens nommaient Dagori. Dans la Phonicie septentrionale, 
i monnaies d'Aradus (I], qui portent ces dieuz-poissons , attes- 
t que le culte en fut répandu dans un grand nombre de villes. 




Mo:i:<MR AORJIIIDIE d'Ahadcs (3j 

(d'après Babelon, up. louif. , pi. xxti, n* 1). 

1 Crète, les monnaies d'Itanos, qui les portent aussi (3), sont 
f comme à moitié chemin, pour marquer une étapo de leur 
ute onlre la Phénicie et le Péloponuoso. 

2" Det liens dorés attachent le xoanon. Noua trouvons quelquefois 
|na les sanctuaires grecs des statues euchainées ou li6os. A 
parte, c'est l'Aphrodite Morpho qui porto des entraves (i); à 
IKirte encore, c'est Enyalios avec les mêmes entraves (5] ; on 
iiocidc, dans le temple de Déméter Sliritis, un vieux soanon est 
Dtouré do bandelettes (6) ; à Titane, il on est de mSme dans le 
feple d'Asclépios (7). 

[ Tous ces exemples se rapportent k do très vieux cultes ot toutes 
fea divinités gardent au milieu du panthéon grec une tournure 
Kotique. Le sanctuaire d'Aphrodite Morpho est unique en son 

(1) BftbcloD, op. (Aiid., p. fît-v al Euiv. 

(>] BtbolOD, op. iBud-, p. 133, n* &31 : Dagan icblhyomorphc, tenant dans 
hacnne do ses mains un dauphin par lu queue. La dieu a In barbo en 
■>ÏD1« et lea cheveux n&ltàs retombom sur bc3 épaules ; sur son vcntro, on 
diaiuc qui parait mettre à nu sas entrsillcsi A partir des reins, son 
A'pi» termine par une longue queue sinueuse dont les écailles imbriquées 

> déroulent en hélice. ., 

H OïlÎTO phénicienne (on ne voit quo la partie infériouro du navire); des- 

""< liippocainpo ailé galopant â droite. 

(llBckbBl. II, p. 314, or. Baudissin. op. faud., p. 180, 

H)P»t«.. III, 15, 11. 

IS) P»M., m, 15, 7. Ohneralacli-Riohter, op. laud., p. 97. 

<t} Paqi., s, 35, 10. 
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genre : de tous ceux qu'a tus Pitiisanias, il est le seul & des) 
étages. C'est un vieux temple, àf/^aioi vtii, avec un vieux xoaiifn 
et cette Aphrodite ûst armée, casquée. On racontait qae Tja- 
daro lui avait mis des entraves, pour la punir des passiooi 
honteuses dont elle avait affolé ses filles. — Le nom mémt 
d'Enyalios nous reporte aux mythologies primitives : sur II 
coffre do Kypsélos, c'est le nom d'Enyalios que le graveur t 
inscrit au-dessus d'Ares emmenant Aphrodite (I), Enyalios ert 
uoo épith6te du dieu do la guerre, qui fut ensuite appliquétl 
Zeus et à Dionysos (2) aussi bien qu'à Ares lui-même. Quelques- 
uns en faisaient un fils de Poséidon et de Libye, un frère de Bi* 
Io3 et d'Agénor (3). Les Spartiates lui sacrifiaient des chiens i < 4 
je ne connais pas d'autre peuple chez les Grecs, sauf les ColophiH 
niens, qui sacrifient des chiens à la divinité (4). > — La statue ià 
Stiris est peut-être la plus vieille de toutes celles qu'on a junrï 
consacrées à Démétor(5). — A Titane enfin, le temple est dansai 
bois de cyprès très vieux, comme l'hiéron d'Eurynomè, et h 
statue d'Hygie disparaît sous les chevelures que les femmes « 
coupent en l'honneur de la déesse (nous retrouverons cet usap 
orientai à Phigalie) et sous les bandelettes d'une étoffe assf 
Tienne (6). 

La mode des statues enchaînées ou liées 'était venue i 
l'Orient, lie Rhodes , disent les scoliasles (7j. Los Rhodîens, sculf 
leurs habiles, avaient fabriqué, les premiers, des statues si pU 
faites qu'on dut leur mettre des ontraves : on craignait qu'usU 
de leurs membres les dieux ne voulussent s'enfuir. De RhodS 
l'usage était passé dans (es autres îles et sur la côte d'A^ 
Mineure. Dionysos à Chios, Artémis à Erythrées étaient enciiiE 
nés. t Les Spartiates ont enchaîné Knyalios pour la môme tûx 
que les Athéniens ont coupé les ailes de leur Victoire, afin (jB 
le dieu ne pilt jamais s'enfuir (8). » 

Les Phéniciens eux aussi entravaient leurs dieux , et poui h 
3 raisons. A nous en tenir à un texte de Plutarque (9), DOti 



(t) Paua., V, 18, 5. Roachor, Lexic, s. u. 

(2) Joaoph., Anl. Jud., I. 4, 3. Macrob.. Satiirn., I, 19, 

(3) JoanD. Antioch., F. H. G., IV. p. 5«. 

(4) Pans., III, t4, 9. 
(6) Paus., X, 35, 10. 
(6) Paus., II, 11, 6. 

(71 Scol. ad Pindar., Olymp., VII, 95, 

(8) Paus., III, 15,7. 

(9) Plut., Qucent.. Rom., 61. 
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ourrions croire quo chez euï cette pratique fut constante; mais 
1 est vraisemblable que l'auteur n'eut en vue qu'un fait particu- 
lier. Quand Aieiandro assiégea Tyr, un Tyrion vit en songe 
Apollon déserter son tcniplo et passer au camp des Macédoniens. 
Kussilôt les magistrats fij'cnt enchaîner une statue qui provenait 
do Syracuse et que les Carlhaginois avaient envoyée jadis k leur 
métropole. On passa des chaînes autour de cet Apollon, des chaî- 
na d'or, et on les attacha à l'autel de Molqart pour que l'un des 
djeui surveillât l'autre ot l'ompôchàt do fuir (1). 

.\insi présenté, l'oiemplo des Tyriens no serait pas une grande 
preuve. Les Romains cachaient les noms de leurs dieus , les 
Phéniciens et les Grecs enchaînaient leurs statues, afin que l'en- 
somt ne les pûtaltiror à lui (3). Ce sont là pratiques similaires et 
unes sans doute h beaucoup d'antres peuples encore. Rien 
ifl que les Grecs en aient emprunté la mode aus Phéni- 
non pas les Phéniciens aux Grecs , si chacun des deux 
— hypothèse aussi vraisemblable, — n'est pas arrivé de 
edté et par lui seul aux mômes usages. Mais il convient de 
juer, chez les Grecs, la différence des eiplications que, 
wtivant les temples, l'on donnait de ces liens : à Sparte, Aphrodite 
àteuchaluée comme une esclave perfide, en punition de ses 
tUfais conseils aux filles du maître (3) ; finyalios n'était atta- 
fuiique par amour ou pai' précautiou, comme le bon chien de 
garde qui ne doit pas quitter la porte ; et il s'agit de deux sanc- 
tuaires d'une mémo ville. 

Celte différence nous conduit k supposer que ce ne sont là 
qu'intËrprétalions postérieures d'un très ancien fait. Les statues 
oe furent i>as enchaînées dans telle ou telle intention; mais lo 
.flree curieux , trouvant des statues ejichaînées, en imagina 
raison plus ou moins bonne. Les gens simples Je Phiga- 
Titane et de Stiris acceptèrent le fait sans le discuter, eu 

sans réussir à l'eipliquep. Les Spartiates, plus avisés, 

trient inventé deux légendes, une pour chaque statue. 

Cette première supposition on amène une seconde : quand les 
Greca virent des liens autour des statues, sommes-nous bien sûrs 
«lu'ils ne se trompèrent jamais? u Le corps cl les pieds de Mylitta, 
'»V6au8 assyrienne, sont enveloppés d'un grand méandre qui 
représente les eaux. La forme de ce symbole pourrait aisément 

(') Oiod. Sic, XVII, 41, 9. Quint. Curt., IV, 3. 
I!) PluL, Quxit. Rom.. 61. 
1^ P«u.,, III, 15, II. 
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le ùiîre confondre avec une chaîne, commo déjà ptg 
fois j'en ai éié témoin. Dès loi'S, nous sommos anienM 
dure que les cbaînes d'Eurynomë , la dées.<^poisson , éta 
réalité un méandre semblable à celui dont les ondulations 
loppent le corps do la Vénus Anadyomène do Nimroud 
Sans aller jusqu'à Babylonc, sur les monuments orîentau 
liiidros ou intailles, presque toujours ces méandres enci 
aiiaehent les dieux-poissons (2). Une inlaille du musée bn 
que (3) peut servir de type : un diou barbu et une déesi 
tous deux ont un torse humain sur une queue de poisson 




.1 



Cdn DD Muses EtRiTANNiQVB (L^ard, Culte de Vfnii, pi. xxd, it 
btent nager l'une au-dessus de l'autre; les deux divinité 
rattachées au sommet du médaillon par des lions ondu 
M. Berger reconnaît des flots (4). II est donc possible que le 
d'Eurynomè n'aient été qu'un antique symbole, représenH 
Ilots de la mer. Les Phigaliens en avaient oublié la signifi 
et l 'interprétaient mal. L'intaille quo nous venons de décr. 
elle eût été trouvée à Phigalie, aurait passé à juste titre poi 
autbentiquo représentation do l'Eurynomiî phigalienne ot 
tros légendes, peut-être, pourraient ajouter un nouvel in 
ces probabilités. 
Los méaudros intorcroisés dessinent quelquefois un fii 



CdNE (Lajard, op. Isui.. pi. xiu, t 

(i) Lajard, Mim. Ae. Inscr. et Bel. Let., XX, p. U3. , 

(î) MenoDl, Gl'jpl. Orient., II. p. 61. 

(3) et. Ph. Borner, Cai. Arch., 1880, p. 21. 

{4) Cf. Crcuier ot Guigniault, vol. IV, pi. LIV, n- ÏOÎi'l 
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des mailles da ce Blet , les âicus-poii^sons captifs semblent vou- 
loir s'échapper {!). Or Jes Cretois et les EginL-tes adoraient une 
itmt au fiicl, AûttTJvwt. Elle était ainsi nommée, suivant les 
uns, parce que, déesse do la chasse , elle avait inventé les filets 
fOur prendre les fauves (2). Mais les Grétoia racontaient plus vo- 
lontiers que Minos, enflammé d'amour, poursuivait un jour Dic- 
lyona sur les falaises de son tte ; la déesse allait âtre prise quand 
da haut d'un rocher elle se précipita dans les flots : elle tomba 
dans les filets d'un pôcheur et fut sauvée (3). 

Diodore raille celte légende : comment la fille du plus grand des 
dieux put-eile ne devoir la vie qu'au secours d'un homme? et 
caminont Minos, le plus juste dos hommes, put-il concevoir un 
désir lellemont sacrilège? Celle légende contient pourtant la vérité. 
L'Étrangère Dictynna est une déesse marine, venue de l'Océan 
comme noire Ëurynomé. Son filet est un fitot marin, un méandre 
deflotsaui mailles dorées, comme les liens dorés de l'Eurynomè 
phigaiicnne. Dans Homère, la déesse au filet se nomme Aphrodite 
Bielle est venue de Paphos; et près d'elle, enfermé dans le même 
fliet comme sur les monuments d'Assyrie ou de Phénicio, est un 
dieu que le poèlo nomme Ares (cf. h Sparte Aphrodite casquée et 
En^alios). Et tous les dieux, riant, enviaient le sort d'Ares. El le 
OidcZous, Apollon, disait à son frère Hermès : a No voudrais-tu 
pi Stre pria sous les mômes lietis, pour dormir à côté de la blonde 
Aphrodite? » Seul le dieu des mors, Poséidon . ne riait pas, et 
cetnl Poséidon qui intervint eu faveur des captifs : le dieu ma- 
rin sa porta garant du dieu do la guerre. Aussitôt délivrée, Aphro- 
dilQ s'enfuît à Chypre, dans sa ville do Paphos, 

le nifov Met ii ol T^iiivof ^bt^ii Tc Su^ii; [4), 

3' Il n'esl aucune raison valable d'ailribuer ce xoanon à la déesse 

Chei les Cretois, la déesse au filet n'était aussi qu'une Arlémis : 
IMctynna est une épithète de Britomartis (5) et Britomartis, c'est 

«1 NeatDt, op. laud., p. 50, n' 33. 
W Diod. 81c., V, 35, 5-6. 
B) C»minwh.. In DUn.. v. ISffl et suiv. 

IM Bomer., Odyss.. VIII, 267-367. Cf. la légende d'Héra enchaînée par 
«Pbniiio,, Pans.. III, 18. 15 : ta icToneva h 'Hpov ùi <mb 'Efai-r^m M«!l. 
"T"'-. I. ÎO, 3 : (1; 'Hpa f(^<c» t>w(1ivi,v "Hfaiotftv , i il jivnsixoxûv iri|j,^«ii 
"f"" Xpwnwï Bpiuoï ifatiU îtoiioii Ixovra, xai t^v hJv litekt liMitio icitstai. 
I') P'oa.. II. 30, 3. 
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Artémis ou Diane (l). Les Cretois jusiîfiaient cotte assimilation en 
faisant de Diclyana une vierge farouche, amoureuse de la chasse. 
Mais quel trait commun pouvait unir la déesse marine des Arca- 
diens, Euryiiomè, la âlie d'Okéanos, à la déesse terrestre et 
lunaire, à la Stle de Zeus et de Latone, Artémis? Sur les mo- 
numents orientaux, les déesses-poissons ont presque toujours, 
comme attribut, le croissant lunaire : sur les intailles dont nous 
parlions pi tis haut, lecroissantfigure toujours au-dessus ou auprès 
d'elles. On comprend alors que les Pbigaliens aient pu donner le 
nom d'Artémis à cette déesse au croissant. 

11 semble donc que nous ayons une déesse arcidienne dont les 
symboles paraissent sémitiques : sémitiques dans l'ensemble du 
simulacre, — femme à queue de poisson, — et sémitiques dans le 
détail des attributs, — liens dorés dont parle Pausanias; crois- 
sant lunaire que suppose ridentlficalion d'Artémis et d'Eury- 



La mSme ville de Pbigalie possédait une autre déesse au simu- 
lacre non moins étrange : 

11 A Pbigalie, U est uo antre consacré à Déméter et dans cet 
antre il y avnit autrefois un loanon. La déesse était représentée 
assise sur une pierre. Elle ressemblait à une femme pour le 
reste du corps, mais elle avait la tête et la crinière d'un cheval. 
Des serpents et toutes sortes de fauves étaient attachés à sa che- 
velure. Elle était velue d'une tunique qui la couvrait jusqu'anx 
pieds. Elle avait un dauphin dans la main droite, une colombe 
dans la main gaucho... On l'avait surnommée Métaina à cause 
de son vêtement noir (3). ■ 

1° Etleporlait ledavphin dans une main, la colombe dans l'autre. 
Dans la mythologie grecque et romaine, la colombe et le dau- 
phin sont deux animaux consacrés à Aphrodite et Vénus. Un 
dauphin , dont Aulu-Gelle nous raconte l'histoire , attirait sur le 



(1] Solin., XI. 8 : Crêtes Dianam religiosissimo venorantor, Britoni»rtero 
geutilitcr nomioanles. Hesychius, s. v, ; Bpitdiiapti; i* Kpi^rg ii 'ApTt[iit. 

(2) Paus., VIII, 42, 4-T. Voir dans la Dict. des ^nf. (Dsromberg et Sngljoj, 
tu'l. Ceres, la discussion de Lonormant sur la Ihùse do Peloraen et Otqi 

beck, qui nie 
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bord do la mer toute Rome et toute l'Italie : tous accouraieut 
pour voir co poissoa d'Aphrodite transformé en coursier, illî 'A(ppo- 
Kti]ç luMpùivTïï *ivioxou[j^vov ij<iiv (\), L'allributio» d'un tel aDÎmal & 
la déesse sortie des Ilots se comprend d'elle-mSme. Oji disait 
aussi que le dauphin est d'un lemriéramont fort amoureux (S). 
Quant aux colombes, ce sont, dit Elien, les oiseaux sacrés d'Aphro- 
dite, de Dèmôler, des Moirai et des Eriiiyes (3). Ce texte, pour 
ne citer que le plus concis, s'applique avec une convenance 
toute particulière à notre Déméter phigaiîenne : nous verrons 
plus loin que Déméter Mélaiua est aussi nommée Déméter Ëri- 
nys (4). Mais pourquoi cette Déméter a-t-elle dans les mains les 
attributs ordinaires d'Aphrodite? 

Il est géncraloment admis que l'Aphrodite des Grecs emprunta 

1 plus d'uu trait aux déesses syrieïines. Le poisson et la colombe 
apparaissent auprès d'Astarté et des autres déesses dans les 
I^endes du moiide sémitique tout entier. La Dercéto d'Asca- 

, ]oii, après la naissance de sa Ûllo, se précipite dans nu lac et se 
change eo poisson ; sa Slle est miraculeusement nourrie par des 
colombes ; c'est pourquoi les gens d'Ascalon ne mangent pas de 

I poissons ni de colombes et revinrent ces animaux comme des 
dieux (5) : » Il est une viiie de Syrie nommée Ascalon. M'y trou- 
vant et me rendant au temple principal , je vis une multitude 
iunombrable de colombes dans les rues et dans les maisons. On 
me dit qu'il était défendu do prendre ces oiseaux, attendu que 
l'usage n'eu était pas permis aux habitants (G), n 

^M^ Quid 

^^ES Hiérapolis, de même, le poisson oL la colombe sont animaux 

' sacrés, dont tous s'abstiennent (8): pràs du temple, dans un grand 

bassin, on élevait des poissons sacrés (9). Priis du temple d'Ëryz, 



t ïolitet crebras il 



déclarant. 



(1} AppiOQ,, ap. AHlU'Gel., VII, 8. 
(î) Aulu-Gell., Vil, 8 : delphioos ■ 
hislori» ïBlores, sed récentes quoquo 
(3) .Elian.. De Nal. Aiiim.. X, 33. 
(*) Pbus., Vni. 42, 1. 

(5) Diod. Sic, 11, 4, 3. Cf. les lêgen^as tirées de cet usage di 
VUI, 37. BaudUsin, op. laud., p. 191 et 2IU. 

(6) Euseb., Prxpar. Eaang., VIII. 

r?) Tib., I, 7. Cr. W. Smith, Dicl. of the Bible, art. Doue. 

(8) Lucien, Da aea Syr., 11. Cf. Kobortaen Suîtb, Reliy. of Ihe Semitei, 

S Lucien, De dea Syr,, 45. 
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en Sicile, c'étaienl des colombes (I). Les poissons d'Eiérapoli^^ii! 
avaient des noms comniQ de vraies personnes et quand on Io^^sk 
appelait ils venaient à la voix; l'un d'oui portait des bijouixc «ii 
d'or. Les colombes d'Eryi célébraient à leur façon les fôIes de l»s- Kla 
déesse. Aux Anagogia , quand Astarté, dit-on , remonte vers la^^ Ks 
Libye, les colombes disparaissent ; elles s'en vont avec leur mai — "^î- 
tresse, dont elles forment la garde. Aux Cntagogia, quand Idks flii 
déesse revient, les colombes reviennent aussi et dans la troupe^»«=)( 
blanche, qui paraît sortir de l'océan libyque, l'une d'oltos, iilua&s»! 
grande et plus belle, brillo du ton rouge de t'or, icoffu^Sv Si uomp oSn^-*^ 
■rfjv 'A^5£tt|v É Ti^io; 'Avtotpttûï ïîti (2) ; Homère dit : j^pust* 'A^oSirq — C^*^ 
Les monuments religieux do Syrie et d'Afrique nous offrent;* «r» 
la même union du poisson et de la colombe (3). Sur les stèles de^»£< 
GarthagQ figurent quelques animaux « qui ont une signi&caliooKiK «i 

symbolique évidente : des poissons en assez grand nombre, quel Jl 

guefois des poissons ronds, sans doute des poissons marins, Ice^-H' 
plus souvent des dauphins seuls ou affrontés, comme sur lo^as^o 
monnaies. Signalons encore les colombes et un cygne qui manges^ "JS 
du grain dans un thymiatorion (4). >< Les statuaires do Chypre:»""»!' 
mettent la colombe dans la main do leur Aphrodite Paphia, cette^-»-l 
Astarté venue d'Ascalon (5). Les monnaies de presque toutes lea^sx^ 
villes syriennes, Arados, Tyr, Sidon, Berytos (G), ou chypriolQ^<£»( 
pourraient ôtro invoquées : k Damas, c'est le dauphin et lacorn(^.«^« 

d'abondance dans los mains d'une déesse tourreléo (7); à Sala ^^ 

mine, la colombe ou le dauphin sur tes pièces d'Evagoras II et do-f^ 
Nicoolès (B) ; à Sidon, le dauphin auprès d'Astarté (0); à Paphose ^*i 
la colombe auprès do l'Aphrodite Paphienuo (10) ; à Bérytos, aa^.^^ 
revers d'une déesse voilée et tourrelée, le dauphin et le trident (1 1) : ^ i) 



(1} JEHikU., De A'al. Anim., IV, 2. B. Loreniz, Die Taubs im AHtrIhvm 
Zittsu, ISSe. Otto Keller, TMere dei Klats. AUerth., p. 2\\. F. LonoTmvi» -Mrmit, 
Mem. Acad. Belg., 1B73. p. 24. Cornul., De jVal. Deor., VI, ÔJ, Oiaatmas-^au, 
p. IS : laïKi Si bût^ xal i\ napà ïupoï; 'AiopY*^'- slvai, <iv iià i& nifunt-fii ti 

(2) Mliao,, De Nat. Anim., IV, t. 

(3) OhDBfalach-Richler, op. laud., p. S78, 295 ot suiv. 

(4) Ph. Bergor, «ar. Arcfi., 1B77, p. 25-26. Corp. Inscr. Semil., n- 181. 

(5) Horod., I, lOS. 

(6) Babeloo, op. laud., cic, 127, 290, 232, etc. 

(7) De Baulcy, JVum. de la Terre Sainte, p. 37, n' 1- 

(8) BnbeloD, op. laud., Ciiv. 
(0) Babelon, op. laud., p. 258. 
{10) BabeloD, op. lauit., cxLiv. 
(11) BaboloD, op. laud., p. 168-169. 
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h ÂscaloD, la colombe poséo sur la pi-oue d'un narire (1). Uno 
pièce de cctle dorniëro ville noua monlro la déesss avec ses 
aontbreux attributs, le croissant sur la lUc, la haste dans la 
maiu gaucho , une colombe dans la main droite ; sous ses pieds , 
un triton (3). Dans la Sicile phénicienne ou punique, les pièces 
i'Erjx portent l'Astarté Erycîne, assise, viîtuo d'uno longue 
tunique, la colombe dans la main droite (3). 

2° La dêetse était assise stir une pUrre : elle était revêtue (Tune 
lutiuiue longue qui la eouvrail jusqu'aux pieds, et on l'appelait 
Uéiaina, parce que celte itinique était noire (4). 

Ccllfl tunique noire était un vêlement do deuil que Démêler 
avait pris depuis l'cnlèvemont de sa Qlle Perséphone. Une autre 
déesse, en Arcadio, est appelée ta Noire, Aphrodite, 'AfpoSi-ni) Mt- 
Itwtk : le seul motif de cette appellation est que ta plupart des 
hommes n'ont commerce avec leurs femmes que pendant la nuit 
at uon pas en plein jour {5}. Comme pour les liens d'Enyalios 
6t d'Aphrodite Morpho, ces deu.t hilerprûlations différentes d'un 
I même attribut doivent nous mettre on éveil. En Bi5otie et à 
Corlnlhe (C), Aphrodite est aussi la Noire. Sous l'invocation 
d'Aphrodite Mtlavîç, lesThespiens ont élevé un hiéron, losGorin- 
Ibians un temple, et ce temple est tout voisin d'un téménos 
couBacré au hCros oriental Bellérophou. 

Les déesses orientales, k certaines de leurs fêtes, portaient des 
Tdlemeiits noii-s. Tantôt ces vêlements étaient un symbole de 
IfiUr puissance sur les astres de la nuit (7J : nous apercevons com- 
mani les Arcadiens ont inventé leur explication de l'Aphrodito 
nociurne. Tantôt ils étaient un symbole de deuil (8). Apulée 
BtPlutarque nous signalent ces vétemenla noirs dans le cull« 
^ la déesse Isis et nous savons quel échange de rites et do sym- 
txAes unit toujours la Phénicie à l'Egyple, Pour Isis, en parti- 
otilier, la légende voulait qu'elle fût venue en personne à Byblos 
^ que la phénicienne Baalat-Gebal ne filt qu'une Isis ûgyp- 

(') De Baulcy, p. 182. n- 41 et suiv. 

d) De Saulcy, p. 30Ï, a- IS. 

W C^itlog, o{ Grtek Coing. Sicily. p. 61, n" 14. 

W ï*n.tts.,Vni, 42, 1-3. 

W *'«.M.. Vlir. 6, 5. 

I? **»ui., 11, ï, 4i IX. 27. 6. 

. ' ^pol., jtfelam., XI. ch. 3 et 4 : Palla nigerrima. splândesceni alro 

1,*^- - ., et in ipsa ejus pisnitic, sti?Une ilispcriao coruscabaal, earumque 
^ *^ ^emestns luoa tlammeos a|iirabul ignos. 
'"*' ï*lnt., Dfl Uid.. 39. 
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tienne (1). La vache d'Isis , vîHiic de noir en signe de deuil, 
semblerait forl à uotro Qtfméter chevaline au manteau m 

Slâ/pUdOV tlJlUTltU [i,EÀavi ^uoo'fvui mpi€iîU,l>VT«ï iii\ IC^vQft TTJï 
fiif 'laiSo; clxôvs vo^t^ouai (2). 

Au reste, l'Astarté phénicienne avait, elle aussi, des jours de 
larmes (3). Dans toutes les villes do Syrie, on célébrait lo deuil 
de la déesse pleurant la mort du jeune dieu solaire, Adotiîa, 
Eschmoun, Rimmon ou Tammouz. Certains simulacres, noustlit 
Macrobe, la représentaient dans l'attitude delà tristesse, voilée, 
vêtue d'un long manteau, la tôte appuyée dans sa maiu et les 
youi pleins de larmes (*), Par des bas-reliefs sculptés à l'époque 
romaine sur les rochers du Liban , nous pouvons contrôler la 
description de Macrobc. L'auteur n'a oublié qu'un dét;iil : la 
déesse est assise, comme dans la Biblo les femmes pleurant Tam- 
mouz (5). C'est ainsi qu'elle nous apparaît dans les bas-reliefs 
rupostres de Ghineh et de Maschnaka (6) ou dans une statuette 
de calcaire blanc, trouvée près de Tripoli et publiée par F. Leoor^ 
mant (7) : 

Oitip AiEàvoia Si (LDiJvirr 

'haavflTf lilxtinv ipii|iifi)i' 'AfpeSfTiiv 
t!ia\iiyirt (8). 



3° Mais le trait caraclériitiqve de lit DémiUr Mélaina eit sa lêle 
cheval. 

Cette tête de cheval a si fort embarrassé certains archéologues 
que , ne pouvant l'eipliquer , ils ont nié l'existence même de co 
simulacre {9j. » Pausanias b disent-ils > avoue qu'il n'a pas vu la 
statue, qu'elle était dôtruitc de son temps et qu'il n'en parle quQ 
par ouï-dire; les Phigaliens ont inventé, tout ce qu'ils lui racon- 
taient. » J'ai dit (10) quelle autoriléj'accordais à tous les renseigne- 
ments de Pausanias. Dans ce cas particulier, la légende de Thel- 
pousa et de Phigalie, tout entière, nous indique qu'un pareil xoa- 
uon a pu et dd exister. Déméier, poui'suivie par Poséidon, s' 



1 



(1) Lucien, De des Sijr., A-b. 

(!) Plut., De laid., 33. Cf. Roscher, Lcxie.. art. l» 

[3] Hacrob., Salurn., I, '21. 

(i) M»crob., lûid., 1,51. 

(5) Ezech., Vin, H. 

(6) Renan, Phénicif, pi. XXXIV et XXXVllI. 
(1) Gaz. Arch., 1875, p. 97. 

(8) Nonn., Dionys., XXXI, 203-201. 

(9) Polorsen, De Certre Phig^ltnn, Dorpat, 1874. 

(10) Introd., p. 1 et suiï. 



métamorphosée en jument ; Poséidon , pour jouir d'elle, s'était 
changé lui-mCme en élaloii et l'avait violée. Pausanias nous 
rapporte, on outre, un oracle foi-t antérieur à lui, où la Pythie 
parle de l'anti-c secret do Dèo au cou de cheval , Inm'kz/a^'; iiioSî. -^ 
Une de ces intailles primiiives (I) que l'on connaît aujourd'hui 
souB le nom do Pierres des Iles, tTOuvée à Phigalie, porte l'imago 
d'un homme domptant deux monstres qui, debout de chaque côté 
de lui, ont une tête de cheval sur un corps d'oiseau : « I,e vieux 
xoanon de Déraéterayant été brûlé, les Phigaliens engagèrent pour 
un certain prix Onatas, fils de Micon, l'Eginëte. Onatas trouva 
uoe copie peinte ou sculptée de l'ancien xoanou, dont il repro- 
duisit la plupart des traits dans sa nouvelle statue de bronze (2). > 
Nous avons sous les yeux une de ces copies sculptées qui servi- 
ï^nt à Ouatas. Enfin, — et c'est !e meilleur argument, — les 
broderies du vêtement de la déesse, dans la statue de Lycosoui-a, 
représentent des monstres à tête chevaline (3). 

Parmi les êtres fantastiques, nés du chaos et points sur les 
lîurs du temple de Bel à Babylono , Bérose décrit des monstres 
à tête et corps de cheval avec une queue de poisson : le traducteur 
•*^ixïénien eut sous les yeui un autre texte que le Syncelle et ce 
^®xtc devait porter w^Xàî [tiv ÏTtrouv xal aiôfjiaTa ivOfômiin t/ynx (4). 
Gos monstres à tête de cheval sur un corps humain seraient les 
ancêtres directs de notre Démétor hippocéphale. Mais cet eiem- 
Plo ne peut suffire, à cause d'une théorie émise par M. Mil- 
cKtioefer (5) et généralement adoptée aujourd'hui, dans certaines 
do ses allégations, tout au moins. 

CDn a beaucoup exagéré, prétend M. Milchhoefer, l'influence de 
^'tl> rient sur l'art grec primitif. Cet art est presque entièrement 
'^''iginal. La meilleure preuve en est dans ces Pierres des Iles, où 
les monstres à tête de cheval apparaissent souvent. Or le cheval 
o^ joue aucun rôle dans la mythologie ni dans la symbolique des 
"traites et des Egyptiens, tandis qu'il paraft, dés l'origine, dans 
las contes, légendes et récits des populations grecques, I>es peu- 
ples orientaux no reçurent que fort tard le cheval des mains des 
^•"■aniens. Pour les Grecs, au contraire, comme pour tous les 
l^^^^ryens, le cheval a toujours été un animal familier. — Cette 



, p. &b. 



Kl) UikhhQetor, Anfânge i 
CJ) P»os., Vin, 43, 7. 
f3] Civvadias, Lycoioura, fast. I. 
(4) V. Lenormanl, Eêiti de Com. sut Bérose, p 
i?) Milchboefer, Anftinge dtr KuntI, p. 55 et su 
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théorie repose, comme l'on voit, sur deux affirmations : lo chi 
csi indigène en Grèoo, familier de toute étorniiô aux Grecs 
chevctl ne joue aucun rôle dans les myltiologies orientales. Ces 
deux affirmations ne vont pas sans quel<jues difficultés. 

< Ea ce temps-là, les faubourgs de Sardes Turent envahis par 
les serpents, que les chevaux, délaissant leurs pâturages, se mirent 
à dévorer. Crésus vit dans co phéiiomfcne un prodige et envoya 
consulter les devins de Telmessos... La réponse fut qu'une armée 
étrangère allait envahir le royaume et dévorer les sujets de 
sus, car le serpent figurait l'indigcne, fils de la terre, et le ehei 
c'était l'envahisseur et le guerrier (I). » 

Que l'oraclo soit vrai ou supposé, il n'en reste pas moins que lès 
contemporains d'Hérodote et Hérodote lui-même l'ont considéré 
comme fort raisonnable ei digne, en tous points, de la sagesse di- 
vine : le cheval pour eux est encore le symbole de la guerre et de 
l'étranger, Tto>i|*iiiv te xal lx^Xuî«. Est-ce à dire que dans le levant 
du sixième siècle le cheval fût un animal inconnu ou peu ré- 
pandu? 

Admettons, si l'on vont, que, do bonne heure, les Grecs, 
comme les autres Aryens, ont connu et possédé le cheval domes- 
tique. C'est là une hypothèse toute gratuite, au fond. Lo mot, 
pour désigner le cheval , est le même dans toutes les langues 
aryennes; mais il ne s'ensuit pas que l'animal ait été domes- 
tiqué dès l'origine: le cheval connu des Aryens primitifs pouvait 
fort bien être le cheval sauvage (2). Mais admettons rhypothi.'se. 
Il n'eu reste pas moins que la Grèce ne fut jamais un grand 
pays d'élevage. Elle demanda toujours à l'étranger ses chevaux et 
surtout ses chevaux de guerre. Aujourd'hui, la cavalerie grocgue 
est montée sur des chevaux hongrois ou syriens; pourtant il 
existe dans tout le royaume une race indigîine; mais celte race 
abâtardie ne fournit que les bkes -ci aXnyx (3) des agoyates et des 
charretiers : tous les chevaux de luxe viennent d'Eui-opc. Et ces 
chevaux importés s'acclimatent fort difficilement : leurs produits 
dégénèrent aussitôt dans ce pays rocailleux et sans plaines ou- 
vertes, sous ce climat extrême on toute saison. Durant les temps 
historiques, quand une longue civilisation eut aménagé la payi 
les Hellènes posséderont une cavalerie autochtboae; mais^j 



(UHorod.. I, 7S. 

(3) S. Roinach, Orig. des Anjens, p. 21. 

(3) Dans la dialecte arc&dicn, ^pm =: Imcai xal ^û; (Uctyct: 
^es Qreca ino4eraca £){na est l'équivalent oxact do CO (uipiat. 
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l'origine , il on dut Un comme de nos jqurs : l'âne était la Mte 
de somma la plus rûpaudue, l'animal indigène; le cheval était 
l'élraager. Chez les Hébreui, cet animal de luse ne parut que fort 
lard ; seuls des rois très riches, Salomon à Jérusalem, Omri à 
Samarie, pouvaient ee le procurer : un cheval coûtait 150 sicles 
d'argent (1). En Grèce, si nous en croyons les légendes, le cheval 
ostTonu de la mer, dans le cortège des dieui marins. C'est Poséi- 
don qui l'a donné à la guerrière Athèna et, pour retourner contre 
M. Milchhoefer l'autorité d'Homère, c'est Poséidon encore qui a 
donné les chevaus d'Achille. Poséidon est le dieu dompteur, 
^juitof , qui soigne les chevaux, Imtoxoûf to; , qui les attelle, Vi}ii« , 
le dieu du cheval, ïmtioe. 

Les chevaux et les vaisseaux sont venus ensemble (2] : Bôttiger 
en conclut que les Sémites sont les importateurs du cheval en 
Grèce (3). Pour l'Egypte, nous savons qu'il en fut ainsi. Avant 
les Hyksos, sur les monuments de l'Ancien et du Moyen Empire, 
le cheval n'apparaît pas; sa présence est, au contraire, habituelle 
dans les cortèges royaux, chasses, guerres ou scènes domestiques 
du Nouvel Empire (i) : « Tout ce qui appartient ii la désignation 
des chevaux est sémitique en égyptien ; le mot égyptien sensen 
6sl manifestement l'arabe susin, pluriel de sus, cheval (5). « Ce 
«Ont les Syriens qui ont introduit le cheval dans la vallée du Nil. 
Le commerce des chevaux fut très actif dans les pays syriens : 
Salomon établit un péage et se fit lui-même marchand de che- 
^am (6j ; sur le marché de Tyr, Thogorma envoyait ses chevaux 
st ses cavaliers (7). 



tl) Renan, Hiit. du Peuple d'Itr., I, p. 3S r La bâto da sommo était le eha- 
Biean ; la monture . l'âne. Le cheral paraît avoir été très rare dans ces tri- 
^'•*- On n« l'estimait pas comme bélo de somme; on no l'enviBageait qoo 
Comme nne bélo de luxe et ilo bataille à l'usago des rois et des eucrriors. 

et) Paus., VII , 21 , 8<9 : ûvdiiaoet» Si hma^ tAv Geiv nEL^OLto |iiv iv tic «al 

**t»»ipo( ni» it 11 IintMï S6>oi! Mevildc.) inà. toù 8(ov toÛTou TtpDxlrioiï JtcpiiflipKv 
'pxov. Ilii|tfu( ii, 3; 'Albivsloi: toù; ipx'"^''^'"'"» ''"^ Ciiviov insliiaEv, ilvaC fTip\ 

Inniiiv Te ScuTftpsi vcûv t' IEn>i(p>)if|j,vuv. 

C3) Bôttiger. Andeul. sur Kansimylh. des Neptun., p. 115. 

(*) Lenormant, C. H. Acad. Se. Paris, 1869, p. 1256. Piètrement, Les Che- 
"auar dam les temps préhUl. et hist., Paris, 18S8, p. 475. 

(5) DoRougé, Uél.d-Arch. Egypl. elAseyi:, II, p. 270. Cf. Laulh, Zeilschr. 
1er 0«u(,ch, Uorg. Getellsch., Xïv, p. 620 ; anuquefiquef. 

<8> I Rois, X. 28-29. 

(^ EzÉcb., XSVIII, 19. Des trois chevaux d'Achille, l'un est mortel : il a 
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Quant à la seconde afSrmation de M. Milcfahoefer, — le cbev^^ 
lie joue aucun rôle dans la mythologie et la symbolique d^&s 
Orientaux, — le type du cheval ailé so rencontre sur les reli&Ss 
assyriens (I) et Bérose, dans le temple do Babyloue, nous décc— il 
des chevaux marins. Sur les cylindres, deux chevaux luttent p3«_-r 
fois contre le dieu solaire, qui les tient par la crinitro elles so^ji- 
lijve à bout de bras, ou leur plonge un poignard dans le vente— c. 
Le cheval remplace ainsi le lion, le griffon et les autres monstc— <s 
Familiers à la symbolique assyrienne (2). En Syrie, le cheval E::»a- 
rait moins fréquemment que le taureau, mais à la même plaos al 
sans doute avec la mi3nie signification. Nous en prendrons tr^zDÎs 
exemples. Au revers d'un bi-ouze d'Aradus , le cyprès debout ■ 





Mosnah D'ARjtDDs (Lajard, ep. Itiid,, pi. 



flanqué à droite d'uu taureau et d'une main di-css6e, à gau-cit 
d'un lion ; au revers d'un bronze de Damas, le môme cyprîs «I 




b volé psr lo héros dans lu villo d'Eotioa, le père d'Andromaque cl 

des Ciliciens [au lemps d'Hérodote, les CHiciaos pajenl leur tribut au t"' 

de Perse sous la forme de trois cents chevaux blancs]. Les deux aul^ 

it d'origine ilivine ; au bor*! de l'Océan, la Uarpyo Podargé los o eooï"' 

r le souffle an léphyr ; les cavales do Lusitanic, disent Plino et les »uW«* 

çoivent au bord de l'Océan per In seule opération de l'air. N""' 

pouvons nous demander si cotte double légende de l'Espagne sémitisâ^ " 

de la Grèce primitive n'est pas venue chez tes deux peuples d'ui 

source ptiènicicnno. 

(I) Perrot et Chipiei, II, fig. 162 et 279. 

(2] Mém. Acad. Inier. et B. L., XVIII, pi. XV, n* 15. 
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lànquSâ droilo d'un cheval, à gauche, d'un animal fantastique. 
I De nombreuses monnaies et pierres gravées moutreut Aslarté de- 




HomiAiK Di Tahsi (Lijird, of. Inud., pi. v, d*' 1). 
boni entre deuit taureaux; sur d'autres pièces, comme les brofiïes 
dsGabala, Aslarté, armée do la double hache et du bouclier, est 
deboul entre deux chevaux (I)- Le combat du lion et du taureau 




Momiu ns Gasala (t^aril , (ip. Inad., pi. v, a° 5). 
OU du griffon ol du taureau est un symbole souvent répété sur 
lous les monuments onenlaui; nous avons do môme lejcombal 
ilogriflou et du cheml (ï). 

NouB pouvons donc poser l'égalité chfvat = taureau (3). 

U taureau ou la vache sont les animaux familiers d'Astarlé, ses 
Rinipsgaons et ses symboles. Peul-iîlre les mSmes raisons, qui 
Brent placer la vache, toujours en rut, auprès de la déesse araou- 
'<>i»i4), lui donnèrent-elles aussi la cavale, la, plus infatigable 
^amaates (5). 

[Illijïfd, op. laud., pi. IIll» 8t V. n- 5. 
(î) F, UnormaQl, Osi. Arali., 1876, p. 131. 

IHl.llijnuieorphiqneÀ 8èléné (Miller. M^l. Lin. Grecque, p, 452), v. 4-5 1 
i\ XHfyitaïi caùpoiiTiv £fiCa;iivi] [lii3i>ua, 

W £U>a., De JVal. Anim., X, V : oieouaiv 'ArpoSittiv Oûpaviav aÙT^jv xaXaûv- 
*i ■ itf&in U nai OSliîiav poùï Mol t*|v aitlav iïitwiï liéyoïtoi ■ n£itifrtïûiuujiï 

Hfrt'oi i^tvot uSiXsv. 
i J liM., J# Aal. Aiktin., IV, Il : |LO»à( Ammai i^ Cim» tùe Imrau; xal 
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Mais Astartô a'est pas seulemoQt la déesse de l'amour. Coi 
ristar babylonienne, elle est aussi la reine des chasses el 
coinbat3, celle qui dompte les fauves et les ennemis de 
peuple, la chasseresse et la guerriët-e. Elle a dans se? atlri 
la laace et le carquois (1). Sur les monnaies syrienoes, 
tient la haste ou le trophée (i). Or, le cheval est, par 6i 
lence, l'animal de la guerre, noXc)iia: dit l'oracle dans Héroj 
Nepluntts, percusso lillore, equum animal btUis aptumprocreavil 
H Osiris apparut à son Hls îlorus et lui demanda quelle ser 
sou gré la plus belle des actious. — Veuger son père et sa i 
de leurs boui'reaui, répondit liorus. — Et quel serait, dit Os 
l'animal le plus utile pour le combat? — Le cheval, répondit 
rus. — Osiris fut ôtonné de cette réponse et demanda pounja 
cheval semblait préférable au lion. — Le lion, dit Horus, i 
utile qu'ans faibles cœurs ayant besoin de soutien ; le cbeval 
au brave à poursuivre son euuemi eu fuite et à l'atteindre ( 

Dans les prophètes d'Israël , nous retrouvons à chaque 
cette mSme idée sous vingt formes différentes : le cheval e 
présage, le symbole, en même temps que l'iustruraeut é 
guerre. Il est la foi-ce militaire et Isaïe maudit ceui qui, 
fiants dans les armes de ce monde , s'appuient sui' des chev 
mettent loui' espoir dans le nombre des chars et des caval 
mais no tournent pas leur regai-d vers le Dieu d'Israël (5J. » 
les autres vantent leiu's chars et leui's chevaux , » dit un psa 
adressé au roi qui part en guerre u nons, nous eialteroi: 
nom d'Iahvé, notre Dieu... Eternel, donne la victoire au roi ( 
II semble bien que dans tout ce Levant primitif, le cheval > 
qu'un rôle : inutile en temps do paix, il était remplacé p 
chameau ot l'&no ; la guerre seule était sou lot. « Et le Seig 
disait : « C'est par le repos et la conversion que vous i 
sauvés ; c'est dans la pais que sera votre force, i Mais vou 



L'Itippomanèt servait à (Sibriquer les ptultros amoureux : ^lliui, op.l 
XIV, 18; cf. Arialot., Uial. Anim., VI, 18. tTraot dicitur etiam ti 
de ado muliebri quam de virili. 

(1) MoDant, Glypt. Orient., 1, p. ISÏ. 

(!) Mionnet, V, p. 523, 531, 579, 587, elc. 

(3) Scripl. Rer. Mylh. La(.. II, 1. 

(4) Plut., De Uiii., 19. W. âmitb. ùict. of Ihe Bible, art. Hora. | 

(5) Isoie, XXIX et XXX. Cf. Bocharl, Hieroioie., éd. RoMiimûll 

(6) Psalm., XX, H et suit. Cf. Job, XXXIX, 23. 



hrei pas voulu et vous disiez : a Non ! noua courrong sur nos 
t.,aiu (1)! . 

Il n'est donc pas surprenant que la déesse guerrière ail eu le 
Kheval comme attribut ou comme symbole {2). Si, dans les pays 
iproprement syriens, le cheval parait moins fréquemment que le 
llaureau auprès de la déesse, c'est, d'une part, que dans sa patrie 
l.d'adoptîon , au milieu de son peuple , elle fut adorée surtout 
'tamme la Bonne Mère, la Reine de l'amour, de la fécondité, de 
Jaricbesse et de la Joie; — cependant, outre les exemples cités 
.piuB haut, le chevai alterne avec le lion sur les monnaies de 
.Gua(3); sur les monnaies d'AuLiocbiaad Hippum, la déesse tou- 
Mlèe, qui porte la corne d'abondance, retient un cheval de l'autre 
nain (4); dans la légende d'Ascalon, Dei'céto, la déesse-poisson, 
tttmèrede Sémiramis la guerrière et Sèmiramis e^t la déesse 
du cheval (ô) ; k Hiérapolis , Dercéto est aussi la mère de Sémi- 
Taml8(6) et dans une enceinte voisine du temple, on nourrit des 
animauz sacrés, aigles, lions, ours, grands bœufs ot chevaux (7). 
C'est, d'autre part, que le cheval s'est combiné avec d'autres sym- 
boles ou attributs de la déesse. Auprès de Dercéto, la déesse-pois- 
îon, il est devenu un hippocampe à tète de cheval et queue de 
poisson : les monnaies d'Aradus portent au droit un Dagou ich- 
%oinorphe, tenant dans chaque main un dauphin par la queue, 
au revers une galère avec uu hippocampe à tête de cheval (8). 
Auprès de Sémiramis, la déesse-oiseau (9), il a pu devenir un' 
oonstrs à tête de cheval et à corps d'oiseau : c'est ainsi que j'ex- 
pliquerais les deux monstres de l'iniaille pliigalionne. Mais le 
plus souvent U n'a pris qu'une paire d'ailes, il est devenu un Pé- 
Pline croyait eiicoie que l'Ethiopie nourritdes Pégases (10). 
Sur les monnaies de Damas, où parfois io cyprès figure entre 
la cheval et le taureau (U), on voit Pégase an-dessous de la 
) tourelée , assise sur nu rocher comme notre Déméter de 



(1) Iule, XXX, 14-16. 

(l)Ct Obnafalscb-Ricbler, op. laud., p. 2i& ac suiv. 
9i BitMloQ, op. taud., p. m et 5U. 
WHioimBt, V, p. 319. 

1^) niD., VUI, 42, m : equum adantalum a Semiramide luque ad coituc 
^n>a., Fab. CCXLlll : SemiramU, equo amisao, in pjtMa «e coajecil. 
(Q Lucien, De des Syr., 14. 
11)Lu<aeu, op. laud., 41. 
«) Dïbeloa, op. laud., p. 113, n- 834. 
W Lncieu, De dea Syr., 14. 
m Plia., Hiil. «al., Vm. 30, l. 
tll) Mionnei, V, p. 295. 
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Phigalia(t}; de même, sur les monnaies de Samosate, au-d 
de la déesse assise sue un rocher. Pégase courant allert 
rhip[)Ocaaipe (2). Dans la légende grecque , Pégase appa 
deux héros, Persée et Bellérophon. Le premier eel célèbre surtout 
par son expédition de Syrie : non loin d'Ascalon , sur la cdle it 
Palestine, il délivi-e Andromède, fille du roi de Phénicie, ti 
lutta contre le dragon sorti des mers syrionnes. Le seconil » 
combattu, dans un autre pays oriental, la Chimère de Lycie. Il 
se peut que les Grecs soient arrivés, par eui-mêmes, à cette con- 
ception de Pégase. Il se peut aussi qu'ils l'aient empruntée, toute 
faite, à la mythologie sémitique : tlipiTEÛt ne serait que B1B, pu- 
roih, U cavalier, et de ros, pegah, le frein, serait venu U^Y*«t [3); 
à Corinthe, Athëna est la déesse du frein, yjtknï-cii, parce qu'ells 
imposa le frein à Pégase (4J, avant de l'amener à BelIérophoQ ; ce 
dernier à son tour ne serait qu'un Dion des Sémites , pETI bJ3, 
Baal-Raphon, le dieu de la santé (5). A n'en pas douter, les Orm- 
taux eurent cette conception du cheval ailé. Si les Grecs localisè- 
rent eu Syrie et en Lycie les exploits de leur Pégase (6), c'est 
que, dans les mythes de ces contrées, ils trouvèrent les équiva- 
lents de leurs propres légendes : le christianisme, h sou tour, 
donna le Pégase syrien au héros cavalier, vainqueur du dragon, 
à saint Georges de Lydda (7). 

En dehors de la Syrie , quand le Phénicien arrive cbM 
l'étranger, c'est à la déesse guerrière qu'il adresse ses homniî- 
ges. Il a besoin de protection contre l'ennemi, et tout étran- 
ger est ennemi. C'est pour cette raison peut-être qu'à la proae 
de son navii-e, à l'endroit oïl d'ordinaire il place ses dieni (B), 11 
sculpta un protoma de cheval, d'où le nom de ÎTntoi que lesGreci 
donnent à ses vaisseaux (9) : c'est la déesse du cheval qu'il ei- 
porte en Egypte, à Chypre, h, Garthage et en Grèce. 

En Egypte, un des chevaux de Soti I" s'appelle Aniat-litTUt, 
■ la joie d'Anat » : Aoat ou Anta est un nom de déeasa syriei 



lyriMObi 



(1) Uionnet, V, p. 393. 

(!] Uionnet, V. p. 120 et buIt. 

[3} 8. Bocbart, Hleroiofc, éd. RoBenmiUlor, I, p. 36-37. 

(i) Paus., 11, 4, 1. 

(5) Cf. H, Lewy, N. lahrb. fur, Philol., 1892, p. 185, 

(6) K. Tiimpel, N. lahrb. fur. Phiiol., Suppl. XVI, p. IÎ7 : Die Aithiopoa- 
l&nder des Andromedam/tbos. Cf. Robertiau Btuitb, op. laud., p. ZT&. 

(7} Clermont-GaanetLU, Revue Arcfi,, 1876, p. IK et 37!. 
(B) Harod., lU, 3S. 
(9) Btnb., U, 3. t. 
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iple d'Edfou , une peinture représente une déesse 
'sttribuls de Sekhet : la t^te surmoatée du disque solaire, 
la est debout sur un cbar; d'une main elle tient les rdnea, de 
l'uitre, une sorte de fouet; on lit, aujirlis d'elle, en caractères 
Uiroglyphiques ; < Aslarté, maîtresse des chevaux, souveraine 
du char dans Outeshor. » Astarté a pris la forme de Sekhet, parce 
fuSekbet est, pour les Egyptiens, la déesse de la guerre (1). 
K Chypre, on adore l'Aphrodite à la lance. 'Açpoâl-nri ffyttK (3) , 
isi nous OUTTODS le catalogue (3) des monnaies d'Evagoras II : 



IAphradite avec coaromte murale, cheveux sur la uuque, et peo- 
duits [l'oreiiles ; son cou est drapé. 
4 Atbéiui casquée, cheveux sur la nuque, pendants d'oreilles et 
cou drapé. 
IAtbéna casquée, cheveux sur la nuqne, etc. 
i) Etoile à buil rayons. 

IAthéna casquée, cheveux sur la nuque, etc. 
if Lion et étoile à huit rayons. 
ICbevai marchant avec étoile et croix ansée. 
4 Lion marchant. 
tLioD couché. 
i| Cheval paissant. 

Detf trop visible que cette Athèna casquée n'est que l'Astarté 
luenîëre, avec le lion, le cheval, ia croix ansée, l'étoile et 
lu autres attributs qui alternent ou se combinent. Il est à no- 
que le lion et le cheval suivent les mêmes variations d'alti- 
Uda : quand l'un est couché , l'autre est paissant ; quand l'un se 
net en marche, l'autre marche aussi. Ce n'est point là sansdoute 
m effet du caprice ou du hasard, et ce seul fait nous montrerait, 
iuoos ne le savions d'ailleurs, que le cheval et le lion sont des 
S de même nature et de môme valeur, se complétant l'un 
même en Cilicie, les monnaies d'j^gx portent au droit 
tourrelée, voilée, assise sur un rocher, et au revers un 
fe cheval (4). 

A Carihago , quand Didon voulut fonder sa ville , — et Dîdon 
'n'es qu'une bypostase de la déesse sidonienne, Notre-Dame- 
'thage [5) , — un premier emplacement d'abord choisi fut 
délaissé, à cause d'une tète de bœuf que l'on y rencoo- 



MLtdraÎB, Gai. Aroh.. 1880. 
I PlaMjchioa. lïxeio;. 

I (3) BkbeloQ. op. iBUd., p. 89 i 
I «) Kioanet, III, p. ^38 et f>M. 
I W Corp. Inter. Semfl. 
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tra (i). Uo autre site fut préféré parce que l'on y trouva 
de cheval, la tête d'un cheval de guerre, caput equi reperiumj 
beilaloris equi , bellicosum polenlemgue populum futumm 
eans (2), Cette légende avait sa source dans le culte rendu 
Carthaginois à la déesse guerrière : l'opfiosition du chev! 
taureau nous le prouve sufflsammenl. Virgile nous apj 
outre , que le temple et le bois sacré de la déesse , reine 
thage, B'élevèrent à l'endroit précis ou cette tâte de cbevl 
été trouvée (3) : dans cette i-eine do Carthage, les Romains 
reconnu leur Juuon, mais aussi leur Vénus, leur Vesla 
Bellone. Le cheval est un des mollfs ordinaires de la nui 
tique punique ; il paraîl tantôt seul, tantôt arec d'autres al 
religieuï, le croissant entourant le distiue solaire, la 
l'étoile, le disque flanqué d'urseus, etc. ; parfois le taureitu 
sa place. Toutes les monnaies de l'Afrique ou de l'Es 
ginoisô nous moutreut l'union ou l'opposition de ces différents 
symboles (4). Au point de contact des Grecs et des Carthaginois, 
en Sicile, sur les monnaies de Panorme à légende punique. Tanil 
est devenue une Déméter couronnée d'épis : an revers, le cheval 
debout ou marchant alterne avec les dauphins et le lion (5). 

Dans les pays grecs, l'Astarté phénicienne s'était aussi présen- 
tée en armes. A Cylhfere , Aphrodite Ouraiiia est armée (6). 
A Sparte, la vieille Aphrodite Morpho est armée (7); armée 
aussi, l'Aphrodite Areia (8). A Argoa , c'est la fllle de Dauaos, 
Hyperranestra , qui introduit le culte d'Aphrodite Nixntfôf»; (9). 
Aux portes de l'Acrocorinlhe, Aphrodilo est armée (10), A Thèbes, 



(l)Jaslin., XVIII. 5. 

(2) Sil. Ital,, II, 410. Justin., loc. c 
d'abord Cnrthags : xaxx^Si), Teûtifi St ki 
8leph. Byi., tattâSn. 

(ZjMntid., 1.145: 

QiiopritnuiD.ju!Uliui.d 



(4) L. Muller. ffumfsm. de fAnc. A 

(5) Mionnùl, V, p. 2G4, 2G7-BS, 343. 
(eiPaUB., 111.23, I. 

(7) Paua., III. 16, 10. 

(8) PauB.. III, 17, 5. Plut., mpt 'P. 

(9) Pau8.. II. I«, 6. 
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LES DâESSES. 

t le Phénicien Cadmos épouse Harmoaia , SUe d'Ares et d' Aphro- 

e (1). Ce n'est pas la découverte d'une têle de cheval qui 

I fiie, comme A Carthage, remplacera ent de la ville béotienne: 

I Cidmos a pris pour guide !a vache divine, manjaêe sur chaque 

I llinc d'un lune blanche (3) : c'est ce croissant que nous voyons 

au-dessus ou auprès du cheval, sur les monnaies puniques. Mais 

à l'endroit même où la vache s'arrête, Cadmos, comme Didon, 

llitit an autel à la déesse guerrière, h celle que les Phéniciens 

ïppollenl Onga, les Hellènes Alhèna, et les Béotiens Athëna 

I Onga (3). Celle déesse guerrière a le cheval pour compagnon : las 

] Béotiens adrassent leurs prières en même temps h la déesse du 

laureau, i»i[A^nip Eùponni, cl à la déesse du cheval 'Hpa 'Hviôyij (4). 

— 'ImtoWfuia est une épithèle d'Aphrodite et ïçra 

I autre (5). Les Romains invoquaient aussi Vénus equestris (6). 

Les faits, que nous venons d'exposer, sont asseï nombreux 
I « assez probants pour nous permettre d'écarter l'assertion de 
M. Milchhoefer. On peul affirmer que le cheval figure parmi les 
ïllribuls de la déesse syrienne. Revenant à notre Déméter, il 
I nons reste à chercher comment la déesse au cheval devint une 
iléesse chevaline et comment put se former le simulacre mons- 
trueux d'une déesse à tète de cheval. 



|t) Pmi.. IX, S. !. 

(IlPiDS,. IX, t3, 1 : jiri Si itixtifif Tijc poAc nkupà frniutov ticeî 
I Als|u«ov «liiiu tUt <reHiïïi( 6Tc6tt eiii itJ^pTic. 
;3|P>us.. IX, 12, ï. 

4)P«iu., II, 4, l. Pind., Olymp.. XIII, 70 et 
l Ail jaillir trois sources : l'une en Bcotie, une 
e à TrAzéns. Les Coriothiens resondiqua 
' Bellànipbon; la déesse do )n guerre. Athûna 



Le sabot do Pégase » 

h Corinthe , la troi- 

liont Pégase ponr leur lierai 

ètsil pour eux la détaxa du 



I frmn 'Ahiicl ïnlavîTic, el Bellérophon, npri'B avoir tqi;\i Pégase, i 

é Athéna llippia et Posoidon Damaios. Hionuct, V, p, 175 et aulv. : 
iTlaines inonnaïes de Conathe. Pûgase apparaît au revers de la d 
|r>*<iiiée: sur d'autres, c'est Aphrodite Irainêe dans un chnr par dos litppo- 
1. Pau»., II, 30 el 31. Los Trèïénieiis rue 

ot le dieu de la mer. Athèna et Poséidon, s'èlaicnt partagé leur 
|>aj^s ; rUippoeréne trézènienue avait servi h la guêrisoe d'Oreste ; ' 
reirnnrerons celle lAgcnde d'Oroslc cliez les Arcadiens. En Gèotie, c'est 
auprès de t'hiéron des Muscs que coule l'Ilippocrèue ; mais ici encore la 16- 
gende arcadienne nous expliquera cemraenl, sous une apparente diversité, 
la déesse qui guérit Oresto et .les filles de Mnémosyno appartiennent à la 
Divine QijrthoiDgio sémitique. 
(S] Scol. in Iliad., II. 8'20. Hesycli,, lnnaià|uia. 
(6) Serviui, Ad .Eneid., 1, 719. Cf. Arnob,, IV, 7 : 
utraoBibiu plagtis prcesidet? 
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liOB dieuï égyptiens portaient souvent, ep guise de coiffijM, 
l'aDÎmal ou la tèto de ranimai qui leur était consacré : Isis avait 
sur la tête une tCte de vache, Seb une oie. Cet usaga était passé. 
comme tant d'autres, do l'Egypte dans les pays syriens : Astarlé 
mit sur sa tÊte, on signe de royauté, une téie de taureau, litftw 
■nj ISta Ktç«15i ^otliifeç 7tap£iOT]|iov x»çn^^v Toijpou (I); en Chypre, Il 
déesse porte une colombe sur sa tôte, et cette Aphrodite A la u- j: 
lombe se retrouve à Myc^uea (2). Si nous partons de là, un bas- 
relief égyplieii nous présente une dcosso à tôte humaine ooifffe 
d'une têla de taureau (]ue surmonte une haute et double coiffnrfl 
royale. Un autre baR-reliof nous présente la niôme déesse; mai» 
sa tête humaine a dii;paru et la tùtc de taureau est descendue sar 
ses épaules : nous avons une déesse taurocéphale. Je ne veui p 
affirmer, comme Lajard,(|ue celte déesse d'Egypte est une Astarlâ 
syrienne (8). Mais cet exemple, emprunté h l'Egypte, nous mon- 
tre quels pi-océdés mit en œuvre l'esprit des Oriontaui pour U 
formation des symboles religieux : nous pouvons assister à Wos 
les moments de l'opiVation qui transforme une déesse au taureai*- 
en déesse taurocéphale. La même opération s'est produite en de- 
hors de l'Egypte, dans l'Orient syrien, cilicien et chypriote:!"^ 
Cilicie, les monnaies de Corycos, frappées sous Septline SévfereO* 
Sévère Alexandre, portent l'image d'Asiarlé, debout, vêtue de I^ 
ttola, tenant do la main droite Vacroslotium ot la haslo de la msi *^ 
gauche; à ses pieds, est une proue de vaisseau; les monnaieal^ 
la même ville, frappées sous Philippe le |ièro, portent l'imagoi^ 
la môme déesso avec quelques attributs en moins; mais la dées»* 
est taurocéphale (4). 

Par le mi^me proct'dé, la déesse au cheval a pu devenir hipp»-' 
céphale. Au temps d'Hérodolo, les guerriers éthiopiens, — m»^ 
Ethiopiens orieutanï, asiatiquts et non africains. — ont encore 
pour coiffure une tôte de cheval (5). La déesse guerrière avait &»^ 
la même coiffure, sans doute, sur sa tète humaine; puis l&Uc^ 
humaine disparaissant, la tûte de l'animal était descendue sutl»* 
épaules de la déesse : le simulacre de Déméter Mélatna était crê^ 
Cetto conjecture paraît d'autant plus vraisemblable que ûol»' 



(Il Sanch., éd. Orelll, p. 3*. 
(!) Ohnefnlacti- Rie hier, op. Ibu< 



1. 399 oi pi. CV. SchlIecoMO, I 



{3) L^ard, Culte dt Venu», pi. XIV et XIV. ^^ 

(4) Lajard, Ibtd.. p. 135. Cf. OliiiofalBch-Ricliler. op. iniid,, p. 318 « *^ 

(5) Hei'od., VII, 70 : npuiitnunaia at ïmnuï tljov iiti t^oi icfalfi w*^ 
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atons lo pendant, en quelque sorte, dans les villes chypriotes. 
Certains peuples do l'armée du Grand Roi portent, nous dit Hé- 
rodote, un casque assez voisin du casque des Ethiopiens; mais au 
lieu d'une lôte de cheval, c'est une Lùte de tjtiireau qui jadis avail 
dûwrvirde modtile (I). A Chypre, la déesse guerrière était coiffée 
deni^nio : sur les monnaies de Sidqémeluk. k légendes aémiti- 
qusE, elle porte, avec le collier et les pondants d'oreilles, bijoux 
ordinaires d'Aphrodite, le cranos à oreilles et cornes de tau- 
reau (2). 

*' Pour achever l'exiilication de notre simulacre arcadiea, il ne 
DQUS reste plus qu'ua détail : sur sa tête de clitvai et sur sa cri- 
nitri, se drettaUnt des serpents et d'autres Hus fauves {'.i). 

Dans Apulée, quand Isis apparaît an bord du golfe de Corinthe, 
mttouronne de fleurs ceignait sa longue chevelure, et sur ses tempes, 
jarmi les épis de Cérès, des vipères redressaient la tUe (4). 

Uais un monument oriental nous illustrera mieux encore 
ce leite de Pausanias. C'est une plaque do bronae qui vient de 
Syrie ou de Palmyre et que M. Clermout-Ganneau a publiée 
comme une représentation de l'Enfer assyrien (5). Quatre régis- 
ses superposés divisent la plaque en quatre reliions, ciel, atmos- 
pbÈre, terre et enfer. Dans l'Enfer, ta déesse de la mort, monstre 
gigantesque au corps velu , an muille bestial, portée par un cheval 
nui fléchit sous le poids, lient dans ses mains des serpents, tandis 
^ue deux lionceaux s'élancent vers sa poitrine comme pour tâter 
«8 mamelles. Ce monument n'est point isolé. Une tablette de 
pierre, publiée par [,ajard (6), nous offre la même déesse debout 
'ur lin quadrupède, où Lajard reconnaît un taureau, mais qui 
*6Bible plnlût un cheval : elle tient des serpents et àe\is fauves mons- 
tnieDi lui sucent les mamelles : la déesse est léontocéphale (7). 
On pourrait alléguer encore un bandeau carthaginois, publié par 



tl) ll»rod., vil, 7fl : xpivta xâlxta, npi; iï toî» » 
*'*''l* Stl; x^KUi, iirnsav fit ol ).dç<ii, 
W B«belM). op. laud., p. 115. 
(SïPini.,Vin, 42, 4. 

(^ Apul., Uétam., XI, 3 : dezcra lacvaque sulcis ii 
"•nibiu, spicïa etiam cBrenlihus dasupor porroctis. 
fS) tl,oue Arch.. l. XXXVIII, p. 337. Perrot et Chipieï. Il, p. 3S3. 
'? Cutit de Vénus, p. 130, pi. XVII, n" 1- Perrot et Chipieï, H, p. 804. 
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OBIGINB DUS CDLTBB jUtCADIKNS. 

. Ph, Bei^er et représentant la trinité punique : deux 8erpODt= ^, 

enroulôa autour iJ'un sceptre, sont k la gauche et à la droite d^Ha 
dieu et de la déesse. Mais les deux monuments syriens ou ass^^^- 
riena peuvent suffire. La déesse au cheval , la déesse ineurtrièr^^a , 
de la guerre et de la mort, est bien repi-ésealée avec I^ es 
mômes attributs en Arcadie qu'en Assyrie : dans los deux pa y -^ s . 
c'est une femme h t^te de monstre, et si en Arcadie elle tient v~ _in 
poisson dans la main, en Assyrie oUe vogue portée sur un fleu^^ ,ve 
dans une mince barijue qu'entoure une flottille de poissons. 

5" La ressemblance va plus loin encore et les s)*mbolea orie-^Hn- 
taus peuvent nous expliquer une partie de la légende phi c^^ a- 
lienne. 

« Quand Démêler eut perdu sa ftlle, elle se mît à errer dans les 
monts et Poséidon la suivait, brûlant d'amour. Pour échappe rà 
cette poursuite, Démëter se changea en jument et vint se cac^Hier 
dans les troupeaux d'Onkos. Poséidon, prenant à son tour la 
forme d'un cheval, posséda la déesse (1). " 



Nous trouvons une première analogie dans ces légendes cr^rè- 
toises ou asiatiques qui remplacent le cheval par le laurea^^-u 
Zeus, changé en taureau, enlevé Europe \ Pasiphaé a le taur ^Wâu 
pour amant, et Pasiphaé n'est qu'une hypostase de l'AphroMcdile 
Uamifâtam ; Zeus, changé en taureau, viole Dfco changée en vacr^he, 
d'où le nom de Brimo, > la furieuse, » que les Phrygiens donn^eni 
à la déesse, comme les Ai-cadiens lui donnent celui d'Erinys 4V- 
Les légendes béotiennes nous peuvent fournir un second in- 
dice. Dans le pays où Cadmos vint chercher sa sœur Europe. 
à la suite de la vache divine, nous avons aussi la légende d' «Jne 
Mtiavfmni (3), d'une déesse noire au cheval (cf. Déméter, |*iXxi»«s« el 
\Tntltt). Fille du centaure Chiron, elle est violée par jEoIos; e'Ifl 
s'enfuit alors dans le mont PéJion, et la déesse Artémis la wéf*- 
morphose en jument pour l'enlever au ciol et la placer dan» 1* 
constellation du Cheval. Mais soûl le buste de ce cheval céls^'^ 
est visible, nouveau trait de ressemblance avec notre DéméMr 
qui n'a que la léte chevaline sur un corps de femme. Suivant 
d'autres, Mélaoippè est violée, comme Déméter, par Poséidon'- 



(1) Paus., VIII, il. 1; 25, *. 

(2) Clom. Alex,, Coll. ad Genl., éd. Pottor, p. 13. Arnob.. Adu. Genl., V, ■*'■ 

(3) Hyg.. Fab., 1B6. Diod. Sic, IV, U7; XIX, 53. Slr«b.,V. Ï65. 1" ~' 
Calofl., IH. 
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nt« j^los el Bœotosj les deux enfants, exposés sur les 
montagnes, sont miraculausement sauvés : une vache les nour- 
ril et des bergers les retrouvent. C'est toujours cette m'-me alter- 
nance, que Qous signalions [jlus haut, de la vache ou du taureau 
et du cheval (1). 

Dans le temple d'Hiérapolis , dit Lucien, la déesse est portée 
par des lions , le dieu est assis sur des taureaux (2). Ce symbole 
est fréquent : le dieu et la déesse sont tantôt debout et tantôt assis 
sur des animaux, en particulier sur des lions ou des taureaux ; 
il suffit de citer tels bas-reliefs rupestros d'Asie Mineure (3) ou de 
Chaldée (4) et telles monnaies de Syrie (5). La déesse assise sur le 
taureau a donné naissance au mythe d'Eurapè et de Démêler Eu- 
lopë [6); la même déesse assise sur lo cheval devint le type habi- 
tuel des monnaies de Phères (7). Il ne semble pas que le choix 
dos animaux placés sous les pieds d'une divinité ait ot(5 indif- 
fèrent. Si le dieu le plus souvent est debout sur le taureau et 
la dresse sur le Hon, c'est que, le lion étant le symbole du dieu 
M le taureau le symbole do la déesse, on a voulu, en une seule 
image, réunir le ménage divin (8). Quand Poqihyre nous décrit 
le Baal de Babylone, il nous le montre debout sur lo taureau 
l'Aphrodite , l-Ko^tïvn wûpi;) 'A^^in,i: ('JJ. Le dieu , monté sur la 
déesse-vache, est devenu, dans la légende phrygienne, Zeus tau- 



(t) Diodore connaît uns troisième version. Ce n'Mt poinl Mt'iRnippè, miii 
*^ pAtile-fitle Arnè que viole Poséidon. Avant d'nrrivcr à Mantinée. on 
troatala fonioine Arné, et voici ce que les Arcadieas racontent : lorsque 
Ui» BQt enfanté Poséidon, elle le plaça dans une bergerie pour qu'il (ùt 
'^"é avec los agneaux, et donna lo nom d'Ame à cette fontaine, pnrce 
"i"^ 'es agneaux venoiont jinîire autour d'elle; Rhéa dit ensuite à Kronoa 
""n'e avait enfante un clieval et elle lui donna un poulain L manger à la 
"•" do soa enfant. Paus., VIII, 8, 2. 
^^t-«cien. De dea Syr., 31. 
ffl L-ajard. CuKe de Vénui, pi. II. 
Imi? - '^- '■ '"■ ^'' "^ ^' '" • ^ Inouïe, quand la déesse Bjrienae est io- 
., ^'t-Qi, nous la vojons de mi^me portée sur doux lions el le dieu sur 
**"* t«.areaux. 
f^'E^«=khel, III, p. 36!. Babaton. op. taud., p. hl. 

l^iU.xseien, De (les Syr.. 4 ; I>i il isl fila Ipiv ii Hxitvli^ (liya, ti IiScÔvioi 
ù< |iiv dÙTol IcYOusi, 'AmifXTii iatf ' ù( Si |ul tk iûv IpÉui &in]YJna, 
""n"^'**'^ ioii T)}; Kiîiiov àîi).ç£)lc. 
' ' ™^ ionnet, Supplém., III, 305. Cette déesse, tenant dent Oambeaux et 
"•B ^ur ]g thoval au golop, est remplacée quelquefois par une Démâter 
" poisson. Cf. Roscher, Lexicon, I, p. 508. 
B)0«Vdbû6, Mil. d-Arch. OrienJ,. p. 67. 
m^rti. Nvmph-, XXIV. 
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reau violant la vache Dèo. Rem plaçons la vache par aoo équivalei^Ezrs 
lajunient (et le bronze <léci'it phis haut nous préseato une diri^Kz 
nité debout sur le cheval ; une stële de Carthage est portée pa^^^ 
deuz chevaux, comme la stële de Byblos était portée par deu ^ 
lions) (1) : nous avons la légende phigalienne. PoseidOD couvi _r^z 
la jument de Démêler. Au reste, celte légende se retrouve dan^^zs 
les pays syriens ; la déesse Hémiramis aima son cheval jusqu'"" " . 
le prendi-e i>our amant, equum adamatum a Semiramide utgue o^^is^ 
coilum (2), et Phérécyde avait sans dotile emprunté & la niytlic^HK)- 
logie phénicienne cet accouplement de Kronos changé en ch^^ae- 
Tal avûc Philyra, Qlle d'Okéanos, qui donna le jour au cantauj 
CMron(3). 



J 

1 j — amM 



Pour le simulacre de Déméter Môlaina, nous arrivons à ; 
même conclusion que pour celui d'Euryuomë. Tant que l'on r 
fait appel qu'aux rites et aux croyances des Hellènes, tous U ^fles 
attributs , poisson , colombe, vôtement do deuil , tête de cheva^s^I, 
serpents, etc., semblent inexplicables, et leur réunion autour i^»- de 
la môme déesse paraît étrange. Si nous recourons, au C0Dtr3ire_ ^ k 
la symbolique orientale, tous deviennent intelligibles, et laL^Elâ- 
gendo pbigalienne elle-môme semble tirée de cette symboliqi^z^je. 
Il faut donc admettre la présence de symboles orientaux dans Je 

culte des déesses arcadiennes. 



(1) C. /. S-, n" I et I8G. 

(!) Plin., Ilist. nal,. VIII , 42. M, Cf. RoberWon Smith, op. taud., ï 
in the aama spirit is couceivod Ihe AssyrUn mjth which ioeludet a 
the lovers at IshUr Ibe lion, the eagle and the wsr-horse. 

(3) F. H. 0.. I. p. 70, 2 



LS8 IKVOQAnONS. 



En admettant comme prouvée l'importation en Arcadie de sym- 
bolesoneotaus, i] ne s'ensuit pas nécessairement que les déessea 
sont contemporaines et compatriotes de leurs symboles. Elles 
IiouTaient préeiister, depuis longtemps, avec leurs légendes, 
Isurs mythes et leur culte. Si l'on adopta des symboles nouveau», 
c*osl qu'ils parlaient plus vivement aux yeux et à l'imagination, 
<iu'ils étaient plus beaux et qu'ils venaient de loin. Mais à ces 
symboles on put rattacher des croyances anciennes : le matériel 
■^u culte est étranger, oriealal ; l'esprit de la religion peut être 
lout belléoique ou pélasgique, arcadien... Il ne semble pas qu'il 
^o ait été ainsi. 



C'est une caractéristique du panthéon nrcadien que l'a 
•^o la déesse Hcra. Celle que tous les Hellènes adorent comme la 
fommedeZeuset la reine des déesses, n'a chez les Arcadionsque 
•iualro sanctuaires : trois sur le pourtour du pays, dans les can- 
nas, voisins de l'étranger, d'Héraia, de Mantinée et de Stym- 
phale(l), le quatrième dans la ville moderne de Mégalopolis (2). 
Bacon pour deux au moins de ces sanctuaires, à Mégalopolis Bt 
Btymphale, il se peut que, sous le nom moderoe d'Héra, se cache 

une vieille déesse pélasgique. 11 ne reste, en somme, que l'Héra 

da Mantinée venue sans doute d'Argos, et l'Héra d'Héraia apportée 

vraisemhlablement d'Olympie. 
Pour les Arcadiens , la déesse suprême est Déméter. Mais, 

comme à Eleusis, Déméter n'est point adorée seule : elle est unie 



(0 P*Bi., VIII, 26, I ; s, 3; M, î. 
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le [ilus souvent à une autre déesse, sa flile, jour former le cou] 
(lea Grandes Déesses. La légende clou^iiiienne pénétra ilaos 
tains canton» arcailiens comme dans le reste <]e ta Grèce : etli 
fut adoptée ; elle modifia les croyances locales : le fait n'est 
douteui. Basilis, Phénée, Tliel|iou9a, avaient des temples 
Déméter Eleusinia (I). A Maiilinêe, à PalUiitium, à Tégëe, ' 
adorait le couple atlii|ue DémôLor-Korfe (2), Mais celle importât! 
éleusinienne fut, semblc-t-i], de date assez récente : à Mégaloj 
lis, eu elTet, près de l'enceinte des Graodes Déesses , on ma 
trait les statues de Kalliguotos, Montas, Sosigénès et Polos, le 
quatre citoyeus de Mégalopolis, qui, daus la ville nouvel 
avaient introduit les rites d'Eleusis (J). Or, iiien avant que Mé^ 
lopolis ne filt fondée et que Démêler Eleusinia ne vînt a- 
Korè, sa miu, les Arcadiens adoraient déjà la Grande Déesse, 
temps d'Qérodole, ou pensail que la Démêler arcadienne a« 
encore SOS viouï nies piUasgiques, car la seule Arcadie 
avait pu conserver, alors que l'iavasioa dorienne les chassait 
reste de la ^léniusule. Ces rites, croyait-ou, étaient vqdus js 
de l'Orient. La Déméter arcadieune était une déesse appo- 
d'Egypte par les flllos de Danaos, ot transmise par les Argien» 
aui femmes des Pélasges arcadiens (4). Cette tradition rep 
t-elle sur un fondement de vérité? 



La Démêler arcadieune avait une fllle dont le nom vai — - 
suivant les cantons. Mais ce nom était toujours nue sin 
épithète : à Mégalopolis, où ce culte (ut saus doute importa 
Trapéionle, c'était lu Sauveuse, ^ Siùttipa, T>y KopTjv Sa £(uti 
xaXouaiv ol 'ApKa3« (ô) ; k Phigalio et Lycosoura, c'était la Mailn 
il A^OTTOiva , T^v Ai'vTcaivav Ènovo|j,aiCo(<iivijv &Tci 'ApxâSuiv (ft) ; alllâl 
eufln, c'était la Très-lionne et Très-Belle, Ji KaU((rT)i. 






e du Salut » est l'une des épithëtes rituelles de t^-c^u* 
les les déesses orieutales. Grande Mère de Phrygie, Isîs d'Eg^i*!* 



(1) PauB., VIII, 29, 5 ; 14, 4 ; Î5, ï. 

(3) PttU».. VlU, 9, î; «,a; 53.7. 

(3) Paua., Vni, 31. 7. 

U) Heroil,, II. m : al iavoeù evraiip»; (aoï oti -niv ' 
lla■^a•l^■JlXi XII i^àittTHi Ta; UiiaoYiûtiia: rv^^io^t ' 
DiXoKovvi^aou iiiti AupiEwv tfanulïTO ti tiXitii, gl Se ùi 
Kal où» i^avtroriïTt; 'ApKoiii Siiowliav «iji^v iioùïoi, 

(5) Paus., Vlll, 31, 1-2. 

(6; Paul,, Vlll, 42, 1 i 10, 10. 
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"^l Déesse Syrienne. Les Phrygiens adressent leurs hommages 
"*^tri betim Salulari (l)et lesE^yplieiis 'liiSniiUTiipa, itavatii-cEtpa (■^). 
'*is, surtout, est par oxcollence nue Sauveiise, sancla tl humani 
^crifris sospilalrij: perpétua (3), dea summal'ts auxiliarU provi- 
'*«n(ia(4), dea poienlis benignitas salutiiris (h); mais cette Isia 
"^'est pour les Grecs qu'une Astarté, 

'l^lii «oieipai 'Afnàpi£i 'Afpoiïnii 
Ksi 'EpuTi 'Ap^OK^Td 'An6>X(ovi 

<^it une inscription de Délos (6). A Chypre, l'Anat syrienne est 
liareilleineat iQToquée comme une sauvouse ; une inscription 
-bilingue nous donne la traduction d'Anat force ou salut de vie, 
^"n TJ nP, Anal oz-hnyhn, en "AOiivS Siûrtipa (7), dont nous ver- 
rons un autre synonyme dans l'Astarté DTl "pïl, erek-hayim , 

De même, SiiTTtoiva et son équivalent latin domina sont appliqués, 
(»ar les Grecs et les Romains, aux divinités de Carthage, de Syrie 
ou d'Egypte : 

cilntivav t' 'EpÛKav, XP^o^ naKi»»' 'Af^poiita, 

ainsi commence l'hymne dos Adonisies dans Théocrîto (8). Isis 
est la dame, domina, la patronne, patrona, la maîtresse, xupEa (9), 
la reine, p«(Tftiso«, regîna (10). 

Quand les Romains ont voulu traduire les titres du dieu car- 
thaginois BaaJ-Uamnton, ils ont dit le plus souveiit Saturnus 
Augustus ou Saturnus doininus. Auguslus et dominas peuvent 
^tre la traduction du mot ^73, baal , qui signiâe, en effet, stigtieur. 



(1) BoUel, Vil, p. 39-tO. 

(1) Cf. RoBCher, Lexic, art. Jais, p, 522. 

(3) Apal., M«lam., XI, 2t. 

(4) îd., ibia.. XI. IH et 10. 
(&} td., Ibiit.. XI. 22. 

(6) '*Si|v., IV, p. *i8. 

f7) C. I. S., n- es, CIormont-OBimaBu, Joum. AtUt., 1878, p. 5Î9. 

CH) Theocrit,, XV, 160. 

C9) C. (. L., II, 33, 981 ; X. 603 ! XI. 69^ 1594. C. I. G., im. add. a* 4897 b, 
■ tit.ef, etc. Voir Ind» du C. I. G. ; i^ iconoivct ^|Udv 'Isi; : C. i. G., n- 4944. 

^ 1. U) C. i. C, n- 5039. Kaibel, IU23 : Tupivvu. npéoBa. Kaibel, 1028, 1. 14-15, 
<^- X.L., m, 1342; V, 2109, 2797,3231,3232,8228,8229 :.Tili,xupf«4 iTapTiTiit. 
"" I WBddingt., n- 1890. 




Mais Baal-Hammon fonpait plutôt un nom composé indi 

et iominus ou auguslus correspondent à l'épilhète jn, adon, 
uigneur, dont lo nom de B;ial-Hanimon ost presque toujours 
accompagné : fSn ïrS p*, adon Baal Hammon répondrait eiac- 
teraeiit à Satuntus dominus, — co qui n'empêche pas d'ailleurs 
que le titre purement latin de dominus n'ait été porté par des 
dieux qui n'ont rien de sémitique (1). 

La déesse avait aus3i le titre de n^3, baalai, féminin de^3i 
baal : rVIS iSS, Baal-BerU. le Baal de Berit, >» rtJa, Baabil- 
Gettal, la Baalat de Gobai. Les Grecs en firent BâaX-riï, B^Svûu 
BWrta (2J. Dans certaines villes, en outre, le titre de ron, rabbai, 
ta Dame, lui était donné, mais dans les villes seulement où Baalai 
était la divinité poliadc, diraient les Grecs, comme à Carthage ou 
à Byblos : les Carthaginois invoquent ron nSI, rabbal Tanil, 
leur dame Tanit; les gens de Byblos, 331 nbsa P31, TobM 
Baalal-Gebai, leur dame Baalat-Gebal , 'AsTÔp-niv tJiv ■tçùjv wiio»- 
yw (3). Le texte do Thâocrite : Winrotv', ë.... ^çO.onwç al™vaï 'EfiW, 
'AtppoÔÎTa, serait donc eiactenient traduit par les inscriptions sici- 
lionnes : BTl "pf. mnW Tûn, rabbal AslarU Erek-hayim (4). 

Comme morupa , SfoitoiM peut donc être une épithète emprunlfe 
au rituel sémitique. Je ne dis pas que pour toutes les dinnit^ 
grecques cette épithèio accolée déctle une origine orientale. D6 
mâme que le titre latin dominus, le titre grec S^twoiv* a pu s'ap- 
pliquer à des divinités indigènes. Mais il faut noter qu'en Arca- 
die, Despoina n'est pas comme Korë en Attique une divinité 
secondaire, adorée auprès de sa mère, avec sa mfare et, en quel- 
que sorte, au-dessous de sa mère : « C'est elle que de toutes l65 
déesses les Arcadiens révêi-ent le plus, h dit Pausanias quand il 
parle du sanctuaire de Lycosoura (5). Ce sanctuaii-e, où sont ado- 
rées les Grandes Déesses, s'appelle iepbv tîiî Acinraivr,;, l'encei"'* 
jrepiÇaXoî wjî AtffTTofviiî, les portiques axoi ■?] :tapi tii ii»7ro(v)i; et dai^" 
ce temple de Despoina, vais t^ iiiiTtotïTTî, c'est à Despoina que I'"'' 
adresse les prières et les sacriflces, 6ilouiTiy tîî ieinro(«i (6). Despoî"* 



(i; Bergar ot Uagaal, BuUel. Arch. du Corn. 



Hi»t. «t a 




(2) Bliina ha^n 'AfpoSttTK xaià tdïc 4oivExa< : J. Lyd., B» Ifân*,, t, 1m 
aui. Phénicie, 687, 

(3) J. Lyd., De Men*., IV, 44. C. I. S., n- t, a- 180 el suiv.. p. Î74. 

(4) C. /, S., n' 136. 
|â) Paul., VUl, 37, 14. 
(8) P«us., VIII, S7, pu». 
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est bieu ici ta déesse principale, la l'oliadc, la n31, rabbai, do 
Lj-cosoui-a. A Chypre, Aphrodite est suuviiiit iiivoquije sous le 
nom seul d'Aïaoaa : ^ 'Avaooa à Paphos est la Dcosse, comme ^ 
4«9Twiv« au pied du Lycée-, Nicoclés el Timocharios sont prêtres 
de i'AnâBsa (I) : c'est la Kûirpou AioTtoiva du poète (2). 

Cette adoratiou de la SUe, isolée et rendue presque indépen- 
dante de sa rnèi-e, est en Gi'iice uji l'ait eiceptionnel. F. Lenor- 
tnaut signalait comme une anomalie le culte exclusif que les 
CytîcénieiiB reudaient à leur Soteira : chez eux , la Korè-Soteira 
réunit les attributs de la mère ei de la Bile, et Déméter n'apparaît 
presque pas dans le culte ni dans le» traditions (J). Par l'exemple 
de Sardes, F. Lenormaut montrait que la Soleira de ces deux 
villes asiatiques n'était qu'une Tdrme hellénisée de la grande 
déesse orientale. Cette Soteira de Cyxigue, qui sur les monnaies a 
pour attril]uts le lion, le {loisaon , le cheval ou le bœuf, est aussi 
saluée du nom de maUrase, Aofiva Siùrifw Kuïonivaiï (4) : nous re- 
Irouvous ainsi nos deux épithôles arcadieniies, ^ettioivoi oitiifa. 
A Ephëse nous avons de n)L-uie Kupia lùreiptt, et ces titi-es de 
XMpKK etde xupEa ne semblent donnés parles Grecs qu'aux divinités 
étrangères, venues de Thrace, d'Asie, de Hyrie ou d'Egypte: 
xupta ''Ap^fJïif 'E^tvlsi, xupîa '\vifjiTti, xup(a 'AOavS l'ai^nta, '^lai^ || 
>'*fiix, etc. (5). C'est peut-èlra ce m^me titre laliuisé que l'on ren- 
ootitre dans les inscriptions d'Afrique, Phito, Cyria H Ceres dii 
*anaiisimi, l'iulo et Cyria Ceres dit sanilî (0). Cyria el Ceres ou Ceres 
Cyria nous rendraient exactement Aisnoiva xsl Ai^xifoip ou ATitii^nip 



Outre Perséphone* que les Uellënes prétendent reconnaître 
ïusai bien dans la Soteira que dans laDespoina, la Déméter arca- 
àionae avait une autre QUe, qu'ils appellent Artémis (7) ; dans le 
sanctuaire des Grandes Déesses, Démêler a Despoina à sa droite, 
A.rtéiais à sa gauche ; à Zoitia , Déméter et Artémis forment un 
couple analogue au couple Déméter-Koré (8). 

(Ij Ct HoUnaann, Griecti. Dial., I, p. 54 oi suiv. 

t^l Piad-, Irdgm. VU, 14. Uf, HaoiUin, QJIu d'Uuiaiios, .ip. Hostbor, 

>') tiict. An!., D&ramberg et Saglio, Ctree, p. 103U. 
m Mionnel. II. p. âî9 et Buiv.; p. 1)3», ii- m. 
W Gr. HoEi'ber, Lexic. wl. kurioi, p, Hôi ei suiv. 
1*J e-. j. L., VIII, 9UÏ0. 9021. 
("l **«U8., VIII, S7, 3. 

(") t*m*., VIU, 3&, 7. Ci. h Teulliia, lo couple ApUrodite-Artémia ! Paus., 
^"U -28,6. 
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Le véritable nom de cette déesse arcadtenne est K!i)iUirt| (1). Si 
les [lellénes crurent retrouver dans cette KaUdmi leur Artirais, 
c'est iju'ils en usaient souvent aussi avec les divinités orientales : 
nous avons déjà l'esemple de l'Eurynomè phigaliennc- Maisilti» 
la Icgoudo et dans les représentations do la KaÂXCarvi, il est proba- 
ble, — olil est naturel, — que plus d'un trait lia convouait pM* 
l'Artémis hellénii|ue. KotUCm; fut donc une déesse; mats .'«tie In 
nom de KaXXKniû, elle devînt aussi une uym|)he, t|ui, suivante 
d'Arlémis, fut aimée do Zens, et dont le âls Arcas donna son Dom 
àl'antiquo Pêlasgie. Cette Kullisto, changée on oupsoparHérj,(ul 
percée do flèclios par Artémis. Près des sources nommées Kpowd, 
un tertre de terre, qui portait un temple d'Artémis Kallistè, ilail 
le tombeau de Katlisto {i). Zeus la plaça parmi les Immortelsi 
dans la Grande Ourse (3). 

Ce nom de Katlistè n'est, comme Soteira et Desfioina, qa'ane 
simple épithëte. Kn soi, cette épithëte n'a rien de caractériMiqufi. 
Elle est susceptible de deux sens et célèbre soit la bonté, ml \^ 
beauté de la déesse. Or, tous les peuples qui ont adoré une ài^m 
ont pu et àù l'invoquer comme la Toute-Bonne ou la ToiiU-BtUt. 
Mais la légende de Kallistu noua apporte un ijidice qu'il ne faut 
pas négliger. 

Nous avons rencontré déjîi, dans la Déméter de Phigaliei une 
déesse transformée en animal, et la symbolique orientale nous 
a expliqué cette métamorphose, Kallisto est changée en ourse. 
L'ours, comme le cheval, est un animal sacré des Syriens [4|: 
dans la cour de la déesse syrienne, à HiérapoHs , il y a des W" 
auprès des lions, des aigles, des chevaux et dos bœufs; toaster 
animaux sont apprivoisés et sacrés, toévtw tcftoi tt tioi xal f_v.foifim (6)l 
sur les gemmée de Chypre et de Syrie, l'Auiour apparaît soutM' 
à cheval sur un ours ou jouant avec un ours (6); comme la «clw 
et la cavale, l'ourse, toujours en rut, est la bôto d'Aphrodite: 

xal naii,^ RuBÉpcta. *,ai où xaià «Aoitov toO^ct. 

(t) Paua., Vlll, 35, P : Divi^nof naflùv ti «opi '\p*iêtÉH itpûiDt 'Aptliu» *■ 

<ï) Paus., VIII. 35, 8. Cr. Roscher, Lexic, art. KallUlo. 
(3) Etosctier, Lexic, p. 933. Kallisto eat quelquefois remplacée pnr Uf*"^ 
OU TlicmtElo .' ce ne soat ta encore qua doux ùpitbâtes do la déesse 



tala: 



s lei 



rlas 



(4) Baohofen, Der Bàr in clen Reiîgtontn de» AUerthums, 

(5) Lac, De des Syr.. 41. Reoaa, Phéniclt, 291. 
(C) 0. Kellor, Thicie des klaesitch. MIerth.. p. 1116-121 









'I). 



le prétendue lubricité de l'ourse est aussi passée en proverbe 
a les Arabes (2). Peut-^lre fuut-il chercher, dans quelque 
numentorienLal, l'original d'une description fréquente chez les 
)tes et les rhéteurs de i'anliguiu\ le combat de l'ourse et du 
ireau ; « Quand l'ourse est afFamée » dit Elien (3) « elle atta- 
e le taureau, lutte corps à corps, et le saisit par la téta; il 
tcombe et se couche on mugissant. ■ Celte description, en sub- 
liiant seulement h i'oursa le Hou, s'appliqueiait à un grand 
mbre de monnaies ou înlaillcs syriennes. Quelquefois le lau- 
111 est remplacé sur ces monuments par le cerf ou le siinglier : 
urse attaque aussi In sanglier (4). Quand Aphrodite met au 
tilde Béroé, l'âge d'or ranaît parmi les fauves : « Le lion, dans 
sjeui fol&tres, baise d'une lèvre adoucie la croupe du taureau 
pousse iiu tendre rugissement... L'ourse se dresse sur ses 
ids st se Jette au cou de la vache qu'elle serre d'une innocente 
flinte (5). • 

Dne autre ti'adilion ai-cadienne faisait de l'ourse la nourrice de 
nymphe Atalante, esposéo dans les fondis par ordre de son père, 
est curieux qu'autour de cette Alalanto, nous retrouvions tous 
I attributs de la déesse syrienne. Atalante tue les centaures 
iiecos et Kyl;eos, — le cheval. Atalante blesse le sanglier de 
ijàan, — sanglier d'Adonis. Atalante esl enfin changée en 
«ine. Elle est une déesse à la pomme, comme Aphrodite. Elle 
lune déesse armée, comme la même Aphrodite (6). Elle est 
lui une déesse ù la fontaine (7). Elle est encore une déesse A la 
«me, comme la Déméter de Phigalie. Elle' est aimée du beau 
nWuv ou MiXaviuiv (cf. Ai]|jL^Tiip M^Xaiva ) , et Mélanion n'obtient 
n amour que par le secoui-s d'Aphrodite, dont Atalante est 
innetnie (S), de même que Kallisto est l'eunemie d'Arlémis. 
Hte demi-déesse et celte légende d'Ai-cadie sont revendiquées 



mOppian.. oe Vriol., UI, IIT-IM. 

BlCf. 8. Bochnrt. Hiero:oic., ùd. Rossimiiillar, II. p. 115, 

P}«Um., Nat. An., VI. 9. 

WlCf, 8. Borhart, tHerozotc, II, p. ti;t. 

PlNonu., Dionys., XLI, v. IDO et âuiv. Cette descripUott : 

iliiUlisd'Esaie. XI, 7. 

WApoliod., m, 0, î; 13, 5. iElian., Vur. Hitt.. XIII, I. 

I^^iu,, m, !t, 1. Voir pitis loin In Dame des Sources. 

"ftrrip , fr-iKin. SU. 
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parles Béotiens, qui remplacent seulement Mélaninn pai' Hiv 
poruénès, ûls d'Arcs (I), AiiuïîttiP 'Epivîn 'IsTtîa MAaiv». 

Pour deviner la source de ces deux légendes »rc.ii]ieriita K 
béotienne, il suffit peut-Slre de les rapprocher. Muis auprès de 
Kaliisto, une autre nymphe, transportée dans le ciel et métani(n- 
phosée, elle aussi, en ourse parla^veurdeZeus, habitait la cDiiS' 
lellation de la Petite Ourse (2). C'était, suivant les uns, une 
nymphe créloise nommée Kynosoura, qui fut nourrico de Zeus 
et qui donna son nom à une ville et à un canton (3). C'était, 
suivant d'autres , une •l'oivUt], Ces légendes sont de même natuffi 
et de m^nie origine que la fable des Béotiens sur la nyoïpheau 
cheval, Mélanippo, transportée dans le Cheval céleste. 

N'cst-il pas d'ailleur."? conforme à toutes les vraisemblances 
que les peuples de la Grèce, comme le pensait Strabon, onldO 
recevoir du Phénicien, grand voyageur et grand observatour 
d'étoiles, ipiXôooçoç -Ktfi xt àmpavofifav xœI ipie(i7]Toc^v, leurs premières 
connaissances et leurs plus vieilles légendes astronomiqusj {(j^ 
S'il fallait une autre probabilité, nous la trouverions dans les 
broderies de !■ statue découverte à l'hiéron de Oespoina, au bas 
du Lycée : des monstres à tôle d'ours y figurent auprès de mons- 
tres à tête de cheval, de chevaux ailés et de chevaux marins {5J ■ 
dans le culte, la Kallistè est inséparable de l'Hlppia; dans le 
ciel, rOurso est aussi le Char (G) : 

'Apxvov 0', flï KŒi 'Aimion iitUJïiTiv naliovuiv {!). 

Mais peut-être, pour Kaliisto comme pour Déméter Hippi*t 
.nous serait-il possible d'aller un peu plus loin et d'apercevoir l'iuiô 
des manières dont la légende a pu se former. 

En Attique, Brauron est à moitié chemin entre ifaraffton, qu* 
nous reporte aux innombrables Maraiha phéniciennes, et cetw 
région minière du Laurium , qui ne dut pas échapper aux eipl**" 
rateurs de Sidou. A Braurou, l'on adorait une déesse étrangùro* 
On contait qu'Iphigénie, fille d'Agamomnou , avait débarqué!*' 



(i; tjcbol. Tbeoer., 111. 40. DioU. Sic. IV, 114, 4. 
{îj Roschar, Lexic. art. Arhto». p. 555. 

(3) NoQS retL'ouvana ce mot dsaa ronoroftsllque srcBdieDne. 

(4) Strab.. XVI. ï, p. 757 : Ti«iv «tt toÙ4 "ËUriva^ misiffitixaoïv dn( 

(5) Cf. Caïïttdims, Lyeoioura, fasc, 1. 
(61 C(. Roscber. Lexic, art. Ai-ktot. 
(7) Hom., îliad.. XVIU, 487. Cf. P. Jeuaen, «osmol. der Bab., p. 37. 
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quaoi] eile s'enfuyait de Tauride, emportant la statue d'Art6mis. 

C'est dans ce temple qu'elle aurait déposé h statue (1). Pausaniaa 
ne veut point admetti-e cette légende; pour lui, l(i statue venue 
de Tauride est à Sparte (ï). Mais, vraie ou fausse, la tradition 
n'a pu 90 former qu'autour d'une déesse sensiblement pareille 
àl'Artémis de Tauride, à celle que révéraient tous les jiouples 
de l'Asie Mineure. Les Modes enlovi^rent la statue de Brauron 
st remmenèrent à Suie; Séleucus, dans la suite, la remit aus 
Sfrieos de Laûdicée (3). 

Dans le culte d'Artémis Brauronîa, Voiirse avait donné lieu à 
une légende : le sacrifice d'Iphigénie s'était fait à Brauron, et 
son pas à Aulis; Iphlgénie dispai'uo avait été remplacée sur 
l'autel par une ourse et non par une biche (1) Vourse avait aussi 
ilonué lieu à un rite : de petites fllles prenaient part à la fête dos 
Brauronia ; on les appelait, ce jour-là, ourses, ipxtouî. D'aprfîs un 
^œur do Lysistrata (5), voici le eurms religieux d'une jeune 
Whénienne : à sept ans, erréphore ; plus tard, alétris ; à diï ans, 
''''w de rouge, ourse aux Brauronia : 

s^' tfauaei tin xpoiuiAv ipxio; ^ BpiuptiivEoic. 

'Ootes les Athéniennes, avant de se marier, devaient être ipKtoi 
™ Ja déesse. Les scoliastos connaissent uue belle légende |>our 
eipliq uei- ce rite (6). 

Mais les filles de Syrie devaient, elles aussi, avant leur ma- 
"^e , se consacrer à la déesse par le sacrifice de leur nhevelure 
Ottde leur virginité. Or, il faut mettre on l'sgard do la coutume 
d'Athènes une coutume syrienjie, rapportée par l'aiitenr du De 

m l>aus.. I. 33. 1. 

PI fans., m. 1C, 8. 

(31 T»«us. I, 33.3 elBuiv. 

tU SmI. ad Aristoph., Lysittr., v. 645. Cf. A, Mommsun, Heorl., p. iOb. 
Pl ^Vtillr.. T. M5. 

[G) IpKTiOirai. <til SuiJoS - Auoia; xi Kae^Epa&iJvai npa tipisv ta; napSévauc ij 
>jlp<i|ii(i àpKTtiitiï IlsYi. Kal ^ip ni àpiTtuijiEvjii itapBévoi ipïtot jt9).oO«Tïi, w( 

jMrfi ipsxcMiv 4|j.f(Mtiivai, dùti -nptsGÛTiÔE: l' iiùv. oùtc ilcttiDvic (', iimtuiliis- 
tiftm t4* ^liv ' l«iiS4 içotoi iifix Èxif oitùfla iUtnSvi ii iS> i^pui «tii^sutSùv - 
.^ J||Ujm4iTc>v S'jrilv toC; ivOpùnoi; aûtitfO^iiv fÊvcsDai ' napBttev Sf iiva icpDO- 

^t« l^Lfuùfr, vâniiv tQ<: 'Afriivaioïc È|incecTv. }Lp(iaii]f(a(o|ic>ii>K ii loCt 'A4i|vsi«; 
,^j0 Usiv îù> xaxùv titiOat, il T^; TEtcun]aEUY|c dpxieu noivà; àpxiiùciv tàc iaii- 
a^ xaptivoiK àiaiaiamii. Knl j'^iiflsaycn ot 'AOiivalot v^ nporipav awoiiilleitai 
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dea Syria (1) : c D est à Hiérapolis un autre mode de sacrifia 
des propylées du temple , on précipite les victimes couronnée 
elles se tuent dans leur chute. Quelques-uns précipitent ain 
leurs propres enfants, de la môme façon que les animaux, av( 
cette différence qu'ils les apiortent cousus dans un sac, en 1( 
chargeant de malédictions et en les appelant non pas enfanU 
mais bœufs. > 

Les ourses d'Athènes et les bœufs d'Hiérapolis ne pourraient-L 
pas aller de [»air? ràpxTtîx se célébrait aussi dans le vieil emp* 
rium phénicien de Munychie (C). L'Artémis de Sparte, que Te 
comparait à la Brauronia, avait longtemps exigé des sacrifice 
humains. On tirait au sort la victime jusqu'au jour où LycurgL 
abolit cette coutume et la remplaça par une fustigation d'enfants 
« C'est ainsi que, depuis les sacrifices qu'on lui faisait en Tau 
ride , cette statue continue à se plaire à TetTusion du sang (3). 
Dans les fêtes athéniennes, le vêtement rouge que portaient le 
ourses ne serait-il pas le dernier souvenir du sanglant sacrifie 
d'autrefois? I.^ déesse de la guerre, dans Hésiode, est la Femm 
au manteau rouge, 'Evutô xfoxor£::Xo; (4). A Sparte, la jeune Aareli 
Epaphro a été ttwXo; toTv «YworaTOîv Ofioîv, poulain des Saintes Déesse 
et la moXîa laconienne, suivant Hésychius, se rattachait au cull 
des Déesses au Cheval Blanc (5) : la iléesse de Chypre a sespoi 
lains dans les hétaïres de ses temples, ^rwXoi Kfcpiôo; (6). A Ephès< 
les jeunes échansons de Poséidon, le jour de la grande fête d 
Dieu, s'appellent -raûpoi, les taureaux (7). La fable arcadionne c 
Kallisto naquit, je crois, d'un sacrifice d'enfants en l'honnei 
de la Kallislè : Kallisto cl son fils Arcas, suivant certaines lége 
des, avaient expié de ItMir mort leur sacrilège entrée dans Vi^i 
deZeus(8); l'aiilro nymphe à rourse, Atalante, était deveai 
lionne pour avoir pénétré dans le même nbaton ('J). Il semb 
donc que celte Kailistè, comme la lirauronia , ait eu, dans 5< 
culte, des rites analogues anx rites de Syrie. 

Parmi les noms de la iléesse syrienne, Plutarque nous c 



(1) Lucien, De dea Syr.^ 5î<. 

(2) Hcsych., Mouvi/io)v. 

(3) Paus., III, IG, 11 et suiv. 

(4) Hcsiod., Theog.^ v. Vù\. 

(5) Cf. S. Wide, Lnhon. Kuli>\ \k 17ii, 331. C. /. G., 1449. 
(0) Atljon., XIII, p. ôlis. 

(7j Athon., X, \'2h. 

(8) Krai.»-,!., Ct/., 1. Ilyj^iii.. .is/r.. II. 4. Cf. Immerwahr, p. 7 et 8. 

(!i .\p.'!,.i.. III. M. : 
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qu'à Byblos on l'invoquait comme la Neiiowiv (I). Ce mot de 
Platarque, suivant M. Ôlermont-Ganneau (2), nous est expliqué 
{>ar un textû Hb saint Jérôme : Noema, quant et ipsam aligvi dicunt 
Sinervam. ~ .\e7nan0un et Noema ne sont que doa Torinos viciées 
del'épithfete phénicienne ÏTOÎS, Na'ama, qui vante tout à la fois 
la bonté et la beauté de la déesse, et dont l'équivalent exact serait, 
M grec, KiUtirrr]. C'est risis noYx«Jo; des Egyptiens, transportée à 
Byblos comme le voulait la légende (3). En Arc;iJie, dirent les 
fiiégéles à Pansariias, l'on devait auï Egyptiens la tradition qui 
taisait de Eallistb nno Bile de Déméter et non de Latono (4). Kn 
Afrique, on adore Bona Uea Augusta (5) : Ka>.X((rrTi àitmiiva. 

Malgré ces analogies , on peut objecter encore que ces învoca- 
Uous, iccncoiva, (nôriipa, xciUfaTii, sont dcs premières qui viennent & 
l'esprit pour invoquer la divinité : les Arcadiens les ont pu trou- 
verii'eui-mèmes; prises iaolémeut, elles nesont nullement carac- 
lérisiiques. Leur réunion autour d'une même déesse pourrait 
:s être une mai'que d'origine, si nous étions certains de com- 
prendre dans Plutarque la phrase que voici : ainr, Si ol (xiv 'Aotnp- 
^*J*, olii Sôùioiv, ol &i Ntpavoùv oirtjfia tlvai tpaoiv (6). Isip h TouU- 
^^^■Nw arrive h Byblos. Elle est reçue par le roi et la reine. Le roi 
^^^Bomme MoiXxavSpot , mp "^^S, vtelek-qart, Melqarl, le roi de la 
^^^K La reine, ^ paiih'^ia t= \é<nztm<i, so nomme Astart<i suivant 
^^^BuiS, Ziuta» (SùiTtipa 'f?) suivant d'autres, et JiijioiwZv (KotUlim)) 
^^^Buit d'autres encore : 

'laiv, Ups-ntv, toùc |iiy>otou; tùv Oîùv, 
mrttiçii, àYsSoùc, EÛiievelt. cùct^fETi:. 

'''I Une inscription d'Egypte (7) ; 
"•'' Une inscription de Rome (8). 

'" ï'iul.. De Itid. el Osir., XV : ol SI Ntiiavoû», 6it£p à. "Eî.Jiivtî 'A6ilvai6» 

f') aibl. Ec. Haut, flud.. XLIV, p, 3C. 

''1 C. /. G., 5113. Mit : 'ApTÎiiiJl KalUarU, inscr. li'Alop, C, J. a.. H" »ih, 

^"1 I*sus.. VIII. 37, 3. et. Huroil., Il, 156 : l^iiiiipot Bt "Af.Titii» OuyaTipa 

'"■fû au Anioû(, ina Al-[vnTUi« liv My«v Als^ùXat iiUa{tv Eùfopbavoc teiit 
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Mais, en dehors de ces épithëtes, gui peuvent âtre des tradnte- 
tions étrangères, qui peuvent être aussi d'invention locale, a rm 
autre argument nous sera donné, beaucoup plus fort celui-lte. , 
par deux mots qui semblent passés des langues sémitiques a^ u 
grec y sans autre changement qu'une hellénisation tout eztâ<- 
rieure. 

Toute la légende de la Dcméter arcadienne roule autoixr 
des deux mots 'Cyxo; et BA^rooc» : le temple de la déesse est 
près de Thelpousa, au lieu dit ev 'Ovutco; la déesse, changée en 
jument, se cache dans les ti-oupeaux d'Onkos, roi de Thelpousn. 
Or ces deux mots se retrouvent en Béotie, unis aux légendes les 
déesses béotiennes. Thelpousa d\ibord : 



ARCADIE (1). 

BeXicoOor,. 

TftXçovori. 

AeXçouoiou 

(Trois formes du même nom). 



BÉOTIE. etc. 

TeXçoOfftt, source en Béotie. 
TiX^oOtb, source en Béotie. 
TiX^ouTiov 6poc. 
Ae>?&;, fille de Poséidon et de 1^ 

lantho ou Mélaina. 
As>.?oO<raa, source prés de Delphi 

Cadmos aborde à Delphes. 



Que ce nom soit d'origine sémitique, il su£Srait, pour noi 
en donner un premier soupçon, que la femme de Kadmos se so^^ 
nommée Tr.Xeoar,, et la femme de Phœnix ou d'Agénor, la mè 
de Cadmos et d'Euroî)ô, Tr},iotva7, ou TeAé^a<r«t. Que ce nom 
été lié à la légende do la ilocsse syrienne, un texte d'Hésychii 

nous le dit : Ae/e^XT 6 tt;; 'A^focirr,; à(7T>;p ôito XaX$auiiv (2). 

Le Delephal ou Delebat (KHéssychius n'est que le Dilbat des il 
scriptions cunéiformes (3). La planMe que les Chaldéens non^ 
maient Dilbat, \q< (iroc? <l>(û7ç>opo;, les Romains Lucifer^ était con ^ 
sacroo fi A^tarir» dans lo momie sémitique, h Aphrodite dans 1^ 
monde ^n'oc, à Vénus chez les Romains (4). Les Grecs emprun-^ 
torent cette allril)ulion aux Sémites, et les Romains aux Grecs: 
astre do la déesse orientale, la planète fut consacrée à Aphrodite et 
Vénus; astre aussi de la déesse suprême, certains Tattribuaient 
à Héra et Junon (5). 



(1) Pour tous CCS noms, voir Papo-Boiiseler, Wôri. der griech, Eigenn, 

(2) Et. Magu., s. v, li/f.p : Oi Aîo/£t; to .^ el; B Tpéiîowffi • toù; Ae>9ov)c BcXfo6; 
çaTi. IKvsyoli., s. v. : I{î/£';xto:. o toO îTjpà; à-rr^ip, BaSuXcovioi. 

(;i) P. Jonsen, Knsmol. «^^^• /;.i'.j//., p. lis. 

(i) Cf. Kratust., Cul., i3. Mjk-;., Aslr., III, \Z. 

{'..' lioscli •:•. I.rxi. ., art. //."vi. p. ^Mi!»r^: art. HPSpé>ros. 
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avait sa place daus lo cuite do la défisse , chex ies Ara- 
ISBeet les autres Sémite8(t). Parmi les abominations qui déplai- 
seul d lahvé, Amos oiècre le culte de l'ôloile (2). — Dilbal avait sa 
[dsce dans les fables religieuses de la Phônicie. A Tyr, Astarté 
rapporta da ses longs voyages une étoile tombée du ciel, qu'elle 
consacra dans l'Ile sainte (3). Dans la lerpe sacrée d'Adonis (4), 
iu bord de son fleuve sanfîlaut, Aslarté possédait sur les pen- 
tes du Liban le pays d'Aphnca : à certain jour, quand le prêtre 
irait invoqué la déesse, du sommet de la montagne une étoile de 
leu lombait dans le fleuve et les gens d'Apbaca reconnaissaient 
en elle TOurania, qu'ils appellent Apbrodito (5). Ce fleuve de 
Dilbal nous expliquerait la Source de Dilbat ou Delephat (6), Ttl- 
piîw ou TiXiftSira Kfryf,, des Béotiens (7). — Enfin, Dilbal avait sa 
place parmi les symboles religieux. Nous la voyons figurer, sur 
1m intailies orientales, les monnaies syriennes, chypriotes et 
puoignes, auprès dulion, du cbeval, du cyprës, du bœuf, etc. 

latar, la grande déesse d'Erecb , a l'étoile à huit branches f8), 
I^s les scèues d'adoration, de sacrifice ou d'initiation, tantôt la 
déesae est présente, debout sur un lion , tenant l'arc et les flè- 
ches, et l'astre scintille sur satgte(9); tantôt la déesse absente 
est représentée par son astre avec les autres symboles, arbres, 
poissons, croissant, etc... (10). 
A Hiérapolis, la déesse syrienne jiorte aussi l'astre sur sa tête, 

(1) Hieron. , Vit. HiUr. . 97 : Pei-vcnit Elusam , eo forte die quci attoiver- 
UrU solemnitas omnem populum in templum Venons coDgre)(averat ; co- 
lnm intom illam ob Lacircrum , cujus cultoî Seraconorum natio iledîta est. 
— Oordian., Vit. S, Placid.. 61 : Ut (Abdala, Suracenoruin împorator) Mo- 
Iwlii lempla et Luciferi culturam augeret,.. — Cf. Nilus, Op. Ined., Paris, 
1639, p. 27. BeldûD, de diiê Syla, II, 4, p. Ï87. 

(S) AmoB, V, 26. Cf. Hieron., Comment, in Amos. p. 305 : sumpsiïti» la- 
ttrMcuIum miehom tt stilus 0^1 veelri Repham. Siilus Dei vestrj, quod 
H*bruce dtcitur Chocab, id est Luciferi, quem Sarraeeni hucusquo vene- 
nntiu.— Les Septante ont Taiçiv ou "PtiJ^ & la place du Hephnm de saint 
ittlimt. On peut se demander si la correction en Aatflt uu dailfài serait 
iveaiareuie, étant donnûc lu granilc ress«nitilimcc itu reati ut du dalet (!t). 
Cf. Sayto. Tram, of llu Soc. of tJ.t,l. .Xtcli . .NXXI, p. 196. 
fl) Sancboa., éd. Orelli, p. 34 : icipivoiriDûna it ri)v <ilxev|uvii> elpcv itçaimi) 

HJ Lucien, De riaa Syr., 9. 

(^1 Soioinen-, 11, 5. 

ffl) Cr, En-Sheniesh, Fous Solis, Joaué, XV, 7; XVIII, 17. 

ra Pau»., IX. 33, 1 et auiv. 

'*) J. HenaoC, Gtypt. Or,. I. p, IGO et "M, 

"0 J. Menanl, op. taud., V, p], VIH. 

*'0> J. Menanl. op. laud., I. p. 133, 138, 15!, 101, ICô, clc, etc. 
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et c'est ce que l'auteui- du De dea Syria a vu de plus beau dans la < 
statue ; elle a sur la téta une pierre nommée ')>^/yit, qui mérita ^ 
Bon nom , car , les nuits , elle éclaire tout le temple bien mieui j 
i]ue des lampes, et soa éclat est oierveilleui, mais parfois i! n ..^ 
comme des éclipses (1). 

A Chypre, les monnaies du Kocviv Kunpfwv nous monlrenl,,^^ 
au-dessus du temple de Paphos, le croissant divin surmouté dœ 
l'étoile (2). 

A Salamine, sur les monnaies d'Evagons II : 



i— Télc d'Âthëna, à droilc, coiffée du casque connthieu lai» 
les clieveuK retombant sur la nuque. 
^ Lion marchant à droiie; au-dessus, une étoile i hDtt rnyoû! 
!— Lion couobé. à gauche, Steiidatil les pattes et drcssani L 
léte; su-dessus, une ftûil<^. 
^ Cheval [laissant A gaucbe. 

Amathonte, sur les monnaies d'an roi inconnu : 



J 
1 



— Lion couché et rugissant. En haut dans le champ, une éloilu i but ^b 
H ProtoDie de lioo. 

sur les monnaies de Zotimos et de Lys^iidro, l'aigle n3mplsc=^ 
l'étoile. A Paphos, sur les monnaies de Ptoléniée, l'aiglo (^™ei 
l'étoile à huit rayons figurent au revers de la t5te d'Aphrodile(3 - ). 

La Sicile, l'Afrique et l'Espagne puniques ou phénicienne^^, 
nous offi-eiit constamment celte union do l'étoile et du cheval (^»u 
du lion; l'alteniauce, sur ces monnaies puniques, de l'éloL ~Me 
avec le disque ailé ou flanqué d'uraeus, nous peut expliquer ï^m.1- 
ternance de l'ôtoile avec l'iiiglo sur les monnaies chypriote»*- 
L'étoile est aussi remplaci>e par le cône pourvu d'une lêle ol «Je 
bras, symbole de la déesse si fréquent sur les stèles puniquest-*)' 

A Ganliago (5) ; 



i— Déesse couronnée d'épis, i 
pendants d'oreilles. 
^ Cbeval debout; au-dessus, 



gauche, avec un collier et 
n disque radi^ 



in collier et des 

llanqué de <J*^"* I 



1 1) Lucie 



a Syr.p 33, Cf. Roscher, Lex 



m Voir plus haut. p. 74, i 

(3) Babolon, op. laud., p. 90 à ff 

(4) Gai. Arch., 1876, p, lîû. 

(5) h. Millier, Num. Ane. Afr., I 

182, sae. «te. 



6 placée par e 
; p. 105; p, III; p. 21 
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— Même dâesae. 
Cbevsl; au-dcâsus. le cône, sfoibcile de lu dresse. 

— Mérjie déesse. 

H Cheval; au-dessus, i^rand astre à huit branches. 

— Même dëesse. 

1^ Cheval; au-dessus, uo ccuissatil renfermant un disque 



Kn Mauritanie, sur les pièces Ou roi Ptoléinëe (1) : 



— lie» Ploie m 


eus; tête du r 


oi diademée 


^ Lion cournot 


i au-dessus, u 


n trcissfttit. 


— Même létu. 






1^ Lton COUra>.l 


: au-dessus, u 


1 çrand aslr 


— Méji.e léte, 






^ Croissant su 


montû d'un us 


re, 



En Sicile, les monnaies de Syntciiso ont l'étoile sur U tflta de 
la déesse, et celles de Gi^la, le cheval surmonté de l'étoile (2). 

Oans toule l'Espagne punique, ce sont encore les mêmes sym- 
Iwles; à Carthagène, le cheval et l'aslro (3); à Empoi-iae (4), 

"— ~ Déesse couronnée d'ëpis entre trois poissons. 
1 Pégase; su-dessous, un asite à huit bi'nuches. 

^Tarraco, le cheval ou le prolome de cheval ailé, avec le a-ois- 
Wnt et l'astre, aUernenl avec le dauphin (5) ; à Uerda (6), 

— Déesse entre trois poissons. 

% Cheval i au-des«us, croissant ou astre. 

& Casiulo, le sphinx et l'asti'e alternent avec le croissant, la main 
ouverte, le laureiiu, ou oncoio Buiopi,' (7). Malaca, Abdera, Sexsi, 
Baiîo, Asido, etc., pourraieut (ouniir beaucoup d'antres exem- 
ple encore (H). Mais toujours c'est la niâme rencontre du cheval, 
de l'éloile, du croissiint et du poisson (!)) : à Thclpousa, la Dé- 
mêler au cheval et au poisson était adorée jiar les Arcadiens (10) ; 

Ci L. Mûller. op. faud., lU, p. 125 cl buiv . n" 128, 197. 200. 

® CmUI. of Greek Coin», SIcily. p. ISÎ cl : ■ 

W A.. Haies, Monn. AnI. de l'£«p., p. 44. 

f'J .A.. Heiss, op. IfluJ., p. 87 et suiv, n" 6. 30. 

W A.. Hoiss. op. laud.. p. 119, n- 10, U, 15. 1(1. 

J^' -A.. Hcis», op. Ikud.. p. 1.14, n- il, 10, II, Vl ot l.'f. 

JP -A, Heis. op. Ikud., p. 2S* el suiï. 

Ij,' ' *^ii trouve aussi le taureau à l'ôtoile : 'AoTipio: est lo nom Ju Miiio- 

► Cf. 'Aaicpla, mérc il'Uêcato, chang<^e on eaillo, puis lîivinilc marine. 
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eu Afrique, rattributîou.de Taslre, STD» — le ehoeab^ de Sain 
Jérôme, et le kahkabu des inscriptions assyrienues — , à la d 
du cheval^ a fait traduire KxxxsCr^, premier nom de Garthage, e 
Minrou «MÀr' par los lexicographes (l). 

Il semble donc que le? TEÎ.^wiCT;, 8E).r«lffT„ TiX^sb ou AiXço5a^-x 
dWrcadie et Je Béoiie ne soient qu'un mcuie mot sémitiqu 
transposé de deux ou trois façons diflëreutes, suivant les sao 
tuaires. 

Quant à 'Ovxoç : 

ARCADIE. BÉOTIE. 

Ar,)irjTr.^ cv X)yxEtci>. ^^^TT^t ^(^T^fti épith. d*Athéna. 

t)yxo;. âl< de Lycaon. X>yxaîat. porte de Tbèbes. 

"O^xat. li'^u-ilit. TOyxm, lieu-dit. 

Y>rxTi^^** fi^s ^^ Poséidon. 

t>7X^i^MC« épith. de Poséidon. 

'Otx^.oto; (2) , viUe de Béotie oti 1*od 
adore un Héraklét aux chefAO^? 

Cadmos est un Phénicien et non pas un Egyptien , dit Pausa- 
nias : la preuve en est que TAlh^na béotienne porte le non* 
d'Onga ou Onha , qui est une épilhèlo phénicienne : "Oy^ *f^ 
YAoiffcrotv T^v <[>oivix(ov xaÀcTTaî (3). Cette explication de Pausanias, ^^ 
généralement admise bien que non vérifiée (4), — nous faitcon^' 
prendre pourquoi la déesse de la guerriî, en Béotie, et uoti"^ 



(1) Cf. Siiiiias. s. v. Kaxxâ6r, . Cnrthage s'était appelée d*abord Kont*^''** 
Dôlos fut, à Tori^Mne, Hle ilo l'Astre, 'AnTeoia, la Crète de môme; *A<rr«Ç'^ 
était une île voisine d'Itliaquo et une ville de Syrie; les premiers habita-**" 
de Ténédos furent les 'ATTÉpioi, ot les TY;>e6oai« les premiers habitants ^ 
Taph()^. 

(2) Hesych., lirirofiéTr,;. 

(3) Paus., IX, 1-2, 2. 

(4) Sciden, op. InmL, p. 205 : ôyxa = ana/ta, clamor, S. Bochart, C/iai»*^^' 
p. 4ri4 : ôyxa ^r= afj(j,uh , movnre lh?lliim. F. Lenormant, Le» Prem, Civit"^*-^ 
II, p. 333 : a Le caractère asiatique de ce surnom est donc incontesté* *^ 
Mais son «>tyin«)ir»{;ie est assez ilitlioilc à fixer. Movors (I, p. 643} le tire d *^ '* 
racine 'uliufi, a être ocliauflfô. ■ vl en restitue la forme primitive en a/*'*^'^' 
« la brûlante, y Maury [Uist. ihs lîeliy., I, p. 97) y voit *Oyen ou Hg0C>'^^^; 
fl l'ancre, » supjxjsani tiuAllièna On^a était la tlôesse dont l'image décoda» 
les ancres des vaisseaux pliéni^'iens. Ndus préfércricms la première oac p"' 
cation, qui ferait rccuiinaitro «lans Aihèna Onj,'a la Minerva virtu» S<?'" 
dont parle Macrobc {Suiuni,, 1, i:\ » Cf. Brandis, Hermès, II, p. '276, -^• 
Ed. Meyer ZrUdi. <h.'r Monjé'}i.\ iJt'Sf^Usch,, 1877, p. 722. 



iniëter au ttheval, en Ai-cadie, av;iient le m&me nom ; toute» 
ux l'avaient ftm|irtinté au vocahulaire religieux des Sémites. 
semble qu'à Chypre le culte Je rOyxa ou Oka «il été connu (I). 



Auprès de Déméter et de ses Slles, à Phigalie comme & Thel- 
ïusa (3), nous trouvons un culte d'Aphrodite. Certaines Iradi- 
Dns [ilaçaient même en Arcadie la naissance d'Aphrodite, flUe 
1 Ladon (3) : dans le pays de Thelpousa, au bord du Ladon, était 
' bois de chênes nommé Aphrodision (4). Les épithètes de cette 
^esse dans les cantons de l'Alphée ne sout pas moins suggesti- 
fs que celles de Déméter. 

A Mégalopolis, sur la rive gauche de l'IIétisgon , une vieille 
âlue de Baal Hammon (5) est voisine d'un temple ruiné, où 
' triple Aphrodite portait les noms d'OùpavÉa, n(tvî>i(jioç , tîj rpirifi 
tASh itâ^vto. A Thèbes de Béotio, non loin du sanctuaire 
e BiiHl Hammon, sont aussi les statues de la triple Apht-odito, 
ûpetvia, n9ïSii|j.oç, 'Aitoirtpo^fa. Ce sont de vÎQUi. loana dédiés par 
larnionia, la femme de Cadmos : ils avaient élu faits avec les 
'icionnes proues des navires phéniciens. Les trois épithêtes 
''aient été imaginées par Harmonia : OOpavJa pour la déesse des 
Castes amours, BivîiKioî pour la déesse des rapports sexuels, 
^no^offa pour la déesse qui devait détourner ies hommes dos 
^3irs et des actions coupables (6). 

" Aphrodite (Kpovd fut adorée d'abord par les Assyriens, puis 
h©z les Paphiens de Chypre et chez les Phéniciens d'Ascalon; 
^ furent les Phéniciens qui l'apportèrent à Cythère, où on l'adore 
■ijourd'hui (7). » Ce texte de Pausanias semble copié d'Hé- 
o<ioie, pour qui Aphrodite Oùpavfa est aussi une déesse orientale, 
emportée parles Phéniciens à Chypre et à Cylhère (8) ; les Arabes 

tl) 0. Hoffmann. GrUch. Oial., 1, p. b6, a- lOU. 

f!)Pftus., VllI, 41, lui 25, I. 

Ç3) Heityrh. : AoÎMTtvijî - fi 'AfpoBiTn 6ti Ini t^i iv '\fxaSla tiotoiuô AWoivi 

V)Pftii9.,viii.îa, i. 

f5) Pans.. VIII, 3?. 1-! : loï; tetpiY'"''<"( 'Epii.aii elxaa^iiùv i^ai^Llt. 
<Bf Voir K. Tùmpat, N. lahrb. /^ir Phil., tiuppl. Xi, p. 6S(i. 
^UPaus., I, H, 7. Cl. 'AouupET] KuSipiia, Bruchoiana, Epilh. Deor., p. M. 

~ uoii.. i, lus. 
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adorent cette fliîpav{a(1] et les Perse» oiu etiijininti} ^nji culte n^^n 
A.r»bes ot iiui Assyriens (2). 

Astai-to est on etFet la déesse céleste, la reine du ciel , Oùpov^^^n 
4x]iv(Kft 'Anpoâp/iiv iw^i.éXw'n , <kX:^v tTvai OiÀovnt (J). C'ext In Re£Zl »« 
absolue du Ciel, la (Juntf (iu Cie(, que les Sémites inli-oduisenl -^n 
Egypte sous les noms d'Anat, Kon ou Katesch (\). Jét-émie et ■ as 
prophètes d'Israi'l maudisHOiit les sectateurs de cetlo fteriw c^i 
deux, D''130mi3iO, rneUkei-hasichaviayim. Les Hébreux, jusii me 
dans leur exil, ont emporté son culte : » Nous tenons, •• rép» x- 
dent leurs Temmes à Jérémie, « nous tenons à accomplir tt» tis 
les vœux que notre bouche a prononcés en encensant la Reine «lu 
Ciel, en lui oiïrant des libations, comme nous avons Tait, nous el 
nos pères et nos rois et nos chefs, dans les villes de Juda et las 
rues de Jérusalem (5). » La Syrie hellénisée garde encor» U 
déesse que l'on invoque sans autre nom : ©*Sç Oùpovtiaî, potie 
une base de Byblos (6). La déesse de Carthage est aussi ix»e 
Oûpavfo (7) ou, comme dirent les Latins, une Cœieilia : Vii-go 
Cœleslia(8), JunoCo»lesli3(9), DeaCœlestis(10),Caîle8lisAugusta 
{Mmoittt OfifKxvlt) (II), Juiio (Jœlestis Au^usta, Diana Cœlet^tis 
Augusla (12). A Cartilage comme à Tbtibes, la statue A'Qùfa.'^t», 
suivant la légende, avait été consacrée par les Phéniciens (13)- 



Les Arcadiens ne se souvenaient que des deux épitbj 
oûpavfa et ndivfiKxoc- Us avaient oublié la troisième, La tradition 
commune des Hellènes eu avait fait de même, si bien qu'oOporvfoi 
et TravSiQ(Ji(iç étiiient devenus les deux invocations ordinaires et «-i- 



(t) Herod., III. H. 

[1} Herod., I, 131 : tj Oùpail; ^ei« nipd :i 'Acnupiuv (iiiOiiv 
Cf. Koach», Lexie., art. Astarle, p. G45 et buîv. 

(3) Ilerodian., V, 6, 10. 

(4) Do Rougé, Mem. Ae»d. I. O. L., XX, |>. I'.:' ol suiv. 

(5) Jérém.. Vil, 18; XLIV. le-ÎO. 

(6) Renan, phénicie, p. 16!. 

(7} Dion. Casa., LXXIX, 2 ; -ris, Oùpoivtav t^ Ttiv KapïtiSoiiiov. Cf. Rosi 
Lexic, art. Juno. p. 613-613. 
(H] Mûater. Ilet. lier Ifarlfi,, 74. 
(3) C. /. L., Vin. I4S4. 

(10) c. I. L.. Vin. 1887. 

(11) C. l.h., VIII, «86-1'Jl». 
\\ï) C. I. L., VIII. »Ofl. 14Î4. 

(13) Hcrodiaa., V.ti, 4 : ï4î OCipavio^iA dyoïïija oeSéviuv ■jjtip^uû; Kapj^rjSo, 
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l>i6lles d'Aphrodite. Dg là, à les opposer l'une à l'antre, il n'y 

^^'ail rjii'itn guis , surtout quand , ayant oubliû le seus [H'imilit de 

ces mois, l'esprit gcec les voulut expliquer. L;i déease céleste 

tieviiit la déesse des amours immatériels et chastes. La déesse 

"sÉvSiiiio; Tul celle qui se donnait à tous, la reine des prostituées, 

'^ déessu de l'unioa sexuelle. C'est ainsi que Pausanias(t) , ft 

J'ojcom[ile des philosophes (2) , comprend ces deux épithètes. 

Pour eùpavIcE, nous voyons combien l'explication est fantaisiste. 

Poup tc£vStj(jioç, les Anciens eux-mêmes n'étaient pas d'accord. 

L^ie uns racontaient que Solon , ayant acheté de belles esclaves, 

le^ prostitua aux jeunes Athéniens, et, des profils de ce commerce, 

eoiaslruisit le premier temple de ta Uiiv8ii|j.oç. Pour d'autres, ce 

(ample voisin de l'Agora, où la foule se réunissait chaque jour, 

av^it tiré son nom du concours de peuple qui l'entourait k toute 

b^Ure, 5ià là ivmùOa tkJvto tbv Sî^ov ouviiYtaOat (3). 

Ute même qu'oifavfa veut dire simplement la déesse céleste, 
calle qui règne dans le ciel, il semble bien que ■mvè-ti;xoi; ait voulu 
di K~« celle qui r^gna sur tout le peuple , la déesse de la cité, Itti 
Si TwivfîFKAOT iwyxoivDv (4). Comme fi^ffwiiva, c'est une traduction de 
la. tin. rabbal, phénicienne : quand Thésée eut rassemblé en une 
ville tous tes démes de l'Attique, il institua le culte d'Aphi-odite 
P^Lnd&mos (5). La déesse syrienne est la fondatrice de villes, ur- 
bitMm eonditrix (6). 

Trciène, Egiue et Epidaure adoraient mie double déesse sous 
les invocations de AafjLJa et AûEiiita (7); les Athéniens adoraient 
U^4Ô et 'Hfefiiivn : donc Scutia. et fiysf^wii auraient le même sons. 
AûÇ(à et 'HytfLÔvri sont pour les Athéniens deux Chantes ; nous trou- 
vons à Athènes un sacerdoce Ai^|tou kuI Xapfnov (8] et nous verrons 
plus loin la parenté éti-oite do la triple Charis et de la triple 
Aphrodite. Dans une inscription phénicienne de Larnax Lapi- 
ihon 7T*an, rab eretc, seigneur du pays, est la traduction du titre 
grec^ijiûv que les auteurs appliquent à ces petits seigneurs des 



OJ IX, 16, 3. 

(^ f»U., Conviv., I8t et suiv. Xeaoph.. Convio.. VIII. 9. 

(^) A.polloil. et Nicand. ap. Hnrpocrat.. ndviriiu);. 

14 CXarpocr-, loc. <'il. Bnffel, Kyproa, H, 'IM. 

ISi Cbui., I. n. 3 : 'AiffoSi-crr, ii Ti|v UivSiiiwv, iiteiTt 'A^imoIov; «t)(i!ù; te 

'' TTotTtv iici T0V i^juav naXiv, ctOr^v te ocGcaSai lat lliilH'u naTêanii}!. 

''^ C. I. (.„ Vil. 7S9. 

W Ro«b«r, Ltxic, *. V. 

^î C, I. A., m, -îlib ei 661. 



rillBS chypriotes : %i(juivi] |est donc hi traduction exacte dq 
rabbat (1). 

En Arcadie, les Hûréeiis adorent un double dieu alilirnt 
TatiitTii;. C'est toujours lo môtne couple d'invocations, notviiyi 
Sa|ji(oi, %e|A^, TraXiTYK, toutes ces ëpithëtes semblent équivalan 
el de même origine (2) : les Trczéniens racoalaient que Dai 
Auxésia étaient deux vierges venues de Crète. 

L'égalité TCivS>i(*(K ^='ir(t\t6*rt peut encore être prouvée par ii 
calcul. Thésée, disait la léyende, introduisit chez les Athéôïi 
le culte d'Aphrodite 7rcivè7]Tj.o;. Le même Thésée, partant poui 
Crète, — cf. les Cretoises Damia et Auxésia, — serait allé consul 
l'oracle de Delphes. Le dieu lui conseilla de prendre Api 
pour guide et pour associée, 'Aippofifniv Kaflirf sfwva noutT&ai. 
de la mer, Thésée sacrifia donc une chè\Te qui sur l'autel b 
dain changée en bouc, d'où le nom d'Aphrodite au bouc, ' 
iwTpaYtï, sous lequel les Athéniens invoquent la déesse (3) : « S 
la margelle da l'enceinte , dans le sanctuaire d'Aphrodite Ou 
nia, est une statue d'Aphrodite Fandûnios : la déesse estasE 
sur un bouc, i-rà T^yif xâ^Tat^i). « llàiStiiiK = înitpaYta ^ M 
Y^fiwv (5); à Ejjbèse, l'on s'adresse tii TtfUMMtÛJiYtrlSi tïiç iwXtuçi 
'Apr^pSi (6). Quand nous trouvons dans la même ville d'A 
un culte de ZeÙï lé^r^jun, il est difBcile d'expliquer autS 
celte épithète (7). 

Quant à iitooTfofl'i , il suffirait des deux exemples j 
pour nous mettre en garde contre le commentaire de Pausani 
ÂTCOOTpOf (av, fva iTctOu(x£iiï te àvdpAu xctl Ippuv àvooluiv kitorcfifr) « 






roquwM 



(I) Uomm. de M. Pb. Berger li lAc. des I. B. L., 17 noverabn IBt 
(3) Paus., VU1,2G, 1. Cf. Rosi:her, i.e.ïic.. art. Démêler, p. Iî86:i 
lioa do A)i|i^Tfip ea Brinoii^nip. 

(3) Plut., T/ie*,, 18. 

(4) Paus., VI, ib. 1. 
{b) A Rome, la Bonne Dâcsse (Doua Dea = KaUi<mi) Était invoqM 

le nom de damia, durant le sacrilice nommé damium, quo la llami■^ 
offrait chaque année pour tout le peuple ; popuiaria «sera, dit Uartiil, 
Suétone, publics cwrimonim. Martial., X, *!, 7. Suei., Cœs., C, Cf. ft 
cber, Lexic, art. Damia. Preller, Rôm. UyCh,, 1, p. 401. Il est poEEible q 
celte explicatioa de l'épilhi'ts lutine ilainia par lo mot grec i^iis; • 
[ausse ; mois, adoptée par les Anciens, ollo nous muntre tout au moint ç 
notre interprèluiiou de ii[ifa ou de itivBnuot leur eût paru Tort vtaiiMi 
ble. et. Tùmpel, Aret und AphroitiU. p. 6%; a Kome, publici' dit (i 
à ftdfenijcfi dfi. Tertull., ad Nal., Il, 9. Preller. KÔm. Mv")-»!. P- lÉ 

[Silnteript. ofBrit.il Ui„ III, p. 147; cf. Roacliar, Lexic, art. JCaf/u; 

(7) C. 1. A., lu, 7. Cf. «oiviç eUi, Rosclior, Lexic. 
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vAjùnm (1). En réalilô, nous pourrions ne pas nous arrêter à co 
titre. Nous ne savons pas si les Arcadiens le donnaient à leur 
Aphrodite , -rij Si iff-n] oùîiv i-Kiitm. Au temps de Paiisanias, du 
moins, ils l'avaient oublié. Pourtant, par analogie avec les 
cultes de Thfebes, nous pouvons et nons devons supposer qu'iitoa- 
Tpof(a ou une épithëte identique avait été jadis employée : à Mô- 
garo (2), les Canons ont introduit une Aphrodite Imorpoçfa auprès 
d'un Dionysos vux-rflioe. Nous trouverons eu Arcadie le même 
couple divin, formé d'une Aphr-odito orientale et d'un Dionysos 
nocturne, Aufvuaoc Murnî<; et '\ffoS(rri Mi%av(f (3), et le dogme sémi- 
tique nous donnera le sens véritable d'àiHiirrpo^ta. Mais dès main- 
teuant, nous pouvons l'entrevoir, grâce encore à l'un de ces 
fspprochements qui reviennent sans cesse entre les cultes de 
Béotie et nos cultes arcadiens. 

Stymphale, d'aboM arcadJenne, avait ensuite passe aux Ar- 

giens. Avec ce changement dans la situation politique de la citô, 

Avait coïncidé un changement dans sa position matérielle : la 

U vieille ville pélasgique avait été abandonnée, Or, dans la vieille 

Stymphale, Toiidée par Téraénos, Qls de Pélasgos, une triple 

âéease était adorée, et, sous le nom argien d'Héra, qu'elle avait 

reçu des générations postérieures, elle avait conservé ses légendes 

proprement pélasgiques. Cette triple Héra avait les trois ëpitbètes 

de -Kaii, »Xifa, x^ftt, l'Enfaiii^ la Femme el la Veuve : enfant, parce 

qu'elle avait été nourrie à Slymplialeet guo, vierge encore, elle y. 

avait vécu ; femme, parce qu'elle était devenue l'épouse de Zeua; 

veuve, parce que, pour un motif ignoré, elle avait quitté Zens et 

s'était réfugiée de nouveau, & Stymphale (4). — En Béotie, les 

Plalêens ont une statue d'Héra Téleia, et une autre statue d'Héra 

1^ y m phénomène, et voici leur légende. Zeus enleva la jeune Héra 

que sa nourrice Macris élevait en Eubùo et la cacha, vierge encore, 

dftns une grotte du Cithéron , où ils s'aimèrent (5). Mais bientôt, 

irritée, on ne sait trop pourquoi, contre Zeus, la déesse se retira 

^ Euli^e. Zeus, ne pouvant la décider à revenir, fit promener 

(ians les villes de Béotie un soanon voilé, sur un char que trat- 

''» Pau»., L\, 16, 2. 
P) J'aui., I, W, 10. 

'^""nm,, VIII. 6, !: 

I*> Wus., VIII, !î. 2 : jtapUfïu. (lèv iTi oviï final, Tni*ai>tvr,ï Ôt i^ Aii iï4>t(rt* 
*"^ TtJcIav. iuitt^âiat at if' Siv 3i^ ii; làv Ali «al inav^xavaa\ 

W f*lut._ De Daeduliï Pisl., III : ioTopoùoi tJiï 
"■""POe-v,, OTvi ToO Ali; a«i!i).». 
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naieot des bœufs , et partout l'on racontait que c'était In QOilvlj 
fiancée du dieu , Plataia , ftUe d'Asopos. Quand Héra couuiA'ï 
nouvelle, elle re^nt en toute hkle, courut au char, déchira I ai 
vêtements de la mariée, et trouva, à sa grande joie, un xoaaon 
au lieu d'une femme (1). 

A part de légers changements, on voit que, daus les deus villas, 
il est question d'un départ {dw^'^^' iîKSoiav) et d'un retour {<*&- 
tCks ifiiuTo, iierrfyiMav*) de la déesse : c'est ce retour que fêtent 
les Platéens. Or leur fêla est la reproduction eiacte d'une céré- 
mouie syrienae que nous décrit Lucien. 11 suffit de juitaposer 
les deux textes : 



PuTftBB. — Pour célébrer la récoDCiliatîon de Zeus et i'Rèr» , I» 
Platéeaa célèbrent les baidala , fête ainsi nommée du Dom de i«Ia)«'< 
qui fui doDDé aux loana. Les Dsidsla reviennent tous les sept nfu, a't 
dit un exégètc du pays^ à dire la vérité, ils reviennent plus souvenl, 
sans que l'on puisse établir une moyenne fixe. Os pi-emiera Daidals.ou 
petits Daidala, sont parliculiei's aux Pkléeoa... Mais ils ont, en outre. I^s 
grands Daidftia que les Béotiens célèbrent avec eux, tous les soiUDle 
ans. Durant cet intervalle , k ctiaque petit Daidalon , ils ont préparé un 
xoanon el ils doivent en avoir quatorse eu tout, Os quatorze xoaDawol 
partagés entre les villes béotiennes : les grandes villes. Platées. Coronio, 
Thespies , Orcbomène , Tanagre , Chéronôe , Lébadée et Thèbes en on' 
chacune un; les petites villes se réunisscntàplusieurs pour un xonnOS' 
Chaque xoanon est mis sur un char et , suivant un ordre tiré au sort, 
les représentants des villes conduisent ces cbars au sommet du Citb*- 
roD. lA , un autel a été prépara avec des poutres carrées, empila 
comme les pierres d'une construction et ce bûcber est couranai i* 
branches sèclics. Chaque ville ou association de villes sacrifie ai» 
vache à tléra et un taureau i Zeus ; les victimes, arrosées de fi" ^ 
d'encens, sont brûlées sur l'autel, en môme temps que les Daîdala. t* 
gens riches sacrifient aussi pour leur propre compte, de même que^ 
pauvres; mais il faut que toutes les victimes, quelles qu'elles BOieOt. 
br&Ient ensemble. L'autel lui-même est entièrement coosumé; «* 
immense flamme s'élève que l'on aperçoit de fort loin : je l'ai vue (!]. 

HiâBiPOug. — De toutes les fêtes que j'ai vues, la plus solsnoellc ** 
la féle du printemps, qu'ils appellent le Bûcher ou la lampf |cf. >" 
Béotie d>iSa).a, [utIotiv Si TWJrriv ^l^^a %<l\ ix iiaxpotdiTtiu oûvoirT» '''* 
ftpQiîcrav). On coupe de grands arbres que l'on dresse dans la cour <3U 
temple. Ou amène des chèvres, des moutons et d'autres animaux **' 



(1) Pani., rx, 3. 1 
12) Paos., IX, 3, l-È 
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mU; on tes allaclic aux arbres i A l'int^rieiii- du bâcher, on met 
«icorc des oiseaux, des vêtements, des objets d'or et d'argent. Quand 
iMleUprët.on promène les statues des dieux autour de ces arbres, 
;jui) on met le feu et tout flambe. X cette léte acciiurt une inimenae 
iauluta<le qui vioot de toute la Syrie et des contrites voisines ; chacun 
apporte ses dieux et les statues qu'il a préparées pour cette léte (I). 

Ce» deux textes rapprochés parlent d'eux-mêmes. Il eat à peine 
besoin de signaler le rôle du nombre 7 ou de son multiple 14 , 
— sept ans et quatorze daidala, — dans les rites platéens : sept 
B5l le nombre sémitique , par excellence. L'Héra de Platées peut 
être une Baalat, partant l'Héra de Slymphale aussi. Les voyages 
àe toutes deux, départ et retour, ne pourraient- ils donc [las nous 
étreei[)li(|ués parles légendes sémiiiiiues? 

£n Sicile les deux grandes fôles do l'Aphrodite Erycine a*ap- 
l«liont le Départ et le /{«tour, 'AnyM^io: et Ktvxfiéfut : la raison 
M est qu'Aphrodite part vers l'Afrique, comme l'Héra des 
Pialéens vers i'Eubtîo, et revient quelques jours après, retra- 
TBrsaol la mer , comme noli-e Héni (2). Ce départ et ce retour 
n'auraient- il s |)as été l'origine des deux épithètes imarpoçta et 
imt^vflfi, ou de deux épithètes équivalentes que les Hellènes 
transformèrent en celles-I.'i quand, après avoir oublie le sens pri- 
mitif, ils cherchèrent une sigiiiQcaiion à ces mots traditionnels? 
De mots qui, pour les Sémites, n'indiquaient qu'une action ou 
un eut passager de la déesse : reine du ciel, reine du peuple, celle 
?ui]hirl, celle i]ui revtenl, les Hellènes âreiit des qualificatifs per< 
maiientB. Le nouveau sens fut déterminé par l'idée qu'ils s'étaient 
tonnée de la déesse : Aphrodite étant la divinité de l'amour, 
ft^l« fut la déesse de l'amour céleste, n«vJïifi.oî la pi-ostituôe, 
'Aampo^ta, celle qui détourne des unions illicites. 



Mais comme pour Soteira, Despoina et Kallistë , épithètes de 
Démêler, admettopa pour les épithètes de l'Aphrodite arca- 
dienne qu'il est possible do contester la valeur et l'origine 
d'oùfïila, jtavÎTi[«i; et i-mcrzfofl'i. Deux autres invocations de la 
mime tléesao vont nous fournir pour elle l'argument qu"OïY" ot 
M(tw»a nous ont fourni pourDôniélor : à Psophis, Aphrodite est 
iOïoquée comme 'Epuxivn, à Mégalopolis, comme Maxavîtit. 



Il) Lacign, De dsa Syr., 49. 

n ^ian., Nsl. Anfm., IV, 1 -. i\ a aliii toù Tii< tof^i 4v«(uitoc. xiri 'Af p«- 



La Sicile était pour tes Anciens la patrie d'Aphrodil 
Sur le inoDt Eryx, s'élevait le temple, égalemeut célèbM 
antiquité et par ses richesses (1), et c'est de la Sicile qifli 
l'ut apporté à Rome apràs la bataille de Trasimène, en l'a 
Mais il était d'origine phénicienae ou punique. Le noah 
r'Epuxfvfl est sémitique, CTT "p** Erek-hayim , ainsi qvj 
donnent les inscriptions du mont Eryi ; D'^n "p* H^nit 
Erek-hayim , que les éditeurs du Corpus Inscr. Semii. à 
par Aitarie iongx oilx aucior (3). Nous retrouvons cq 
Afrique : une inscription de Sertura nous donne Dtm 
Erue[inae] sac[rum] (4) ; nous avons vu iju'à certainesl 
tarte sicilienne partait vers la Libye pour revenir apiw 
jours; le nom de Haiif<>€io( ou Macrobitis, si fréquent en 
se rattache sans doute fi cette invocation de la dées* 
dehors de la Sicile, cette même Astarté était aussi ador^ 
daigne, sous l'invocation abrégée d'Astarté Erek (6), -^ 
une inscription campanieuue Venerus Heruc {'). Aphroj 
cine n'est donc point une divinité sicilienne : elle es 
de l'Anal Os-Hayim des Chypriotes, de la Sui-cEip» des A 

Mais le tem|jle de l'Eryi avait acquis une telle céHI 
l'on y rattachait tous les autres sanctuaires de l'Eryciru 
ques liens de dépendance. Les Psophidions, eus ausd 
que leur culte avait été apporté par la nymphe Paa 
d'Erys, roi de Sicile (8). Mais cette flliation n'était p 
do tout le monde et Psophis, suivant les uns, était fiUa 
suivant d'auti-es, allé de Xanthos et descendante da 
on comprendrait difficilement que, dans la [lériode prû 
culte soit venu de Sicile en Arcadie. Ici encore, l'exi 
i lèvera pour nous toute difSculté. 

Les Lébadéeus out une déesse Uercyaa; — 'Ejixuvn, ai 



(1) Psns., VlU, U, 6. 

(2) Preller, Hôm. Mylh., 1, p. lâl. 

(3) C. 1. S; W \3b. La traduction de £r«lt-hag/im en 
'EpuxtiiTi, uo doil paa uuus arrêter: dans ies dialectes ai 
pluriel est m au lieu de iin, el dans baDchoniatboa, Baal 8 

a Bicloaiii^v. ticbruder [Phôn. Spraati., p. I?5) n'admet pov^ 
pluriel pbéuicieii en in. 

(4) Heu. Arch., 1H91*, p, 156. 

(5) C. /. S., n- 135, p. 173. 
[6J Ibid., n- 1411. 
(7)C. /. L.,l,B' 1495. 
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rude : cf. Ventrus Herue dans l'inscription campanienne et Venus 
Birycina daas une inscription sicilienne (1); l'esprit rude et l'A 
rendent Vaieph initial de yvn. — Hercyna est une jeune flUe 
qui, tenant une oie, jouait avec Perséptionâ. I/oie s'échappa 
ilo 963 mains et se réfugia dans une grotte où Persépbone courut 
la prendre; l'oiseau s'était caché sous une pierre que la déesse 
souleïa; aussitôt jaillit la source du fleuve que l'on nomme 
^xtMt. Au bord du fleuve, est le temi>le de "Epxuvet avec une 
sUtue de jeune flile tenant l'oie : dans la caverne sont aussi deux 
itilues, tenant en main deux sceptres avec des serpents enroulés, 
ieax caducées ; ces deux statues sont celles de Trophonios et de 
"EpxiM... Mais, dans ce bois de Trophonios, il y a aussi un sanc- 
luaire de Démêler Europe et de Zous. Avant de consulter l'oracle, 
il faut sacrifier à Kronos , à Zeua le Roi , à Héra Héniochè et à 
Déméter Europe. 

'Epmn* pour Lycophron et Tile-Live n'est qu'une épithète de 
Démêler (2J, et Lycophron réunit autour do la déesse un certuin 
nombre d'épithëtes qui maintenant nous sontrarailiëres: 

"Evwiia noti, 
"Epmjv'i 'Epivin, ftoupla, Sipriçépoi. 

Csile Démêler 'Epxuva lient l'oiseau comme notre Déméter phiga- 
lietiiie. Elle tient aussi le sceptre aux serpents euroulés, le caducée, 
que lious verrons entre les mains de la déasso carthaginoise (3). 
BUe est encore la déesse au taureau, eùpioirn, et prés d'elle ou adore 
la déesse nu char, Wxi- Cette déesse au char, nous la connais- 
sons par l'inscription égyptienne, Astartc, reine des tkevaux, mal- 
iTttie du char dans Outeshor, et la Coelestis de Carthage est une 
déesse au char : 

Quam Juno fertur terris magis amnibus unam 
Posthabiln coluisso Sanio : hic illius arma. 
Hic currus fuit [i). 



e Sidon portent au r 



s le char de la déesse 



"J C, i. t., X,71Ï1,B(W2. 
fî) l^jcophr., 153. Liv.. XLV, 27. 
téll ^'" ^"ger, La Trinili Ctrlhaginoise, p. 33. 
" ,, Xnetd., I, lâ-n. Oïid-, Fast., VI, 4fl. 
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OU Astarté au taureau, tûpcoin), ^irfx^ (1). Déméter Hercyaa 
donc une Baalat, une Astarté Erek-hayim. 

Aphrodite Erycine n'est point venue de Sicile en Arcad 
comme le disaient les Psophidiens. Nous la rencontrons parte 
où les Sémites avaient pénétré, on Béotie, en Arcadie, en Af 
que, en Sardaigno aussi bien qu*cn Sicile. Cette ^Epuxivr, dev: 
aussi pour les Béotiens TAphi-odito /Apvuwiç (2), comme nous 
verrons plus tard, et c'est la môme 'EpuxtvTi, semble-t-il, comi 
nous le verrous encore, qui fut, en Attique, la fille d'Icaiios, 
prétresse de Dionysos, la vierge 'H^iy6v7\ : transportée dans 
ciel par la faveur de Zeus, Erigone devint la Vierge Céleste ( 

« Aphrodite est nommée Ma/avTTt; à juste titre : c'est elle i 
pousse les hommes à toutes les machinations et tous les art 
ces (4). » L'Aphrodite Machanitis de Mégalopolis est une l: 
ancienne déesse des Arcadiens. Il est probable qu'elle fut appor 
de Trapézonte ; car son hiéron est dans une enceinte des Granc 
Déesses avec de nombreux hiéra et simulacres dont quelqu 
uns proviennent, — la tradition s'en souvient encore, — de Ti 
pézonte (5), et sur l'emplacement de Trapézonte, on va tous 
trois ans célébrer la fêle des Grandes Déesses (6). Mais si le n 
est ancien , l'interprétation de Pausanias est une invention 
cente. Dans la môme ville de Mégalopolis, le même titre 
Mot/avîTi;, porté par la déesse guerrière Athèna, est expliq 

ainsi, pouXeuixaTOJv IffTiv ii Beoç Travroiwv xal £'::tTej^vr|fi,aT(i>v sôpéxiç (7). 

Cette communauté d'épithëte entre l'Aphrodite et l'Athè 
arcadienncs n'est pas faite pour nous surprendre. Athèna est 
Arcadie une compagne ordinaire des filles de Déméter : 'AônvSf' 

xal "ApTefxiv rà avôr, iit-ck ty); Ilepdecpovr,; (juX)eYOU(ja; (8). Elle porte, € 

aussi , cette épithète de acoTetpa que nous avons expliquée p 
haut : Athèna Soteira est adorée auprès de Poséidon ; la légei 

(1) Babelon, op. laud., p. 247-202, n» 1783 : 

— Buste d'Elagabalc. 

^ Char (i'Astarté sur deux roues, surmonté de quatre colonnettes suj^ 
tant une plate-forme d'où émergent deux palmes ; entre les colonne 
bétyle, simulacre de la déesse. 

(2) Cf. Roscher, Lcxic, art. Argynnos. 

(3) Cf. Rosclier, Lcxic. ^ art. Erigone. 

(4) Paus., VIII, 31, 6. 

(5) Paus., VIII, 31, 5 : toOta xoiAiaOfjvaf îotiv sx TpaireÇoOvto;. 

(6) Paus., VIII, 29, 1. 

(7) Paus., VIII, 30, 5. 

(8) Paus., VIII. 31. 2. 
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attribuait la fondatioa de ce culte à Ulysse, revenu d'Ilion. Les 
.jprioles (1) voulant traduire Ânat Os-hayim choisirent pré- 
lent Alhéna Souîra. Athèna est, comme Anat, la déesse 
guerre, et nous avons retrouvé dai}s le simularre de la 
iter phigatienae tous les attributs d'une Baalal (colombe et 
poisson) guerrière (cheval) : Athèna est aussi pour les Arcadiens 
une déesse au poiason. TpiTwyd», el une déesse au cheval, fmtfa (2). 
Ces mSmes attributs figurent sur des mooaaies puniques qui 
ont, au droit, une déesse voilée et diadémée avec quatre dauphins, 
et, ;iu revers, soit un protome de cheval et un dattier, soit un lion 
passant devant un dattier : ces monnaies portent la devise TtSn'D, 
Mctfanal ou rûITB D?, Am Ma-fana( (3). Ces mots sont traduits 
lantôl par le Peuple de Meisana , tantôt pfu- le Peuple du Camp (4). 
« A Memphis » dit Hérodote (5) « les Phéniciens de Tyr habitent 
autour du sanctuaire de Protée el tout ce quartier s'appelle le 
Campdet Tyrient (6). » Là traduction exacte de Tupitov StpatriTteSov 
serait "UTISnO, MaY_aneh-Tzor, par analogie avec cette ville des 
Diiiiites, l'I'IISnO, Maffineh'Ûan , que nous trouvons dans l'Ecri- 
'iire (7) : les Septante traduisent llaptjiSoX-J] Aeiv; dans leur langue, 
comme dans colle de Polybe, itaptjASolif a remplacé aipa-rijceSov. 

A l'est du Jourdain , une autre ville se nomme le Double Camp , 
"«ptliSoW, D''Sni3, il<iy_anayim(8). C'était un vieux centre religieux, 
«niérieur peul-âtre à l'arrivée des Beiii-Israul. Voici, du moins, 
w qu'en racontaient leurs légendes : < Jacob quitta Laban et 
"OiJliûua sa route. El Dieu vintà sa rencontre, se manifestant à lui. 
^ Jacob, en le voyant, dit : ceci est un camp de Dieu, et il 
"Otuma cet endroit Mayan(iyim(9). » Les Oflux Camps seraient donc 
"" camp de Jacob et un camp de Dieu. Mais si les Hébreux ont 



<?>C. /. s., n*95. 
<*)Pbi»., VUl, !6, 6; 47, 1. 

fS) Sftulcy, Mim. Aem, Inêcr. B. L., XV», p. 58. Cf. L. Mûllcr, Jïum. 
**«. Afr., II, p. 74-79. 
ï*] Bloch, Phoen. Glota., p. 38, 
(SlHerod., Il, 11Î-I19. 

C*ï) et. D. Mallol. Prem. Elabl. dee Grecs an Eg., p. 54 : orpaT^itee» donnés 
l*-^ Ioniens bi aux Cariens par Psammètiquo (Herod. , II, 154: Dioil. Sic, 



^7). Les Juifs et tes Bati/lonieni: onl ouesi leur inaj^ane, Josepb., A 
».. XIV, ff, 2: t4 xaioiJiKïoi 'loulitfidv arpaTditiSDv ; Btrab., XVII, p. 805: 

~' '^%i)ajvtciiï çpoûpiov. 

C>)Jug., XVIH, 12; XIII, 25, 
i <S) II 8am., XVII. 
I CSj Gen., XXXII. 1-3. 
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eu des camps d'Elohim , tfTbik tJSKVù , Maxaneh-Elahim , — ( 
(rrpat(S?7e3ov y traduit Josëphe, — |X)urquoi les Phéniciens n' 
raient-ils pas eu b^S HDmD, Mayaneh-Baai, ou UTHW TSA 
Ma/aneh'Astarté, des Camps de Baal ou d'Astarté? 

A Memphis, dans le Ma/aneh-Tzor , est le téménos du c 
marin aux formes multiples, celui qu'Hérodote appelle Proté 
qui doit être le dieu-poisson , Dagon. Auprès de lui, l'on ac 
Aphrodite , surnommée TEtrangère : les prêtres avaient te 
une légende sur cette déesse venue de la mer, qui jadis a 
réclamé des victimes humaines ; la tradition se souvenait em 
de sacrifices d'enfants (1). 

En Italie, dans la pres{|u'fle de Calabre, sur le premier prou 
toire que découvrent les bateaux venus de TOrient quand ils 
traversé l'Adriatique, est un temple d'Athèna, et le lieu 
nomme 'AOr,vaïov, Minervium (2) ou, plus exactement, Castrum 
Castra Minervae, le Camp de Minerve, Arx Minervae (3) : 

... portusque patescit 
Jam propior templumquo apparot in Arce Minenrae. 

au-dessous du Camp de Minerve s'ouvre un petit port d'été 
Port d'Afihrodilo, Atixi^jv 'A<ppoSiT7)ç (4) : cet illustre temple de 
nerve était une fondation Cretoise (5). Dans ce camp de la doi 
déesse, Athcna et Aphrodite (cf. en Arcadie Aphrodite -4- Atb 
Ma/ianitis) , à ce point de relâche presque nécessaire pour 
barques phéniciennes , serait-il aventureux de rechercher, con 
le voulait Varron, une fondation orientale, un Camp d'Astarté 
En tout cas , ce donble exemple du Camp d'Elohim chez 
Hébreux et dn Camp de Minerve chez les Apuliens, ne nousc 
duit-il pas h. admettre que Minerve chez les uns, Elohim chez 
autres, purent devenir, dans la langue locale, TElobim 
Camp ou la Minerve du Camp? Baalat était une déesse du cac 
comme en témoigne cette apostrophe d'Arnobeaux païens de C 
thage : etiamne militaris Veiius castrensibus flagitiis (ou plaQ 
prœsidet (6)? Astarté Ma/anat est devenue pour les Arcadi 



(1) Horod , II, 119. 

(2) Dion. Hal., I, 51. Velleius, I, 15. 
(.3) Virj;.. .L'n., III, 530. 

(4) Dion. ll:il., Ion. cit. 

(5) VaiTO, ap. Prob. ad Virjç., l'irl., VI, '.W : Idomonous Locros appui z 
que oppida coiiditiii. in «lucis ('astrum Minervae nobilissimum. 

(0) Aiiiol)., IV. 7. 
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Aphrodite ou Athëna Machanitis, Venm on Minervu eastrmsis 
iraduiraîetit les retins, Zeus Myi^ovcik a. un culte à Argos, et c'est 
devant ce dieu do la guerre que les chefs acbéens Jurèrent de no 
pas rentrer saus avoir pris llioii. Bq Bi5otio, ce mCme Ztliç Mv 
ï»wi; est adoré avec la déesse gaorrière Alhèna 7*oimfiia, AthËna 
quirevât ses armes (t). 



Artémis est en Arcadie une 811e de Déméter. Nous avons com- 
menté déjà l'une da ses épithotes, xaUtort]. Elle est aussi , comme 
Athèna, une Sauveuse, owwipa, à Phîgalie et Mégalopolis (2). Elle 
est ime déesse au cheval, iGpnnta, à Phénée (3). Elle est encore, 
auprès de la Despoiua lycosourionno, une ^ï^ivii = raîvSïifwe, 
%!«, PSI, rabbal : Hégémonii dit Hésychius est Aphrodite et 
Artèmis (4). 

A Orestbasion , Artémis est invoquée soua le nom de Upiia, la 
fhruse, la sacrée. Dans les inscriptions africaines, siciliennes 
et espagnoles, l'épi thè te sancla ou sancds.mna est trë» souvent liée 
sm noms des déesses : Sancia Cœlestis, Sancta Hygia, Venus 
Suictissima (5); la Bonne Déesse est tantôt sancla, Bona Dea 
Sancta, et tantôt eaUstis, Bona Dea Cœlestis (6). En particulier, 
laCérès reine ou syrienne (?). Ceres Curia, unie à Pluton. forme 
le couple des dieux sancti ou sanelissimi (7). Sur une stèle égyp- 
tianna du I^uvre, la déesse syrienne, debout sur un lion passant, 
*'*Ppelle Kaieseh, mot sémitique ITTp, qui veut dire la sacrée (8) ; 
'"falar chaldéenne est aussi une Kadùiu (9). Isis a enseigné les 

I 

,' (') Pans., II, 2!, !. C. I. G. S-, 548. Paus., IX, 17 : ri tl ÉvSûva. ta ««la 
I «^«wv «[ iro).aioi WoaoSai. 

O ï'aus.. Vin, as, 6; 30, 10. 

'3) I*ans., nu, 14, 5. 
[ \*) Cf. Hoseher, Lexic, art. Hegemon«. B. Wido , Lafton. Kxille, p. tin. 
^Ambracie. Artémis Hégémoni! est unu li.csse au lion, parée qu'elle 

»OyB Un lioQ pour liélivror la peuple de son lyran Pbalœcoa, Anton. 

1^) C- I. L.. VllI, 89Î5, 8433. C. I. L., X. 3693. 
(o) tt>ia, X. 4849. £383. 

fin "'''*■■ ^'"* *''*■ 
'Y ^^ Rouge, Not. des Anl. Egypl., p. MO et 111. E. Meyer, Scmfl. Gol- 
^"- *n jEg., Zeitsoh. der Deuleeh. Morganl, Oesellscb-, 1877, p. TÎ9, Cf> 
- '"'*»«in. op. laud., II, p. 30 et suiv., et 79. 
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rîtes du sacrifice et Fadoration des images : elle a fondé 
tuaires des Dieui (1). De même la Déesse Syrienne a 
dieux : 

Ex quis muneribus contigit nossa deos (2). 

Mais, à côté de cette cpithète traduite peut-être du p 
comme Kalli:?tè. Soteira, Despoina, etc., il semble qi 
mis arciidieune ait ronsené Tun de ces noms à peine fc 
comme Onka, Erycine ou Machanitis : à Phigalie, ne 
une Arlémis Eurynome, E-^uvour;. 

Le nom d*Eurynomè, chai}ue fois qu'il apparaît dans h 
nous reporte vers la Phénicie. Hésiode fait d'Eurynomè i 
nide, sœur d'Europe (3). Pour d'autres, elle est sœur ( 
et Zeus la viole comme Europe elle-même. Elle est 
fleuve Asopos et d'Ogygias. Elle est aussi la mère de 
Charité. D'autres lui donnent Poséidon pour amant c 
mos, fils de Bélos, et pour fils Ptioinix et Belloropb 
fille Leukothoé (4). Dans les théogonies gréco-orientale 
et Eurynomè sont le premier couple divin, auquel succè 
nos et Rhéa, l'envorsés à leur tour par Zeus (5). 

On a rapproché (6) ce nom d'Ejpwdjxti d'autres noms d 
désinences semblables ou similaires 'Aotuvoutj, 'AtrrpovoY) 
voulu tirer toutes ces appellations de TAstarté Noema o 
nWD ninw, de Byblos. Pour 'A(jtcovoti, l'hypothèse s( 
semblable : 'Atrrpovori, est le nom de la mère des dieux e 
cie. Pour 'Attjvoult), l'hypothèse serait encore plus vraisc 
suivant la tradition syrienne (7), le fils de Ki*onos, 
épouse une déesse insulaire nommée 'AaruvofXTj et de ce 

naît Aphrodite, ^v èxaXedev 'A^poSiTr,v eîç ^vofjLa xal aWjv t 
à(rrfpoç TTJç Oùpav{aç 'Acppo5iTr,ç (cf. plus haut Delephat et 
à Thèbes, AoTuvdaeia est une servante d'Harmonia (8). 
noms s'expliqueraient sans peine : XTOm mnW, Asta 



(1) Cf. Isis, èyb) OuaCoLç icvpoùç àvéSet^a * iyib àyà\\kCLXCL Oeûv ti(j 
iyiù Te|iévT) 6eô>v elfipvffà|ir|V. Kaibcl, Arch, Zeit,^ 1878, p. 131. Rose! 
art. Isis, p. 461. 

(2) C. /. L., VII, 759. Cf. Roschcr, Lcvic, art. Kedes, 

(3) Hesiod., Theog,, 358, 907. Roscher, Lexic, s. v. 

(4) Clcm., Recogn.f X, 23. 

(5) Roscher, Lexic, art. Eurynomè. 

(6) Movers, I, p. 636. F. Lcnormant, Orig. de l'Uist., p. 562 et 

(7) Chro7iic. Pasc, éd. Bonn, p. 66. 

(8) Nonn., Dion., XLI, 291. 
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serait devenue Aflrpflvôjjiii , 'Afftpowiii, et HISJÎ PW. Asi Noema, la 
Bonne Vierge, 'Aoruv^ii. 

Pour Eurynomè, nous apercevons bien, à la rigueur, rjuelque 
parenté entre ce nom el celui d"EiJp-ioitTi , et la mère de Belléro- 
pfaou 3'appelle tantôt Eùpu-wi[*ii , tantôt Eùpu-fuî/,. Mais si le second 
élément d& ce oiot, vôjiii = noema, mKn, nou!) apparaît , nous ne 
pouvons dire ce que le premier, tûpu, signifie ou remplace, Poui"- 
tant, il ne semble pas douteux qu'EV^H-i "0 "oi^ "" équivalent 
do Ka»(rn], niS73, Nooma. 

Nous avons d'abord la rossembla^ce pnti-e l'Euryiiomë arca- 
dienne et la Dictynna des Iles, la Vierge au Filet, l'Artémis ma- 
rine, dont les Cretois célèbrent chaque année la fâte (I). En Crète 
el à Egine, cette Déesse au Filet s'appelle britomartis : elle est 
fille de Zeus et de Karmc, laquelle, h son tour, est fille de Kassio- 
peiii (fllîe d'Arabio^) et de Phoinii, fils d'Agénor (2). Britomartii 
est la traduction exacte de TWn WW, Ast Naama, Astynomô : 
c'est la Bonne Vierge, Brilomarlevx , ijuod aermone nosiro sonat 
^i^ginem duktm (3). Une nymphe ci-étoise, BpÛTvi, a la même 
légende que Britomartis (4) : ppiti, ^lunû • KpîÎTe! (5); ppirov, wu- 
«»ïiv tf^niv (1)}. A Dclos, où ce vieux nom n'était plus compris, 
on l'avait légèrement modifié ; par un calembour populaire, Bpi- 
■"ffwpTiç était devenue BpiïrifjLavriî , la devineresse dormeuse, aW] ii 
**"» il it 5itvw j«£vTiî • ppfCav Bè ot àp/mToi X^-jwot to jtatteiJStiv (7). SouS 
'9 nom de Bf iCiïi, les femmes de Délos imploraient la bonne déesse 
pour les gens en itéril de mer; car celte Briio, comme la Brito- 
"'âi'lis Cretoise, était une déesse marine. Elle devait aussi, comme 
^^•Tnomè, avoir quelque poisson dans ses symboles ou ses attrî- 
^"Is, car elle accepte toutes les autres offrandes, mais elle refuse 
'®® [wissons (8). Cette transformation de Britomartis en Brizo- 

(*\P»us.. VIII, 41, 5 : à Pliigalio, ^lUp^ a tïJ av-c^ xaià Itoc (xwFTav ti Itpiv 
"•TiOwioi tfK Eùpuv^jjniî. — III, 'Ih, 9 : en Laconie, npis flaifaun U lui dtxpac 
™« ioTi iiKniïviis 'Apn|iito(, xal ol xiTÙ iT«( tt-arciti feprftv t\i>win. 
^^) Anton. Liber., XL. 
^,<3) Solin., XI. 8. Cf. 8t»rk, Gaza, p. Ï97 
-^phrodito Bt d'Ares au fllct, citoe plus hitu 
f^^M cette mi'tamorphoae d'Arcs in squamo. 
■^**ion. Liber., 28. 

^4) Roacher, Lexle., s. v. 
CS|Heaych.. <. u. 
^ 6) Etj'm. Hagn., BpiTÔiiapTic- 
Ô) Athen.. VIII, p. 335. 
_ Ï8) Atbon,. VIII, p. 335 : jtpoiçipaiwiv ai-rî 



ur la légende lioinérique 
ne faut peut-être pas né- 
pisoem, dont noua parle 



IV nMipvn ifaHâ^ 
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manlis pourrait nous servir d'exemple : les Phigaliens ont l 
trausforraer le nom ancien de leur Bonne Déesse; ils en avai^xil 
oublié le sens : ils en firent iiii équivalent par à peu près, av^sc 
une apparence de aifînificalion : tùpu-wiiii] , celle qui gouverne »-« 
loin. Eùpuvd^ii s'appliquait sans difficulté à la nSH. rabbal, & l-3> 
Despoina. à la Maîtresse, comme 'AffTuvôi&ii k la même KH, rai^»-^ ^ 
à la Damia, à la Poliado. 

Mais les différentes légendes dos cantons arcadieus noussoc^* 
d'un bien autre secours. Les Phigaliens adorent trois déesses — 
notre Euryiionil;, puis une Soleira, que Pausanias appelle Arl&^ — 
mis (I), et euQrj l'Erinya Uôlaitia. A Tholponsa. oûIestradlUoi:^ ^ 
sont les mi^mes qu'à Phigalie. ou adorait la même triade : ai^ ^ 
'Epiiniî, qui n'est autre que la MÛaiva pbigalienno (2J ; une fllle <■- ^ 
cette 'Efivû(, dont Pausanias nous cache le nom eu cet endroi^^- * 
mais qu'il nomme ailleurs 2iÛT»ip« ou d^irroivii (3) ; enfin une tro^fc-— 
sième déesse nommée Xwiaia. qui, sous un autre uom, ne peu:^' 
être qu'Eu rynomè. 

Aounfo est en effet une épithète de Démôter. La déesse fui ain^^si 
nommée parce que. violée par Poséidon, elle descendit se baigu^^r 
dans te L-odon, Asuvia iiA t$ Xo^j^nOai -tÇ A^fuvi (4). A Phigali^=3i 
Buprës du sanctuaire d'Eurynomè, les déesses étaient ausei descec^::^- 
dues 30 baigner au confluent du Lymaz et de la Néda : le Aût«=^=>S 
fut ainsi nommé , à cause de la purification (iûnata) de Rhéa (5— )■ 
Ces doux légendes dérivent évidemment d'une même sourc^^' 

D'autre pai'l, il semble que les simulacres de la AounCs et C 
l'EâpuvdiJiïl aient eu quelque ressemblance : 

" A Thelpousa, Jans le temple de Déraétor, il j u Jeux statues, tout- 
deux ea bois, iitcc les mains, les pieds et lo visage en mnrbre de Pai 
Celle de l'Erioys, lenant la ciste dans In mnin gauche, et dans la droil 
la lorcbc. a environ oeuf pieds de haut. Celle de Louaia paraît en ave 
six. Ceux qui regardent cette statue comme une Thémis et non comc 
une Oémêter Lousia, ae trompent grossîèremeitl. C'est Deméter q 
enfanta de Poséidon une fille dont le nom doit rester secret (6). ■ 



Ce teïte est peu clair. D'abord , nous ne voyons pas comment- — I* 



"■■^^ 




(1) Paua., VIII, 39. 5. 

(5) Paua., VIII, 4!, 1 : llo» |jiv ol h SiXitaùe 
xal d^|iT|Tpst al 4ii7a).crc vo{i.iC>>uiTi , 

{■S) Paus., VIII, 37, 9; 31. 1, 
(i) Paus., VIII, 35. 7. 
{b) Patia., VIII, 41, 2. 

(6) PaUB., VIll, 25, 4. 
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Démêler Ix)U8ia peut 3lre prise pour une Thémis. De plus, nous 
nous attendons à ce que Pausanias, après avoiv énoncé cette fausse 
I inl8ri)rétation, la discute et la réforme. Or, la phrasequi vient en- 
suite semble n'avoir aucun rap|Jort avec cette discussion : certains 
t>arleiilde Thémis; Pausanias répond parDéméter et Poséidon. Une 
*ôule lettre changée changerait aussitôt tout l'aspect de ce texte : 
(Corrigeons ©i-(i-iî« en 9i-T-iîo(, et nous comprenons pourquoi 
*^a.asanîas, à ceux qui prenuent la statue de Aoua£a pour une 
^bétis , répond : • C'est Déméter Lousia , la femme de Poséidon. 
^^méler Lousia a des attributs do déesse marine, comme il con- 
^^«nt à la femme du dieu des mers. » Celle correction semblera 
^l «is admissible encore si nous nous demandons pourquoi Démé- 
^^» Eriuys avait neuf pieds de haut, et I>ousia seulement six : de 
^^^ma qu'Eurynomè, Lousia était sans doute un monstre n'ayant 
^ Vi'une partie humaine, un buste assez court, comme cette Démé- 
^^T Thesmophoros que les Thébains montraient dans !a maison 
^^ Cadmos ; 3oo» ê( stipïa forlv iv ly çavfp<jj (1). 

Nous posons donc une première égalité : Eù|)uvd|i>i ^= Aouots. 
Aoûvoi est un canton arcadien avec un temple célèbre d'ArlémÎ3 
)](wpa , dont voici la légende. Les SUes de Proitos, roi do Tyrin- 
^lie, devenues furieuses, s'enfuirent de la maison paternelle et 
Vînranl se réfugier dans ce canton. Le devin Méîampous les y 
t-elrouva, les pui-iûa dans ce temple d'Artémis et les guérit. Les 
^icyoniena montraient aussi l'endroit ou avait eu lieu cette guë- 
tnsoD merveilleuse (2); mais, à eiaminer de près cette légende, il 
est possible d'expliquer sa localisation en pleine Arcadie. Elle 
roule tout entière sur trois mots : la fureur, |iav(«, le bain. loDsot, 
et la guérison , i^dacrm, des Biles de Proitos. Ces trois actes se 
passaient on deux lieux dillérents : sur la montagne, l'antre de la 
iurotir; en bas, au bord du fleuve, où Mclampous a jeté les 
tuMéfiuttct. qui ont servi à la purification (cf. la puriGcation de 
Rbéa à Phigalie), deux temples de déesses, l'un d'Artémis Koria, 
l'autre d'Artémis Hèméra, iiiti tiç xipaî f,fUfiaoit (3). U est trop 
-visible que celte légende argienne est venue s'adapter au mythe 
pivexislanl de notre triple déesse, 'E^iivù; [ji^vla), Sùriipa (i^anm) 
et Aoudta [Xouool, xaOàfixnTa, XiipiTu), Dans l'antre do la déesse fu- 
rieuse, noire, chevaline, .souvent unie à Dionysos et mère de 
^UanoiM, la fureur des vierges Auolmn), 'Imtovôi] ou 'Iftv^ et 'Ifti- 



h 



1) Pau., IX, 16, &. 
Pmu., II, 7, 8. 
Bcol. CallJm,, OUn., Ï36. 



vaan OU Kupidîvaffoa, guérifls p^r l'Homme aux pieds noirs, UùiJS.f 
itoiK, prêtre île Dionysos, n'êUiL pas déplacée. PareiUcineni \e 
baiu el la gmJrlson allaîenl d'cux-mèmos auprùs de Aouttîti et Je 

Soinipa. Mais Aow£« portait une ppithMe que Callimaque, pour \a 

beauté du mythe, a dédoublée, et cette épithèto, c'est 'Hfupi Kd^Spii, 
la Bonne Vierge, la douce Vierge. 

Et nous avons ia seconde égalité : Aawr£a = 'Bjtéfa Kôpn = i ^ i- 
■rfjMiptic ^ nOJS POBt. Asl-Naama = "Aoruvôftii = Eùpuvdfi»). 

Si tous ces rapprochements paraissaient plus îngéuieux cr^ue 
décisifs, nous ïerions appe! à une quatrième légende arcadien ne. 
Après Phigalie, ThelpouRa et Lousoi, nous trouvons (1), à f^_a^ pi 
stades de Mégalopolis, deux temples aux lieux-dits fureur, Ma-^^ji;,:, 
et Guiriion. 'Axri. Ces temples sont construits à l'endroit oU, pc^ ur, 
suivi par les Erinyes, Oreste furieux se mangea le doigt : il fui 
aussitôt guéri. Quand les Erinyes voulaient afFolor Oreste, ^iJeg 
lui apparaissaient noirrs, Ai||ii^T7;p 'Eptvfi; Mé)/>ivii ; quand il eut 
mangé son doigt et qu'il fui guérj, elles lui apparurent blana/itt, 
Sûnipa XvMi^a. C'est pourquoi il sacrifia aux premières comme 
à des déesses infernales, aux secondes comme à des déesses cé- 
lestes ; les Arcadieus ont gardé cotte coutume, mais en outre ils 
sacrifient aux Charités. Par la suite, nous agirons beaucoup i'AtM- 
très reiiseigueraents à tirer do ce texte : qu'il nous suffise pour "•■ 
moment d'y retrouver notre triade 'Epivûî, Stitiipa et KnUtimi; cel*s* 
dernière est représentée [lar les belles et bonnes Charités, qui ddi^v * 
ramènent à leui' mère Eurynomè, EùpuviJfiTi, iff^n^ XapiTtuv. 

Arrivés à la fin de noire calcul, nous pouvons en faire la preuT-"^ 
en quelque façon. A Phigalie, les enfants vont au bord de la Néd**'* 
couper leur chevelure et la consacrer au fleuve(2); à 'Axn, Oresl^^^ 
coupe .ses cheveux pour célébrer sa guérison (3) ; en Syrie, « dan^^ . 
le temple d'Hiérapolis ■ dit Lucien « ils ont une coutume qu^^/j 
leur est commune avec un peuple de Grèce, les Tréiéniens : it=5*" 
Trézène, une loi défend aux jeunes filles et aux adolescents de s^^' 
marier sans avoir consacré leur chevelure à Hippolytos ; la mém^^ . 
loi existe à Hiérapolis ; les jeunes gens consacrent aussi les p 
mices de leur barbe ; les jeunes filles laissent croître, dès l'e, 
fance, les boucles sacrées que l'ou coupe et que l'on dépose daiU 
des vases d'or et d'argent, saspeodus dans le temple et portaalU 
nom de l'oUrnnl (i). » 

(1) Paus., Vlll. 34, 1-4 
(3) Paus-, VIII. 41. ï. 

(3) Pkiu., Vin, 34, 3. 

(4) De daa Syr., 611. 
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Cette offrande des chevelures est une pratique orienUile que 
tes inscriptions carienues (1) nous ont rendue familière. En 
Grèce, nous la trouvons à Mégare, sur le tombeau do la vierge 
Iphinoé, à Délos, en Thonneur d'Opis et d'Hécaergè; à Sicyone 
enfin, dans le temple d'Ascléi»ios , la vieille statue d*Hygic ('Axr,, 
LboTcipot) est couverte de chevelures et de bandelettes babylonien- 
nes (2). A Erythrées, quand la statue d*Héraklès fut amenée do 
Tyr, elle s'arrêta d'abord au promontoire Mosatè, h moitié che- 
min entre Erythrées et Chios. Chiotes et Erythréens s'efforcèrent 
à Tenvi de l'attirer chez eux. Alors un pccheur d'Erythrées eut un 
songe dans lequel il apprit qu'il fallait couper les cheveux des 
Erythréennes, en tresser un câble et tirer ainsi le radeau qui por- 
tait le Dieu. C'est ce que Ton fit : la statue vint à Erythrées ; le 
pêcheur, qui jusqu'alors était aveugle, fut guéri pour le restant 
de ses jours ("Axki, SwTeipa, 'Ty^mx) (3). 

(1) a. Cousin et Q. Doschamps, B. C. H., 1887, p. 391. 
(2} £>aus., II. 1-6. 
(3) F» ans., VU, 5, 7. 
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Avec les symboles orientaux, les déesses arcadiennes euront 
donc aussi des invocations orientales, que nous retrouvons sous 
deux formes : tantôt traduites, t^peta, xaXXCory), S^oTcocva, etc.; tan^t 
conservées presque intactes, sous une hellénisation tout exté- 
rieure. 

Si nous n'avions que cotte dernière sorte d'épithëtes, nous 
pourrions supposer encore que les Sémites n'ont laissé en Arca- 
dio que le matériel de leur cuite, quelques symboles et quelques 
mots. Ces mots isolés et ces symboles peu nombreux pourraient 
n'avoir exercé qu'une médiocre influence sur la religion des 
Arcadiens. Peut- être n'auraient-ils pas joué, dans la formation 
de la mythologie arcadienne , un rôle plus important que n'en 
pourrait avoir dans le développement du christianisme telle statue 
païenne prise aujourd'hui pour une image de la Vierge, ou tel 
nom de dieu antique transformé en nom de saint par la piété 
populaire. Machanitis et Erykinè auraient donné lieu à des légen- 
des particulières ; ces légendes auraient pris place dans le cycle 
tout formé des mythes helléniques; mais le dogme hellénique, si 
l'on peut ainsi parler, serait venu d'ailleurs. 

Avec les C[)ithètes traduites, la question devient tout autre. 
Puisque les Arcadiens ont traduit les invocations sémitiques, 
c'est qu'ils attribuaient à leurs propres déesses la môme puis- 
sance, le mcnio rôle, les mêmes qualités que les Sémites aux 
leurs. D'où vient alors cette ressemblance de qualités et d'attri- 
butions entre les déesses arcadiennes et les déesses sémitiques? 
ne fuL-ce qu'un simple effet du hasard? les mythes ont-ils 
coexisté de part et d'autre dès l'origine, indépendants les uns des 
autres , bien qu'unis par les ressemblances nécessaires que Ton 
peut toujours signaler entre les produits similaires de l'esprit 
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et les Sémites ii'ont-ils fourni aux F^élasges que l'ex- 
ilus parfaite de sentiments ou d'idées que ceux-ci pos- 
epuis longtemps? 

ipposilion nous serait encore permise si les invocations 
le se rencontraient chez les Arcadiens qu'à Tétat isolé, 
e. Mais il semble que, loin d'être isolées et comme in- 
es, elles forment entre elles de vrais systèmes et des 
constants : elles se groupent le plus souvent en triades 
Mous devons examiner, dès lors, si ces systèmes d*épi- 
•ecouvrent pas un système de mythes. 
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•AçpoôiTai, yj yàp Beô; où {kia, 
Callim. ap. Strab., IX, p. 438. 
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LE3 TRIADBS. 



Les déesses arcadiennen ont un caractère commun et constant : 
'a (riplicité. Tantôt trois épithëtes accollÉes Forment une tri- 
P'fl Aphrodite, oôpŒv(«, ■mjvSvuxoî, aTOorpoçfa (1), ou une triple 
Béfa., nafc, TtXiCn, yi^pa (2). Tantôt ce sont trois déesses, unies 
P*'' la lôgende, adorées dans le marne sanctuaire, figurées dans le 
•^^Oïe bas-relief ou sur le même piédestal : Athèna, Arlémis et 
^«'■séphone à Trapézonte (i) ; Héra. AlhÈna, Héliô à MantinÔ6{4) ; 
" bas du Lycée, le temple de Despoina peut nous fournir le 
'Pilleur exemple, avec son tripla autel de Déméter, Despoina et 
' Mère des Dieux, et sa triple statue de Déméter, Artémis et 
Sspoina (5). Souvent enfin, la triple déesse se disssocie complèle- 
'^nt, ot trois divinités indépendantes sont adorées dans la même 
'lie ou le niéme canton, mais en des sanctuaii-es difféi'enls. La 
*a<ie primitive est pourtant facile à retrouver, et c'est ainsi qu'à 
"iKaîie, Thelpousa, Lousoi et Mania, nous avons reconstitué la 
'pie Erinys-Soteira-Kaiiisiè. Celte triplicité était ai bien l'os- 
Wice de notre déesse qu'à Mania chaque membre de la triade 
>n«a naissance à un triple groupe d'Eumôaides Blanches. 



>'> f**»»., Vni, 35, î. 
!> ï^-m.. Vni, 22,2. 
3J f»Mjs., VIII. 31, I. 
') ï*«OB., VIII, 9. 3. 
g f »«,. vill, 36 et 31 



d'Eiiménides Noires ou de Charités : la déesse devint udb ti 
de triades. 

Cette triple déesse a un triple époux, Zeus-Poseidon-Dion^ 
Nous avons étudié le Baal que les Arcadiens adorent sous le M 

de Zens LycaiOB, et nous avons vu quelle place tenait Poséidon 
dans la légende de Déméter Hippia, aussi bien à Phignlie i|u'A 
Thelpousa. Nous trouvons de même les couples Poséidon -Aphro- 
dite à Orchomène (t), Poséidon -Artémis Heurippa k Phéiiée(î), 
Poseidon-AthÈna Soteira à Aséa (3), Poseidon-Arlèrais Knib- , 
lésia à Kaphyes (4), etc. Quant aa Dionysos des Arcadiens, ce ' 
n'est pas le jeune dieu que le reste des Hellènes adore, le fils de 
Zeus et de Sémélé, tel que la légende hellénique le représenta 
plus tard. 

Dionysos est ici l'égal de Zeus et de Poséidon : les Trapéiontins 
l'invoquent sous le nom de Zeus Philios (5) , et si Zeus Lycaios 
a sur le Lycée et à Mégalopolis un i&x-ni , si Poséidon de mémo 
a, près de Mantinée, un vieux sanctuaire où nul nedoitentrer{6). 
Dionysos-Zeus Philios a, lui aussi, derrière son temple deH*- 
galofrolis, un iSumv dans ce bois sacré, entouré d'une margelle 
que nul ne doit franchir, h \iàv S^ t& cvm; {ito5«( oùx 2ittlv jvOfùmMtp)- 
A Phigalie, l'époux de la triple déesse, si l 'on en croit la légeiiâ»» 
est Poséidon; mais si l'on examine le culte, c'est le Diooîsos 
que les Phigaliens nomment 'AxpaTotpiSpo; (8). A Iléraia, près do 
la déesse qui porte le nom éléen d'Héra, c'est Dionysos î^e 
l'on adore sous la double invocation do Aùîiniî (!)) et de tlslifit ■ 
en rapprochant cette double invocation des Aù^Tioia et Aaiiia eipli" 
quées plus haut, nous avons eu tout à la fois un indice pour ce 
Dionysos et une confirmation de notre égalité itavâ>](U{ = Suf^ 

= flftflOVT] = ^oXÎtTiÎ (10). 



(1) l'auB., Vin, 13, 2. 
(!) Paus., VUI, 14. 4. 

(3) Pau3., Vlir. «, 4. 

(4) Paua,, VUI, Î3, 3. 

(5) Paua., Vm. 31, 4. 

(6) Paus., Vin, 10, 1-4. 

(7) PnuB., VUI, 31, 4. 

(8) Cf. lo héros aUiénion, 'AupaToitéiTu do Miinychio. Athcn.. 11, 39, 

(9) Etym. M. Flarenl., Miller, Milang. dt LUt., p. V , et Gusfbrd, ] 
'Aliàioc, 'AVI^iiioc. 6 Zeù; Bc ii TiZ^ ti); lupia; Ti|iàTai ittipâ ti ilSalnw, li a|l 
6 iiti tflf ait^oEMî Tiôv xapitûv, Rosclitr, Ltxlc., a. v. 

tlO) l'aa», VIII, î(i, 1. 
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SfËgalopolis (I), nous verrons qu'en somme l'eiiceinto 
iles Ordndes Déesses appartient au couple Dionysos-Aphrodite 
Mïchatiitis : leurs deiii hiéra s'y font face comme les deux 
tabernacles du sanctuaire d'ATn-el-Hayat (2). A Mégalopolis 
encopo, auprès du temple d'Aphrodite, une source est consacrée à 
Dionysos(3). De même, prts de Mantînée.àla source des Méliastes, 
oùl'on célèbre les Mystères, le mégaron de Dionysos est voisin du 
temple d'Aphrodite Mélanis (4) : près de Tégée, ce sont les deui 
sanctuaires accouplés de Dionysos Mystès et de Déméter (5). Ces 
deiu derniers exemples sont décisifs. Ce n'est pas dans les villes 
deTégée ou de Mantinée que sont bâtis ces doubles sanctuaireti, 
mais en pleine campagne, sur remplacement des anciens dèraes ; 
nous avons, de part et d'autre, de vieux cultes démoliques, 
"^ " ieurs à la période urbaine, et Démêler garde encore le nom 
■Déméter de Korythies, A»i|j;i^Tiip Iv Kopoeiûoi, les Korythéens 
it l'un des huit dèmes qui se réunirent pour former la cité 
«eéate (6). 

Au re?te, dans toute l'Arcadie, Dionysos était particulièrement 
i^véré : « Les Arcadiens ■■ dit Polybe • ont une réputation de 
'erlu chez tous les Grecs, non seulement à cause de leurs mœurs 
hospitalières ut accueillantes, mais surtout pour leur piété envers 
l08 dieux... Presque seuls de tous les Grecs, les Arcadiens ont 
^^ lois pour que, dès l'enfance, on apprenne les hymnes et les 
P*ans traditionnels en l'honneur dos dieux et des héros natio- 
fauj , puis les nomes de Philoxénos et Timothéos, qu'ils dansent 
chaque année à leurs Dionysiaques {") " ; les Dionysiaques de 
^higalie surtout étaient célèbres (8). Quand Dëmonax de Manlinée 
'ut appelé par les Cyrénécns pi5ur leur donner des lois, il inti-o- 
^uisit à Cyrène le culte de Zeus Lycaios : Zens Lycaios figure 
*"r les monnaies do Cyrène avec l'aigle, le sceptre et la coupe, 
et quelquerois un rameau de vigiie s'enroule à son sceptre aélo- 
phore r c'est bien le Dionysos-Zeus Philios de Mégalopolis : 
ûot^wK, dit Hésychius, Z«!.î tv Kup^v^ (9). 

(I) Pms.. VIII, 31, i. 

W "V. p,ge 83. 

^ ï^aus.. VIII, 32. H. 
(*1 r»attB., VIII, 6. 5. 
(5) I*ao«,, Vin, 54, 5. 
^1 ^«us.. Vm, 45, 1- 
"". ^oljl-., IV. 20. 

'I Oiod.. XV. 40; Atheo., IV, 148. 

™ *-- Muller, iVuJni»m. de CAnc. Afrique, I, p. 07. 
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Que Zeus Lycaios puissn être un Baal phénicien, noua croyons 
l'avoir démontré : c'est l'Oipaviot Ziûc, ou le Ztiit ^ttoc des iil' 
scrîpliODs syriennes (I). 

Il est trop évident aussique les navigateurs phéniciens devaient 
adorer un roi de lu mer (2) ; un Poséidon existait dans la mythologie 
phénicienne (3); un dieu marin, notstiSmv ou ZeÎiî ^Wffoi«. était 
adoré h Sidou. Cadmos avait fondé un temple de Poséidon à Itho- 
des (4); les Carthaginois sacrifiaient à Poséidon (5) el lui coud- 
eraient certains promontoires (6); dans Sanchoniathon, Krajins 
donne Byblosà Baalat. et Berylosà Poséidon et aui Cabire!(7>- 

Quant à Dionysos, dont la coupe figure parmi les atlriliula ds» 
divinités orientales (8), Tyr et Sidon connaissaient le Dieu Av^ 
vin (9). La description du Zeus Philios mégalopolitain pourrait 
s'appliquer eiactementïi certains Raals de Syrie, de CiliciflO*^ 
d'Afrique. Baal Tars assis tient d'une main le sceptre aétopbor^ 

{cf. Pausanias : -ni !i i-Uça (tûpoov (tO), xà^r^i Si ârràî Èrl Tiô OJfïç> T 
et de l'autre la grappe ou !es épis; au revers, le lion dévorel^ 
taureau (11), Le mémo Baal se retrouve en Afrique sur les moi» — 
naiesde Leptis, colonie de Tyr ou de Sidou (12), Pour Plularq»* 
comme pour Hérodote, Osiris, l'épou» d'Isis, est un Diony- 
sos (13) el dans l'inscription bilingue do Malle, Aiovûsiof Iradu-il 
Abd-Osir (14). La Baaiat, que les Arabes nomment jl/i/fli et Héro- 
dote {Mpav(«,apourépoui uu Baal0rowi(15),qu6 l'auteur tridi»-*' 

(i) ReDRD, Phènicle. p. 397. C. f. L., III', p. 32, IH. 

(^) Cf. BaudlBiin, op. laud., p. 174-179. 

(3) Hesjch., Ztù( ealdiiioios év IiSiSïi TiiiSToi. Maury, Rev. Jirch., V. p. 
le Neptune PbénicieD. 

(I) Diod. Sic, V, 58, !. 

(5) Diod, Sic, XllI, 86. 3. Suivant Hôrod., 11, 50, le culte de Pose»' 
est venu de Libye, 

(6) Hannoa., Peripl., i, éd. Didot, p. 3. Scyl., Peripl., 111. Polyb.. 
9, !. Plolem.. IV, 3. 

(7) Sanchon., «J. ùrelli, p. 36-38. Cf. nootlîewv en Arabie, Diod. Sie., I*- 

(8) BaBt-Berlt, liabelon, op. faud., p. 167. 

(9) Movers, Mlg. Encyelop., nrt. Phoeniîier, p. 377 et 106. 

(10) Cf. Bocbart, Cfianaan, p. \M : SOpao; manifeste est lhir:a, quse^ 
pinum denotul. 

(II) Mionnet, III, p. 667 et suit. 

(12) Sali.. Jvgurth.. 78. Plin., Hist. .Val,. V, 7. L. Mnllor, op. («ud., II.» 

(13) De Uid., (3. Hcrod., Il, 156. 
(U) t, I. S,, n" II! et l!ï bis. 
(15) Cf. Blau, Zetltchr. dcr Dfuls.h. Morgeut., Gesellsch., XtX, p. 
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raisÎD est l'un des 



rpar Dionysos (I). Sur les stèles puniques 
allribats de Baal Hammon (2). 
n semble, d'ailleurs, que la plupart des mots grecs se rap- 
porUat & la vigne et au vin soient tirés des langues sémiti- 
ques : ■ Le terme oîvoî, ttinum, ne se retrouve dans aucune 
braocbo asiatique des langues aryennes, tandis'gue wain désigne 
eu arabe le raisin, et en éthiopien, la vigne el le vin (en grec, de 
nrfme, oTwî ^ vigne et vin : ot fip railaiol 'EJkiTivtt otraç txiîXoin 
^ ôtticC^K);) (3). Comme il parait difficile d'admettre que le vin 
lut introduit en Grèce d'Arabie ou d'Ethiopie, il est plus na- 
turel de supposer que la prononciation wain était en usage alors 
Soit sur le littoral de la Syrie, soit en Phénicie mSme : cette der- 
nière supposition semble se corroborer par le terme grec yt-fcipTov, 
pépin df raisin, qui rappelle aussitôt la ville phénicienne de 
'"'yjpTOï (cf. en araméen gargar ou gigarta, WTO''a) (4). Tout 
scjQble donc indiquer que te vin est parvenu en Grèce par 
''lotermédiaire des Phéniciens (5). ■ La transition du waïn séœi- 
lîque au vi'num latin et à l'oittu grec nous est fournie par le 

lies Sâmîtes avaient introduit eu Grèce toutes leurs bois- 
SOna fermentées. Ils parfumaient leur vin et le nommaient alors 
, yayin niqiar; le Grec Qt du vEx-mp la boisson de ses 
dieux (7). Us fabriquaient encore un vin de fruit qu'ils appe- 
laient "130, sekar : les Grecs traduisirent ce mot par ïiMpa, les 
L>aiins par sicera (8). l'C, sekar ou sekaru apparaît dans les 
syUabaii-es cbaldéeus comme la traduction du sumérien karannu, 
que l'on retrouve en araméen , qerena, Vi'H'p : les Grecs et tes 
Latins eurent un vin doux nommé xâpomov, jtâpuvov. carenum, 
*«"aînum(9). La grappe de raisin, pôtpuc, et le baril, xâSoç, sem- 
Wem aussi avoir emprunté leurs noms aux langues sémitiques : 
boser, aurait donné le premier, et de 13, kad^ est certaine- 
™*eni venu le second (10). 

(1) Httroil., III, ». 

(S) Gai. areh., 1876, p. 146. Cf. Monnaies Je floh, Babelon, op. (aud., p. 19. 

f3> Hecat.. F. H. a., I. p. 57. 

(4> MoM-Arnolt. Tran». Amer. Philol. Auoc. XXHI. p, 143. 

(&} H»iê*:r, uét. crii. el hm.. p. m. 

{«) Heaychins, i. p. 

(7) O. Keller, Lalrin. Volktelym.. p. !37. Mass-Arnoll, loe. ci/. 

(S) la.. ibid. 

iUiOt. Huss-AmoK, loc. cit. 

A. MûUer, lin-mbcr'j. Bfilr , 1H77. p Î73. Cf. Muas-Anolt. loc. cil. 
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C'ost ijue la vin devait tenir une grande plaça dans laono- 
merce des Phéniciens : l'Egypte, leur grand marché, u'avai* 
pas assez de vignes (I)- La Grèce ot la Phônicie, an tonp^ 
d'Hérodote, foiimissaient de vin le Delta : « En E{ïyi>le. de loiae 
l'Helliide et, ea oulro, do la Phi^nicie , arrivent deux fois par art 
des chargements de vin dans dos récipients en terre coite; ol 
pourtant on ne trouverait pas dans toute l'EgypW un seuUo 
cos récipients vides... Les démarques las font recueillir, les 
envoient à Memphis ; et de là , ces vase', remplis d'eau, repren- 
nent h route du désert syrien fî). • Le sol et le climat du Pélo- 
ponnèse en ont toujours fait une teri-o do vignes par eïcelleiica. 
Le courant commercial, dont nous parle Hérodote ol <|iii entraîtto 
encore aujourd'hui vers Alexandrie el le Caire les raisins ou les 
vins de Patras, de Calamata et de Nauplie, fut établi sans doute 
par les Phéniciens ; débarquant dans ce pays barbare, ils y avaient 
planté la première vigne. Théopompe racontait que la vigne avsit 
été trouvée sur les bords de l'Alphée, ft Olympia; les BéolienP 
prétendaient aussi à celte découverte (3). Pour Hellanicus, c'éuû' 
en Egypte, dans la ville do Plinthinè (4), pour Philonidfes, w 
les bords de la Mer Rouge, (jue la première vigne avait i^ 
plantée, et, de la mer Rougo, Dionysos l'avait importée en Grèce; 
Dionysos est le dieu de la villa indienne ou éthiopieiino dfl 
Nysa (5). Enfin, les Tyriens revendiquent le Dionysos inventeuf 
du vin : toutes les vignes du monde hellénique provienaeiU^i' 
premier plant qui fut pris de leur sol (6). Il est certain, du moius. 
quo (ï(iit£>0( doit être rapproché de l'hébreu 255, (nab. de l'arabe 
inabou, el surtout de l'araméen ^1355, inboulCl). 

Sur tout le pourtour du Péloponnèse, la légende se souvent'' 
du débarquement do Dionysos {8). Un port laconien, Brasi»- 
avait une tradition quelorcsic dos Hellènes n'admet pas :Si;roél*' 



{IjHorod., II, 77. Cf. D. Mallet, o;j. (aod.. p. 345-M9: Hèrodole dit* * 
quo l'Egypte ne possédait pas do vignes. Les priniuros de tombunl ' 
présentent la cueillette, le roulage des grappes, la mise da vin dta 

{51 Herod., III, 6, 

(3} Paus.. IX, Î5, l. 

m F. H. C-, I, p. 67. tr. 155. 

(5) Alhen., XV. 675, 

(6) Ach. Tat.. II. 2. Cf. Movers . Phoeniiler, 1, p. 330, Bochut, op. > 
p. 478. 

(7) Cf, Musa-Arnolt. loc. cil. 

(8) Awvuoot niXBi:>(>ï< UiiÛc. cf. Phtlotogus, 1%S9, p. Gtll ; Her 
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grosse lies œuvres de Zeus, ayant accouché de Diouyaos, fut en- 
fermée par son pèro Cadmos dans un coffre et jetée à la mer ; le 
coffre Tintaborder aui côtes laconiennes; Sémélé était morte, on 
l'enterra; mais Dionysoafutéievô par Ino, la déesseà la vache, dans 
une caverne que l'on voit encore (1). Cette légende du Dionysos 
aa coffre nous rapporte aui traditions argien nos, ti-ézénionnes (2), 
lemniennes, déliaques, et en général aux traditions de tout l'Ar- 
chipel, sur le Dionysos marin et les propagateurs de son culte (3), 
le Dionysos au Dauphin de Naios [4) , le Thoas de Lemnos , fils 
lîe Dionysos, époux de la Nymphe au vin, OWti, etc. Dionysos 
est un dieu de la mer, ■KtïiytK, à Argos : il est venu dos Iles, de 
l'Bubée, disait la légende (5). A Patras, les sacrifices humains en 
riionDeur d'Ai'témis Trictaria n'avaient été abolis que grâce à un 
Dionysos étranger. « Voici du moins ce que les Patréeus racontent. 
I>*oracle avait annoncé que les sacrîâces auraient une fin, lejour 
oïx un roi étranger viendrait apportant une divinité étrangère. 
Vprès la prise d'Ilion , Enrypylos reçut, pour sa part de butin, le 
coffre renfermant la stalne de Dionysos, œuvre d'Héphaistos, que 
"^ns avait autrefois donnée à Dardanos. Eurypyloa, ouvrit le 
uofTre, devint fou et ne recouvra la santé qu'en abordant chez les 
F*a.tréens, au temps do la fête d'Artémis. Les Pali-éens adoptèrent 
l^ nouveau dieu qu'ils appellent Aîouiiv^-ni! (6). « A Mégare, dans 
l"a.eropole qui, du héros Kar, fils de Ptioronée, garde encore le 
tl«>ni de Karia, le temple de Dionysos Nyclélios est voisin de 
l'biêron d'Aphrodite Ëpistrophia (7). f^a légende des Mégariens 
dloil iSlre, semble- t-i!, acceptée sur l'origine orientale do ce cou- 
ple et son introduction ou Grèce [tar les Kariens ou leurs bons 
a.mig, les Phéniciens. 

En Laconie, en effet, au lieu dit Miyiôviw, en face de l'îlot Kra- 
na6, Dionysos était adoré auprès d'une Aphrodite MiyoivÏth. Cha- 
que auQée , au printemps , on célébrait en cet endroit les Diony- 
siaques, parce que, disait la légende, les premières grappes mûres 
apparaissaient toujours là (8). Ce couple laconien, Dionysos- 
Aphrodite MiYMïtTtc, est t'équivalent du couple arcadien Dionysos- 



f'J P«us.. 111, Î4, 3-4, 

(^> Cf. B. Wide, De sacrii Trœieniorutn, etc 

IV e. WidB. Lafton. Kulle, p. 164. 

CJ lioscher, Lexic, art. Dionysos, p, 1083. 
jf *'»us.. H, Ï3, I et suiï. Cf. 8. WiJo. loe. 
^ **•.»!».. VU, I9elî0. 
^^m.ju.. î, 40, 6. 

^Bihw., 111, n, 1-3. I 
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Aphrodite MaxovîTiç. Nous pouvons môme nous demander si 
MiytovTTiç et MaxavïTiç ne sont pas deux déformations populaires 
d'une même épithète primitive. Les Laconiens avaient une longix^ 
légende pour expliquer cette opithète MiyMvîTtç et ce nom de li0^^ 
Miywviov (1 ). C'était un étranger, un héros venu par mer de rOriea t , 
Alexandre, le fils de Priam, qui avait élevé ce temple au lievi 
môme et en souvenir de Tinstant où, pour la première fois, i 1 
s'était uni à sa chère Hélène, fxiyvuoOai : il remerciait ainsi l^ 
déesse do Tunion sexuelle, fxiyMvïTiç. 

Ce Migonion de Laconie, on face de Tîlot Kranaè, est le ty[^^ 
de rétablissement phénicien, tel que nous le connaissons patx 
les exemples de Tyr, Aradus, Syracuse, Marseille, etc. : en fac=-c3 
d'un vYidiSiov qui peut servir d'entrepôt et de refuge , une fort^ — 
resse côtière. Ici la montagne qui domine Migonion a gardé le 
vieux nom pélasgique de Larysium ou Larissa, la forteresse (2) : 
en Calabre nous avons Arx ou Castra Minervae dominant le 
Port d*Aphrodite. Le nom de Kranaè se retrouve dans un autre 
établisr^ement i)hénicien , à Corinthe : dans un bois de cyprès 
nommé Kpaveiov, on adore le cavalier oriental, Bellérophon, et 
Aphrodite la Noire (3). Ce nom n'est, peut-être, qu'une varianle 
des Kapvo;, Kdtpvr), Kdpvava, olc, quo nous fournissent en si grand 
nombre les pays sémitiques hellénisés : KapvT) est une ville phéni- 
cienne en face d'Aradus dont les monnaies portent la légende 
scmitiijuo pp, Qarné ; Kapva ou Kapvava une ville d'Arabie ; Kafvat'v 
une ville de Palestine, etc. (4). 

Ce fut, je crois, un calembour populaire qui, du Maxaneh^bt- 
nicien, tira Miycoviov. Les Grecs, comme nous-mêmes, ont été fort 
embarrassés pour rendre les gutturales sémitiques, queleurgorge, 
comme les nôtres, était inhabile A prononcer : dans leur alphabet, 
Yaleph, le hé, le hri et Vain devinrent des voyelles. Quand les 
Septante et Josèpho ont à transcrire un nom propre hébreu 
qui comporte ces gutturales, ils^ les suppriment ou cherchent à 
les rendre par une aspirée ou une gutturale : Q'^linS. fîfl-/ourim 
devient [lour les Septante IkoupEux ou IkOoupeiu (5), Baoupiv ou B«"/w' 
prîfx dans Josèphe (6). ÛTn, /iram, est Xipatx pour les Septaûie, 



(1) Paus., III, 22, 1-2. 

(2) Paus., III, 22. Cf. S. Wide, Lakon. Kulte, p. 239. 

(3) Paus., II, 2, 4. 

(4) Cf. Pape-Ueiisclcr, s. v.; E. Oberluimmcr, T'hdn. in Ahnrn., p. ^' 

(5) II. Sam.. 19, If). I, Rois, II, S. 
(G) Joseph., Ant. Jud., Vïl, D, 7. 



itfPLKB t 



173 



H^pufMt IMIUT Jusi^pho. Le T d<i ^^tyoïtion peul, mt scituiiiQ, aussi 
bien qae le Xi rendre le 'tel de ruma. Quant à la différence de 
focalisations, on sait combien pen d'importance et de fixité ont 
les voyelles dans los mots sômitiqucs. La môme pronoucialion 
[Kjpulaire qui, en Laconio, avait donné Miytoviov et Miywvîtiç, sem- 
ble, en Achaïe, avoir donné MsYoïvtTaî : deui rivières traversent 
le terriloirQ des vEgéeus cl s'y jettent k la mer, le *otviî et 
le UiTcevfTci; (1), le fleuve du Phénicien et le Qeuve du Maxanéh. 
ATbéra, ile pliénicianno , s'il eu fût, nous avons de même la 
terre de MYix,*vii auprès de la terre 4>oevùc(( (2). 

D'ailleurs, eu pénétrant dans le Migonion lacouieu, uous trou- 
'erioDB de nouvelles preuves à l'appui de notre hypothèse. Ce pré- 
tendu temple d'Aphrodite Mitwvî-ci; est, en réalité, un sanctuaire de 
la triple déesse. Mênélas, à son retour de Troie, consacra près de 
la Migonitis une statue à Thétis , une autre à la Prasidikè (3) : 
Tbétis nous ramène à notre Eurynomë ; Pinxidikë nous reporte, 
d'une part, aux cultes de Béotie, où le mont Titphosaion appartient 
aui déesses Prazidikes, et, d'autre part, à la légende arcadienne 
des Erynies justicières poursuivant Orosle. Or, près du Migonion 
Ucooieu, cette miîme légende est attachée à uoe pierre brute que 
l'oa nomme Zens Kappotas. KonniÙTat, vieille épithëte incom- 
prisa, était eipliquéo comme un idiotisme local , sorti du verbe 
lOHiMSgH, xamiMÙaaodai : c'était là qu'Oreste avait été délivré de 
sa fureur (4). Mais parmi les symboles religieux des Sémites, 
on trouve le doigt dressé, T', iad, et la main ouverte, rp, kaph ou 
kap (à) ; les Arcadiens montraient la pierre, le T", iaii, sur le Tom- 
beau du Doigi qu'Oreste s'était arraché dans sa fureur, Nvî^ui 

loxTiiXou (6) i les Laconieiis avaient la pierre à la Main, la pierre 

du tp, kaph, Zftiï Kamumï, OU viut Oresle pour calmer sa folie. 

Ce6 légendes vont de pair. 
Est-il donc trop aventureux de conclure que les couples 

DiOuyaos- Aphrodite de Laconie, d'Arcadie, de Mégare, etc., 



(I) PsM., VII, 23, 4. 

(!) C. i. G., 8656». 

13) Plus., III, 23. 2, Cr. B. Wide, Lakon. KulK, p. 164. 

{*) Pau»., m, ïî, I. 8. Wide, op. laud,, p. ïl. 

fi) Ph. Bercer, Gaz. Arcft-, 1816, p. 118. F. LonormMt, Caî. Arch., 1877, 
P X. Cf. œonnaiB d'Aïadui, p. llî ; moannie d« Uacaraea, L, Muilor, Num. 
""& Arr., Il, p. 23. 

W Cr. Adiduntphrot . PUn., iJUI. JVal., 37. 71 : ejusilem (AUttdi) oculiu 
^ÎS^tu* Jei «t tùc colitur a S/rit. 
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sout dea importations sémitiques, et que Dionysos peut être 
Baal au mSme titre que ZeuB et Poséidon 7 
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Celte thplicité du dieu et de la déesse est conforme à U)iitâ 
que nous savons des théogonies sémitiques. Les Chaldéeos ont U 
triple Anu-Belu-Ea, époui de la triple Aiiatu-Beltu-Davkiii»(l>. 
Dans Sancboniattion , Ouranos envoie ù. Kronos ses troiij filles. 
Astarlé la Vierge , Rhèa et Dioué (2) ; le môme Ouranos a trois 
fils , 'IXov -ràv xal Kfôvov [xal BctuXov] (3) , Haï àa-jùn Su iiru Sfroiv, nul 
'AïXarra : le dieu suprême se manifeste dans le triple El-Dagoii- 
Atlas, uni à la triple Astarté-Rhéa-Dioné. Il semble, de même, 
que nous ayons dans les vieilles légendes hébraïques comme aa 
dernier souvenir de la triplicité d'Elohim : c L'Etarnal apparut 
à Abraham à l'entrée de sa tente. Et comme il levait les yom ei 
regardait, voilà que irais hommes étaient debout en face de lui • : 
dans tout le récit qui vient ensuite, le pluriel et le singulier, I»s 
trois hommes et Ëlohim, alternent, toujours pris l'un pour las 
autres (4), 

La déesse de Carlhage était une triple déesse. Virgile la fait- 
invoquer par Didon comme une triple Hécate : ^^ 

Ter centum (onst ore Oeoi, Erebumque Chaosque ^^H 

Tërgeminamque Hecaten, Iria Virginia ora Dian« (5). ^^^ 

Saint Augustin se raille des Africains gui, dans la même déesse* 
adorent Juuon , Vesta et Vénus : • Eiiste-t-il deux Vénus, l'un^ 
vierge et l'autre femme? ou plutôt trois, Colle des vierges, qui os* 
Vesta, Celle du mariage, et la Vénus publique (6)? » Arnol>^ 
tient le mâme langage : Non indocti apud vos viri , neque iiu(k1 
Induxerit Ubido garrïentes , Dianam, Cererem, Lunam, CapixK 

(t] Lenormant, OHg. de VHist., p, 5'i5. C(. Sayce, Hibbert Ltet., USt, 
p. 193. 

{1) Ed. OrelU, p. 30. Cf., chez las Arabos, la triple BUe d'Allah : AlL*t. 
Manàt el Ai' Vzzk; ap. J. Wellliausen, Rttla Arab. Heidenl., p. 34, 

(3} Ed. Oralli, p. 1G : Bitviai est uns inlerpolatinn (]ii'il faut gupprinw*'; 
uout vojODa pliiï loi» OOpxva; invoiiler les ^«itû^iia, liSou: ipjiùxw; ; t^^iAw 
DO paiTCJtov = maison de El, stoluo ou aimulaero de El. 

<4] Qea., XVIIl, 1 et Buiv. 

(6) £naid., IV, £10. 

(6) Aognrt.. Cii'il, Def, IV, 10. 
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esseuntW Oet trtvmii gmmanitale pronuntiant nequQ, ut sutit 
trinx dissimililudine nominum , personctrum differeotias trtt 
ease; LuQam in bis omnibus vocari aique in ajua vocamen reli- 
qaormn soriem coacervatam esse cognominum (1). 

à BybloB, au douzième siècle de notre ère, le voyageur juif 

BeDjamJn de Tud&le vit eiicore, dans lo lieu qu'il appelle le sanc- 

luairedcfi Ammonites, l'idole des Ammonites assise sur un trôae, 

en pierre dorée : à ses côtés, deux figures de femmes assises , et , 

dev&Qt elle, uu autel où, du temps des Ammonites, l'on faisait 

deSBacriSces et l'on bi'ûlait de l'encens (2). Ce monument, qui 

provenait sans doute du temple célèbre de Byblos, a disparu. 

Mais, dans une autre ville syrienne, également célèbre par aon 

temple d'Astarté, à Ascalon, un bas-relief nous représente la 

déesse, et la description de Benjamin de Tudèle s'y pourrait 

appliquer : ■ La milieu de ce batt-relief est occupé par Atar- 

gatis, la déesse d' Ascalon. Elle est debout, velue d'une sorte 

de jupe collante qui se termine au-dessous du nombril par un 

rang de perles formant ceinture. Toute la partie supérieure du 

Corps est nue, le cou est orné d'un collier; de ses deux mains, 

elJe soutient sou ventre, geste commun aux déesses de la fécon- 

iité. Deux arbrisseaux à la tige noueuse, au large feuillage, qui 

^'élevant de chaque côté de la déesse, ombragent deux autres 

femmes acci-oupîes et entièrement nues; elles portent toutes deux 

i*Qo tresse de cheveux pendants sur l'épaule, coiffure symbolique 

<•© la jeunesse (3). •< 

Peut-être verrons-nous mieux encore la ressemblance entre nos 
triples divinités arcadiennus et sémitiques, si nous cherchons la 
raison de cette triplicité. 

Dans Sancbouiathoo, IIos-Kronos hérite de son père Ouranos 
la royauté du ciel : il semble donc qu'Ilos soit nn dieu céleste. 
Puis, sur les conseils d'Hermès, IIos précipite l'un de ses fi-ëres 
dans les abîmes , et l'enferme sous la terre ; les Hellènes appel- 
lent ne Dieu souterrain Atlas : il semble qu'en réalité nous ayons 
dans Atlas, le dieu infernal opposé à Ilos, le dieu céleste (4). Reste 
Dagon, intermédiaire entre Ilos et Atlas, Dagon, le dieu marin, 
qai trouva le blé et la charrue : ce Zens Arotrios, à corps de pois- 
wa , setuble bien être le dieu de la terre et des eaui , celui qui 



') Aniob., III, 3«. 

tV SslJea, Da dil» Syr., p. 171. ClerMont-Gaimeau, fil. Arch. Or., p. ii, 
(^} Héron de Villefoss», NoI. Mon. PtJedin*. p. 45. 

'*> f^niKlioQiiit., Hd, OrPlIi, p. Î6-Î8. 
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règne au-dessous du ciel , au-dessus des enfers, sur la surface c 
la terre habitée. 

II en est de même dans nos cantons arcadiens. Oreste sacriE 
aux déesses noires comme à des divinités infernales, Ivi^tffcv; a» 
déesses blanches comme à des divinités célestes, llduocv. Il ador 
donc une déesse céleste, oùpavfa, qui est une déesse blanche, £ 
une déesse infernale, èpivuç, qui est une déesse noire, [aAsivoi ou (u 
Xaviç. Ces deux termes étant donnés, le troisième va de soi : non 
avons une triple déesse, céleste, terrestre, infernale, qui règa 
dans les cieux, sur la terre et dans les enfers. Acceptons pour a: 
instant ce résultat et dressons le tableau de nos triples déesses 
nous verrons alors si les valeurs attribuées à chacun des termd 
résolvent toutes nos équations mythologiques : 



MÊGALOPOUS. STYMPHALE. MANIES. 



LOUSOI. THKLPODSk 



I. OûpavCa. 



Uaiç. 
IloipOévoc. 



AeuxaC. 



KopCv). 



(£ckti^). 











f Awaia. 


II. 


nàv{T){Ao;. 


Nu{tçcuo{&évY). 
Te>ei«. 


XàplTCC. 




III. 


/ *E7ci<rrpo9(a. 
1 ou 

( *A7co<rrpo9ia. 


Xi^pa. 


MéXaivai, 


(•Epivu;). i •Epivuç. 
f litirfa. 




PniGALIE. 


TRAPEZONTE. 




AUTRES LIEUX. 


I. 


IcoTeipa. 


l(i>Teipa. 


KépT), StÔTCipa, KopCa, 'EpixuvT). 


II. 


£ôpvv6|ii). 


(Ayjixtqtyjp). 


\t.6yri, TpiTMvCa, TtXcieu 


ni 


l *Epivu;. 
j MéXatva. 


MotxavÎTic. 


Me>av(c imcia, Sxididtc» MaxavÎTic, F 
*llpcia. 




1 Mtctcîo* 










este eéltitt a trois sortes d'épithëtes , de nature, d'étiil, 
ilé. Par nature olle est céloslo , oùpnvia. Par ét.it elle est 
TntpO^voï, *6fn. Par qualité elle est sauveuae, aûntifa. Ces 
itbMes lui sont propres : Soteira, dit Pausanias, e^l la 
llle do 2eus et de Dôméter, t)]v Kôpniv Si £(Ûtïi(wv nnXôHmv 



on Oùpavia-Kôpï] appartioiit aux raythologios s^militiues. 
yrio comme en Afrique, l'air est ù Junon ou à h Vi>- 
irgo, si Vénus ol la virgiuité pouvant allor ensemble (3) ; 
le înscripliou d'Afrique, des chevaliers riîparenl le temple 
rande Déesse Vierge Céleste : 



tes Deae Magnae Virgiai CaeleEti 



mplum (3) 



agc , c'est la Vierge qui monte vers le ciel , sur le dos du 
. Eu Phônicie, de même, 'Aorâp-ni ^ ITct^fvoï est la déesso 
: les traducteurs grecs de Sanchoniathou uniront le dieu 
Ilos-Kronos à deux déussos, Perséphone et Athèna, f^ fjiiv 



is., VIII, 31, 1; VIU. 37, 9. 

». Hâtera. , De Err. Prof. Relis., é-i. Migoe, IV, p. 989 : Assyrii et 
orum aerom ducalum elcmeDlorum liabere votunl : hune nomiiie 
toi VcDcris uirglnii, si tsmen Vcaori plscuorit aliquaado virginités, 
venint. Cf. Tacit., /liai,. 11, 3 ■ Aeriiva, rot do Chypre, fondateur 
e d'Aphrodite 'Atpfa à Paplioa B[(,4nii., 111,6?) à Amalbonle. Oaaa 
le chypriote, Acria est drvcnue la femme de Béloï, la mère d'Ei^p- 
s'appolle auasï Potamilis, la Nymphe du Fleuve ■= Eurynomù. 
■. t.. Vin, 9796, 

II,, Melam., VI, 4 : Sive celsae Carthaginis, quae te (Joao) Virgi- 
1 parcotiE, Cf. Roscher, Lexic, vl. 
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a Inonis coelo 





<)3vTtp«T»i™pMw!ltEltuTa(l), Les Arabes lie PiStra ont lo ciille dfll» 
Viei'ge qu'ils nonimctiit XaaSou, et cotlo Vierfro est la mÏ!!* d'un 
jcuoe Oiou, Notre Seigneur Dousarès. Lo mSme cuilo a ùléioi' 
planté eu Egy[)[e : à Aloiaudrio, certains jours, la slatuedel) 
Vierge est promenée sept fois autour du sanctuaire (2). 

Dans la légende syrienne, Sémiramis a le titre de /ilU etDsr- 
céto celui de mire. Les Grecs, qui connaissaient une reine dB 
Babylone, nommée Sémiramis, l'identillèi-eiit avec la déecH 
d'Hiérapolis et d'Ascaiou : suivant euï, Dorcéto avait ea d'un 
mortel une ûllo mortelle, Sémiramis, dont la beauté merrat- 
leuse avait charmé lo cœur du rot de Chaldée. Mais ce n'eslli 
que l'oxpllcation évhéméristo d'uu litre divin, et Sémiramis n'sal 
qu'un autre nom de Rhéa : 

flv bi: fltàï iiliLr\aav at TTif(va»io(iEvot 

xbI Kpôvov [t(Tbivâ)iaaiv ' ainn i' i Kpovo; tayfi 

Tuvaïxa r^v leiiipaiiiv t^u Xsrfa]Uvri^ 'Pian (3), 

La légende d'Hiérapolis se souvenait, au reste, de la HinnOt 
première de Sémiramis ; au temps de Lucien , l'on racontait qu* 
la reine Sémiramis avait ordonné à sou peuple de renier toos 
les autres dieux. 'Les peuples obéissants n'avaient plus adoré 
qu'elle, jusqu'au jour oïl do terribles calamités vengèrent «a- 
crilëge et forcèrent la Reine à confesser le pouvoir des immortdi, 
Près du temple, une statue la i-eprésentail debout, le bras tendu 
vers le sanctuaire, comme pour indiquer aui arrivants qu'ils 
devaient porter leurs hommages à Héra et non plus à élle-miSiûe. 
Sarnuramal devait donc être l'un des titres do cette Reim du M 
de cette Meiekel llasshamayim, «iont nous parlent les prophtm 
hébreux, do mijmo que lafxt|jipoù(xo; dans (4) Sancbouintlioiies' 
l'un des titres de bukiixfi.iv. Baal-Shaniayim, lo Baal des Cieuï: 
D11 DfiO, Ia^E[j^û(iaf 6 xnl 'V|oup>vic>c , traduit fort eiactemeot 
Sancboniathon, Samemroumos, sa Haulesse du ciel. Suivant U^ 
dote, eu efTet, la déesse d'Ascalon ost une Oùfiavb; Ascalous^ 

(t) Ed. Orelli, p. S6; p. tG. Cf.. en Crète, l'Aphrodite dac ViergN.Dit^' 

Sic, V. 73. 

(2) Epiphun,, Haer., bï. Cf. Welihauaen, op. laud., p. 40-ie. R. Smil^- 
op. laud.. p. 57. 

(3) ConsUnl. Manasfi., 540, éd. Migne, p, 240. Moliteniot., 1763 : Vf^ 
■al £c|j.(pai|ii; f| xaiiautiivii 'Pc>, 

(4) Bfiudisain, Slud. lur SemU. lietig., I, p. 14. 
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nd sanctuaire do la d(?cs?e Oùpavia; c'est d'Ascalon que son 
est passé en Chypre d'abord et de là dans tout le reste du 
î hollônirine (I). Or cette Ouraiiia-Sémiramis est une déossu- 
., UQO allé do Dercélo, Oùpavi'a Kéfr\, Oùpavûi Ilaff. 




arania-Korê est aussi pour les Sémites, comme pour les 
iens, une SÙTcipa. Dans le temple du dieu sauveur, Ascl6- 
F>ausaiiias out à ^gion une discussion avoc un Phénicien : 
iidonicn prétendait qu'en théologie les Phéniciens sont gejis 
iiperls que les Grecs : pour eux, Asclépios était bien le llls 
Uon, mais sa mère n'était point une mortelle, car Asclê- 
6t l'air, premièro condition do la vie et de la santé pour 
es êtres, et Apollon est le soleil modérateur des saisons, qui 
l'air salutaire (2). » La santé est donc un présent de l'air 
ciel, une œuvre des dieux célestes et, en particulier, du 
tÔï ^liorxàv Spd[iov licl ytj! (/-(tiiav iroioùvra âvSpwTtoïc (3) : nous 
irons l'épitbbte lur^p ou qû-Kipa unie aux trois personnes 
ti-inité céleste des Arcadions. De raème, à Sparie, en face 
icluaire d'Aphrodite 'Oiuuma, est le sanctuaire do la Vierge 
a : Aphrodite Olympia partage son temple rond avec Zcus, 
ûrta aussi le nom d"OW!*nioî, et c'est une déesse étrangère 
laite, dit-on, par Epiménidc le Cretois; Korè Soteîra est 
tmng&rc aussi, qu'amena le tlirace Orphée, suivant les 
,'hyperboréen Abaris, suivant d'autres (4), 
liproquemenl, la déesse Q^n TH», 'Epuxfv)], est aussi la 
0. En Béolie, Hercyna est la Vierge à l'oiseau , TuapOivoî /r/ia 
, la compagne do jeux de Korts, âfioiS Kipri -rîj ii^jxiiTpoî mifCouooi ; 
Igaire la prend pour Hygieia {5), Eu Attique, on racontait la 
de suivante : 

rierge 'HpiTinj était fille d"liiipia(, à qui Dioajsos donna le premier 

lerod., 1, 105. 
•ms.. Vll.îi. 7-8. 
■aoB., VU, 5*. 8-9. 

'mi., m. lï. Il; 13. 1-2. Cf, B. Wide, op, Uud., p. 140. - Nous vor- 
ae la déesse c^loEto a l'oUeau pour omblî-mo : en Egypte (Latith . 
«. der Deutich. Morg. Gexeltscli.. XXV, p. 620) comme en CJiypre, les 
ts ont introduit dans la langue leur uiot abnr qui signifie voUr : dSap- 
n»^. KûRfitsi (cf. HofTmann, Griech. DSal. , I. p. 105), On pout sa dc- 
ir 11 la légende Inconienna d'.4baris ne serait pas sortie du mémo mol. 
iads de Tyr, mère des Tyrlens, se nomme Abarbsrét : Roscber, (. u. 
L IX, 39, 2 e' 



OniSINB OB 



!DLTBB AltGADIBKS, 



vin qu'aient Jamais cnnnu les hommes. Il fit boire de ce vin i de» 
paysans qrij lomhèrenl ivres, ei, se ci'i>yiintem)iol9onnés, tuèrent furiw. 
Sun cbicii Qdèle, MaJea, conduisit Erigonc en cet endroit. AOottùdt 
douleur, die se (leiidll à iiq arbre voisin, el le veni balançait sou Or 
davj-u. Aussitôt une peste se déclara dans le pays, et une folie pu uf- 
sait les filles à se pendre. L'uructe ordonna d'expier la mort d'IcariiHel 
d'Erigonè pur une fâle annuelle, la fête des Baliinçaires. IcaHos , sa SUt 
et son chien furent enlevés au ciel et iraQspui'tés dans les constelliiiou j 
du Chien, de la Vierge et du Bouvier (1). 

Celte légende aitiquo n'est qu'une variante embellie de lit Ira- 

ditioo méf^arienne sur Dionysos et Aphrodite, introdtiits pv 
le héros Kar dans l'acrOpole Kiiria. Hpi-fôvi] , qui distribue li 
peste, la lotie et la santé, est tine aulro traduction populaire 
d"EpuK(ïr|. L'histoire de sa pendaison , u( i/tii ptndens vento m«*- 
tur, naquit do la fête dos Balauçoii-es, où l'on suspendait kui aj- 
bres des poupées et des masques, que l'on faisait osciller, CettdKIe 
elle-même, célébrée à l'époque dos vendanges, sous le signe de 
la Vierge ou de la Balance, avait été instituée en l'honneur de 
la déesse qui préside à ces signes; car Erigonfe est devenue I» 
Vierge céleste après sa mort; or cette Vierge est aussi la déesM 
de la Balance, Tbémis. Il ne semble pas, en effet, que dana leur 
zodiaque primitif, les Grecs aient donné à un signe particulier h 
nom do Balance; mais la Vierge céleste, suivant Hésiode, est 
SlledeZeus et do Thémis, et elle se nomme Aix») , AUii 'A^tpuli, 
Themis aut Astraea aut Erigone dicebalur (2). 

Cette même constellation appartient aussi à Démêler, à Isis,â 
Atergalis et à Tychë (3). I^s Cbaldéons la donnaient à IsUr. h 
Egyptiens k Isis (4), les Syriens à leur Déesse : 

Imminet Leoni Virgo cœlesti situ 

Spicifera, jusli inventrix, urbium conditrix, 

Ëx quis muueribus nosse contigit deos. 

£rgo eadem Mater Divum, Pax, Virlua, Ceres, 

Dea Syria, lance vitam et jura pensitans. 

In coelo visum Syria sidus edidit 

Libjae colendum; inde cuncti didicimus (5), 

(1) Cf. Eralosth., Cslael., éJ. Robert, p. 39 et suiv. ; lïoschar, Lt'i' 
Iharios. 

(5) Cf. Roscbor, Lexic. art. Asiraia et Dike. Marlian, Cap., il, 171. 
(3) Eratost., Calsst., âd. Robert, p. 84. 
H) Cf. Roscher, Lexic, art. /lis, p. 436, 

(6) C, I. t., VII, 759- 
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Cette Vierge montée sur le lion , que la Srrie fit counattre à 

Urîque, nous l'avons reiicoiilrée déjà dans le culte ; c'eat tou- 
mrs 1<1 viurge Uranîe , Qnpeîwï Oùpavia . Aslvaeamque Uranien Ly- 
ytsam fl). Elle est la Tliémis, jtwit iiiveiUrix , la déesse à la Ba- 
ince, lance vilam el jura peiisilans : Engoii6 la Pendue esl donc 
nen l'*Epoitiv)i XixflUitK Oùpavta. 
Mai» celte légende atlique de la Vierge Pendue va nous eipli- 
[uer une tradition arcadienne : 

Pris du bourg de Kondylëa est un bois sacré d'Artëmis, &vec un 
iroD de celte déesae que l'on surnommait KoviuliStic. I* surnom («t 
shugé dsDs les circonstances qne voici. Des enranls, en jouani près 
In temple de la déesse, trouvèrent une corde qu'ils attachèrent au cou 
la aiatae, et ils s'écrièrent que la lii^esse s'était étranglée. Les Ka- 
lijens s'aperçureat de ce que faisaient ces enfants et les tuèrent à 
BOnps de pierres, Aussil6t une épidémie survint, et les femmes n'accou- 
Aiiettt plus que d'enfants morts. L'oracle, consulté, ordonna d'ensevelir 
\t» votants et d'offrir cliaijue nnn^e des sacrîllcea funèbres en leur 
honneur. Juscju'A nos jours, les Kapliyens ont suivi les prescriptions du 
IWcle, et ils invoquent, — ce fut aussi une prescription de la Pytliie, 
■il déesse Elranglfe, 'Ajtayjo^yTt, dans le temple de Kondyléa {1). 

II est à noter que les Kaphyens se pr^lendaient les flls d'eïilés 
UbêDiens; leurs pères auraient été chassés de l'Altique par 
(3). I^s Ephésions adoraient, eux aussi, une triple déesse 
pendue, uue Hécate iitaf/oiMvii : comme l'Erigont; attique, cette 
Bécalfl épbcsicune était une déesse au chien, .\rt6inis, disait la 
iil^nde, était venue à Ephëse demander l' hospitalité au fila de 
fcrstros, au héros Ephésos; repoussée par la femme du héros, 
elle la changea d'ahord en chien, puis, prise de pitié, elle lui ren- 
^Ha forme hutuaine; mais le souvenir de sa honte poussa 
ceito femme à se pendre ; alors la déesse lui donna le nom d'Hé- 
Wle {{). Il est ]ioasiblo que les Ioniens aient importé on Asie 
ïiiieure la tradition d'Athènes. Mais celle même légende de la 
Iripie déesse pendue, 'A9TOillî-°A[i£iWTT;-'Exa^ppi. se retrouve encore 
enThesaalie, dans la ville de Mélile, et ce nom même MtXÎTT] est 
l'un des plus vraisemblablement sémitiques, OÏD, de l'onomasti- 
jue mMiterranéenne (5). 

<l| Hartittn, Cap., VIIl, 810. 

fi)I^iaB.. VIII. 23, 6. 

WPauB,, loe. cil. 

tt) EoMath., Od,, XII, 85, p. 1711. Cf. Immorwahr, op. Uud., p. 159. 

ffl Anton. Liber., XIII. Cf, E. Oberhiimniar, Phôn. in Ahur-n., p. 32. 
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Peu:-^:re celte légende nous fournirait-elle un dernier np{VO* 
cheme.'::. Le tes: le d'Ar!ézni$ Apanchoménc est dans le bourg &^ 
Koniyléû. chez les Ka:hyen$ qui font partie du canton d'*(]^<i' 
îxr»;. Le? Bê^i-ne::? avaler.: une viUe de ce nom , avec un cuit» 
d'Aphrrdi'.e 'Ai-r-w; . une lège-jde d^'Asy-j»»; ou 'Apycwoc , et u^ 
héros ïh-'Tvi; .:u 'Ec^vi;. 'As^jwa; est un bel adolescent, fils di^ 
héros Biar.c A£vduu«. e: de la déesse Juste Dundûcrj (.VcuxoOu 0^) ; 
A^'amemr.c-:: le vit se baignant dans le Céphise. et le poursuivit 
de s*:-!! aciour: Argynnos. pour échapper, suivant les uns, por 
accidei.: . siiivaut les autres , se noya dans le Céphise ou lo Ua.c 
Codais, e: Agamemnon érigea le temple d'Aphrodite 'Apyuwiç, pr&s 
de ce l?.c d Orchomène qui se nommait aussi AiuMm'c (1). 'Epyf^o? 
ou 'Oz^'yy; est fils de la Femme aui Bœufs, Bo-joeis ou BouCupi, fllle 
elle méir.e du héros Brillant. Avxx: son iière était l'un dos ircpi^ 
fils du héros '0;/oW«; : Ercinos lutta contre Héraklès et lesTh 
bains, et dans sa vieillesse, iliLit f«ère de ce Trophonios que 
Béotiens adorent aui-rés de la déesse 'Esscnx (S). Xe doit-on pa^s » 
le calembour populaire éUiut visible, remonter d^Op^ojAivoc ^ 
ST! T^, £r^*-//aj^P7; . en passant par 'OpyTwç, 'EpyfMK, *Epw»^^' 



Heine de la lumière, lOurania-Korè-Soleira est une décs^_ 
blanche : Oresie sacrifie aux déesses blanches comme à d^*^ 
déesses célestes; les Syriens adorent une fei AeuKodtac (3). Cctt^ 
LeucolhOa ou Leucothoé était fille (4; d'Orchamos, lo septième filr^ 
de Bélos, et d'Eurynomô, ia plus belle des déesses, formosmm^ 
Euryrir-we = xTjjÎTrr, Eùçuvour.. Aimée du jeune dieu solairo, elle 
est changée en un arbuste verdoyant, subissant ainsi cette méta- 
morphose en myrte, cyprès ou arbre vert, si fréquente dans les 
légendes svriennes d*Adonis et d'Astarté ou dans les fables chv- 
priotes de Kinyras et de Myrrha (5). 

Dans les pays helléniques, deux peuples surtout adoraient Leu- 
cothéa : les Rhodiens et les Béotiens. A Rhodes, Leucothéaest 



(1; Cf. Roscher, Lexic.^ art. .Aryen nos. 

(2) Cf. Roscher, Lexic, art. Ergynos. 

(3) Revue Crit., 1SS6V p. *32. 

(A) Ovi.J., Melum,, IV, 200 et suiv. Cf. S. WiJe, op. laud,, p. 248 ; K. Tûm- 
pel, L^sbiakci, Philolot^us, ISLO, p. 104. 

ô) BauJi=<:n, Stud. zur Semit. Relig.^ II, p. 193 et suiv. 
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sœur des Telchines(l). Fille de la mer, comme Sémiramis fille 
deDercéto, et comme Leucothoé fille d'Eurynomè, elle s'appelle 
d'abord 'A>ût. Elle est unie à la Gtaitde Di-esne, à la fille d'Okéa- 
\m, qui porte le nom sémitique de Kaçitpi» : les Arabes (2) adorent 
Il dresse h l'étoile, l'Astarlé de Dilbnl, >]ii'jls nomment Xà&ip, la 
Grande; TlTaS, KaHrah, /a Cranrfe. est nn synonyme de Aiffruoiva, 
lUu&l}!»;, 'U■f^l.iyri, etc. Aîméedo Poséidon, Uiilia on a»pt enfants, 
unu iillc et six fils, qui violent leur mbm, et qui, eiifurmés sous 
]i terre , deviennent les dfmons orientaux. 'AXia , qui s'est préci- 
pitée dans la mer, devient immortelle : sous le nom de AiuxoO^, 
elle est ravie au ciel (3). — En Béotiû, Ino-Leucothéa, fille de 
Kadmos ot d'Harmonie, est la m^re du jeune dieu ME^ix^pTri; 
(cl. dans Sanchon, Meii'xapSo; = mp lilS, Melqarl), avec lequel 
elle Eo précipite dans la mer. Miraculeusement sauvée, elle est 
wie au ciol sous le nom de AiuxoO^a : les Mégariens montraient 
l'undroit d'où Ino s'était jetée (4); les Laconions (5), l'endroit où 
stle avait abordé ; ils monlntient aussi la caverne dans laquelle 
bIIb avait nourri le jeune Dionysos; ti Tcncdos, on conserva 
!oiigl«mps les sacrifices d'enfants en l'honnciir de Melqart, fils 
lie la bianche Ino (6). — De mâme, encore, Loucouoô ost une 
ûyinplie , fille de Poséidon 'et de Thémisio , la déesse 'd l'ourse ; 
I^ucii, fille d'Okéanos, est la plus belle des nymphes, formosis- 
ii'tna Leuce : \a dieu infernal la ravit ; elle pas.se lo reste de ses 
jours aux Enfers; après sa morl, le dieu la métamorphose en 
P«u[iliw blanc (7) : nous retrouverons plus loin ces descentes de 
Jl^éoMo aux Enfera et ces métamorphoses en arbre (8). 



rûllo Ourania-Soleira, les sommets lumineux sont consa- 



W ArliBdrtche Ttlchinen , K. Tiimpcl , N. Jahrb. fur PMoU, CXLll, 
P> I**-IBT, Tlpo Ttljt-iïla, cf. peut-être AïiiHiTTip Tiïç-iuooaia, 
(llEatbym. Zye.,}'aTiopJ., XXVIII. I ; 01 Siipaxii^oi |UxP> ^o" tûv 'Hpaxlilou 

"'l ti i^ xai XaEàp t% ixin&i ÈTOva|i,ài;Duiii T^ûiTlp - fiqliol Si J| ),<{i( oûi^ r^v 

WBiod. Sic, V. 55. Cf. Philotogut, XLIX. p. 105. 
WPiM., I, «, 8, 
f'J P»ût., III, 24, S. 



Wius >p. L/cophr., p. 47. Cf. E. Ries, Qui 
'-. «te. p. 18. 
" Set-r.. ftd Virg.. Ed., VII. 6t. 
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erés, comme il convient i ium déesse âe l'air. Cb«K tes PliigaBaiti 
le MDCtoaire de l'EriiiTsestdsDs uoecaTerae, sous la terre, edn 
d'Eurynomè au bord du fleure, celui de SoieiF» toat sa haut de 
U montagne (1). De même, â Hiérapotis. lo temple de U déessB 
est Uli au centre de la ville, au sommet d'une imineiice. 
h ^ /.Mf«f *^ , i* TM T& ^«> Gpmsi, ÀDfô: im (2) ; noQ loin ds tts 
est on lac sacré oii parfois descend la déesse (3), et soas la 
temple, on montre an souterrain, ou plutôt l'oaiettute «l'an 
gooffre, par oâ les eaux du déluge s'écoulèrent jadis sons 1a 
terre (4). 

A Klilor, U déesse Koria a son tAmplo au sommet des 
monts (5) : la quatrième Minerve, dit Cicéroo, celle que itss 
Arcadiens nomment Ko^, est fille du dieu céleste, Jupiler, et 
de KiifÛTT; , la Nymphe du Sommet (6). Près d'Aséa, le morxt 
BoreioQ porte t sou sommet les ruines d'un hierou d'AUii>iu So- 
teira (7) et sur le mont 'Axfov, Artémis est adorée (S). Eu Sicile(9 Ji 
Aslarté la Sauveuse, Astarlé qui prolonge la vie, V'EfxntrT,, |io»- 
B^ela plus haute montagne. C'est la déesse des Monts, jpiia.qtxe 
toute l'Asie Mineure adore, la Vierge èptui; (10), qui se disucia 
eu ujmpbes 'OçtiâSêç. 

Celle Baaiat des Monts était devenue l'Héra 'Axpsîa des Corin - 
thiens, chez qui Médée avait importé ce culte oriental, etqui cèl^' 
braient en son honneur les f^tes du Deuil (11); la triple Aphrodi&â 
Akraia de Cnide et de Trézène semble n'être aussi qu'une A.^*- 
larlé de la MonUgne (13) ; il est possible de même que la vieille 
Tychë Akraia des Sicyoniens ne soit qu'une 1ï, Gad, pliâai^ 



(1) Patu., VIll. 39, 5. ^M 

tl) Laeien, 0« dea Stir.. 28. ^1 

(3i td.. ibid., 46-48. 

(4) M., ibid., 13. 

(5) Psus., VIII. 31, 4. 

(6) De «al- Deor.. III. Î3, 59. Cf. on MesEénie. tout prés de Hotiimi»"- 
X«né), l'Attiêna Koryphaaia. Roscher, Lexic, s. v. 

(7) Pftui.. VIII. 44, 4. 
(S) Hesycb., a. a. ixpouxtî. 

(9) Cf. Baadissin, op. iaud., p. Î6!; Promontorium Lunae, près deC»i* J 
thagéne. Ptolem., Il, 5. 

(10) Noan., Diony»., XV. !78; XVI, 138, lU. 
(tl) Cf. Rosclier. Lexic, art. Hira, p. 5078. 
[il) Cf. Roscher, Lexic, art. Ahruia, p. 2t3. Paus-, 1, 1, 3 : Kv;ii«T<« 

AoplTtie:, |iGTà Si t6 'Attpalof, veûiaigv il i)v KviSIaval RoUal, KitSioi Uwin\ 
xalmùdiv Eûniotsv. 
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tienne (1) ; et nous verrons encore les Argiens décomposer (2) la 
triiilu dùesso en trois nymphes, filles d'Astérion et nourrices 
il'HÉra, Euboia-Prosymiia-Akraiii. Oe l'Akraia d'Argos est h 
iiyin[>he des Monts, i-nh jiiv 'Kxfaîan tô 5po; xaXoûoi (3); la Tycbô 
Akraia do Sicyone a son temple dans l'Acropolo (4); l'F" 
Akvaia des Corinthiens, qui est VH&ra des Monts , Bauvttfa , n son 
lerapla dans l'Acropole (5), et entre Lechaion et l'agai, elle a 
aufisi un autiqiie saitctuaii'O an haut d'un pi-omonloire (li). Le.i 
Cliypriotes, au haut d'un promontoire qu'ils appellent l'Olympe , 
adorent .Aphrodite Akraia, «on loin de la phénicienne Sata- 
miue [7). 



Déesse du ciel et dos monts, elle a pour emblème l'oiseau. 
Les [«nies de l'Eryx et les rues d'AfIcalon sont couvertes de 
eolombes sacrées : un calembour populaire expliquait le nom de 
rOiintnia Sëmiramis par colombe des vwnls, £i[iîpci{i.iï mpiiTTïpà 
ipiuf JU)]viaTt (6). Sémiramis enfant est nourrie par des colombes; 
nOlamorphosce eu colombe, elle disparaît de son palais dans une 
troupe de ces oiseaux, telle en Sicile la grande colombe rouge 
<|uliaui Auagogia, représente la déesse dans la troupe des co- 
lomies blanches (9). 

Si la déesse terrestre et marine, Dercéto. est moitié femme, 
moitié poisson, Ja déesse céleste peut êti-e moitié femme, moitié 
"^'oïDbe, -A Si^ipipoî ti'Xoî h ïttpiimpV "«{mto (10). Les Phigaliens 
'*_'"■ flans Eurynomè, la déesse- poisson. Un autre peuple d'Arca- 



<^oiinut la dé esse- oiseau, car les Stymphalie 



"> Cf. Mordin 



. Zeittchr. Deulach, Morgenl, Gttetlieli., 1885, p. 4S ; 



. - Oad. La constellation de la Vierge est, comme a 
^^^^e par quelques-uns Ù la déesse Tyché. Cf. 
^,f*««« Tyché. p. 16-17. 
*'' C>« même Kallistû ilevenant la nyinphe Kollisl 
jy^» UjniDO, etc., anciennes épilhéteB devenues a 

™**«in»., 11.1,6. 

,., -_•»"-. n, *, 7. 

m *"■' "«"<"■■ '^' 5- 5; LÎT-, XXXII. 53. 

m ^ t„i,__ xiV, p. 68Î : tW aup» Ml ipot • -h . 

'r^*' 'kffoihru 'AxpBla< ï»ôï. 

';' »« «sychius. «. 1). 

;^' -^eiian., mit. An.. IV, 2. 

"0> Xuden, De fl.. Syr.. M. 




jadis des vierges-oiseaux dont la renommée s'étendit bien u 
dol-i des froiitit-j-es arcadieiines : Miiaséas raconte que les Slyin- 
phalides étaient les filles du héros Stympbalos et de sa fcmmu . 
Omis , rOiselle ; elles repoussèrent Héraklés et reçurent les Mo- 
lionides, d'oii la colère d'Hôraklès. Phérécyde et Hellaiiicos pré- 
tondent que les Stymphalides n'étaient pas des fommes, roaiada 
oiseaux (1). Au temps de Pausanias, ou ne doutait pas qu'Qin- 
klës n'eût tuû ou chasse des oiseaux gigantesques, qui votont 
jadis sur le lac do Stymphale, semblaMes peut-être aux aulru- 
ches d'Arabie (2). Mais si le temple d'ArlL^mis Stymphaliii portiit, 
sur l'un de ses frontons, ces oiseaux Stymphalides, sur l'aulrci! 
avait des Vierges de marbre blanc, aux pieds d'oiseau, mptew 
XCOou )auxo3, miù.r\ U iKptoiv ivxiv âpvîOdiv (3), des Sômirainîs : c'était 
dans l'ancienne Siym|ihale, fondée par Témenos, qu'Héraaviii 
été élevée el qu'elle était adorée sous le triple nom de nul: (8ô|)q, 
IlapO^vo;, Oùpavla, IcjxfpajjLi^, TilcCa et Xi{f«. 

Chez les Sémites, !a dresse-oiseau était devenue parfois une sim- 
ple déesse ailée : des monnaies chypriotes et des slèles puuiijne; 
nous la monlrenl ainsi avec deux ailes épandues et le croissant 
lunaire (4). Chez les Arcadiena des borda do rAIphée.one concep- 
tion pareille dut exister : c'était chez eux du moins que lesdén- 
ses ailées, les Sirènes, avaient jadis apparu. 

La triple Sirène, en effet, était une Daaiat réunissant toutâU 
fois les attributs do Dercéto et ceux do Sémiraroîs, comme celle I 
nymphe orientale, 'Aepia, femme de Bélos et mère d'Egyptos, i;ui 
était aussi la Dame des Eaux, norai^t-ti;, ou comme ces cbevnui < 
ailés et marins, tout à la fois, que nous préËeiiteiit telles mou- ' 
naies de Syrie ou de Sicile (5), et telle statue d'Aphrodite (B)- 
Triple déesse, elle s'était séparée en trois oiselles divines, ireiin 
parte virt/ines, in paru voiucres (7), lllles de la céleste Stéropè ou 
de la Terre, el du génie dos eaux, Pborkys ou Achéloos. Déess» 
céleste, elle avait encouru la colère d'Aphrodilc pour son amout 
de la virginité (8), d'où sa métamorphose en oiseau : elle éta^ 



(1) Scol- ApoUon., II, 1053. 

(î) Pau»., VllI, 22. 1-6. 

(3) Paua.. VIlI, 52. 7. 

H) Gaj. Ai-eh., 1ST7, p. 2!. Do Luynos, Num. «I Intcr. Chyp., p. S7.J 

(5) Monnaies d'Aradus, voir plus liaut, p. 93; do Solus et de Sjr 
CafaJ, ofGreêh coin», SUily, p. 143, n- 1; p. 1B7, n- 289. 

(6) Vénus marine du Louvre. Cf. Creuzer-Guiguiault, pi. UV, f, 1 
(7)8orv., Ad ^nf(d., V. 
(B} Eustalb., p. 'O'J, 40 et suir. : Ifro^toi Si xsl napecvtav Oishii - 
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la triple Vierge Blanche qui chnnte, llapfltvoini-Aïuxiùoîa- 
écipitce dans la mer, comme l;i Leucolhêa des Rhodiens 
otieus, elle s'était chaugce en trois rochers, suivant les 
n monstres marins, suivant d'autres, en une sorte d'Eu- 
ailées. 

ipliquer le nom des Sirènes, les Anciens inventërejit plu- 
'mologies : ïtipîjvEç, -ri tarfv ■ «ifiîv, 3 Êhtiv àTipâimiv. . . , ■ 
ï "Tpa^Ei in oiipâl^tt àvr) toû atfifti ('^)..>, napè tô trcCpiii, 
(3) : Bochai-t avait déjà i-a]iprochc ce mot grec -tif-ffl du 
lique TS, sir, cantique (4), et cutte assimilation ne man- 
ie jnstesse, somblo-l-il { 5). 

■ènes sont les chanleuse8, le.s mitsicionnes, celles qui 
avec les Muses pour le plus beau cantique (6), colles 
oIa charmeuse attire le matelot. La Baatat devait être 
de la musique et de la danse, comme ce Baal Marqod, 
18 damnes, xoipavoi; xiûjjuav, dont nous parlent les inscrip- 
lennes (7). Dans Siuichonialhon , c'est la fille de Ponloa, 
ui la [ircmiëre inventa l'hymne, xaQ' &]tep6o>T|u tù^vfaï 
w w4?î eîpe (8). En Béotie, c'est auï noces de Cadmos que, 
remitro fois, les Muses avaient chanté; l'irrévérencieux 
) faisait do Cadmos un cuisinier, d'Harmonie une 
le llilte, échappes du harem des rois sidoniens (9). Un 
imbre d'instruments de musique portent en grec des 
nitiques (10); ils étaient venus dans le cortl<ge de t.i 
.éesse, qui, ijour accom'pagnor ses sacrifices, demandait 
. et lies chansons : « A Hiérapolis, on sacrifie deui fois 
a sacrifice à Zeus est silencieui. sans ilûles et saus voix, 
ce à Héra se fait au milieu des chants, au son des fldies 
itagneites. On n'a pu me donner la raison de cette diffé- 
>-'■ 
lat musicienne devint pour les Arcadions 'ApTi|xtî 'V[jLv!a, 



'. Apollod,, I, 9, Î5. Llyg., Fab.. Hl. 



, Uagn., s. v. Ecip^v. 

irt, C/ianaan, p. 656 et 4SÎ. 

. Lewj, N, Jflhrft. (ùr Phil, , tl 



. 181. Cr. Huss-Arnolt, op. 



1. 

, IX, 34, 1. 

et W»da., 1855. Roscher, Ltxic, ut. Bag[, p. 2863. 
relli, p. 33. 
., XIV, 6&8. 
luaB-Arno», op. lauJ., p. 127-139. 

i,i>e dH Syr., 41. 
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VArtémis aux chansons (1) : les Mantinéens et les Orchoménie 
radorcnt dans un sanctuaire commun, — un vieux sanctuai 
situé hors des deux villes — , avec certains rites semblables, dit 
Pausanias , à ceux des Ephésiens (2), et ses prêtres sont tenus â. 
un ascétisme peu hellénique. De mémo que la déesse K«>X(otYi est 
parfois devenue la nymphe KaXX(<rrfi), de même la déesse *T(i.v£ae 
est parfois une 'r(xW>, et Hymno est Tun des noms d*une triple 
déesse, car la Musc, soutenait Mnaséas, n'est que triple et elle 
s'appelle Moy<ra — Bea — 'Y(xva) (3). Suivant le procédé , qui de la 
blanche et de la Noire a tiré les Trois Blanches et les Trois Noi- 
res, THymnia s'est dissociée en trois chanteuses, en trois Filles 
des cantiques^ disaient les Sémites, D*^*11D VffSSl, Benot-Sirim ou 
l'^T©, Sirin (4), en iletpriveç, ont traduit les Grecs. 

Restent encore deux épithëtes et deux attributs qui semblent 
se rapporter à la déesse céleste : les épithëtes sont Sp^a et elXft6u£a, 
les attributs sont la torche et Tattitude droite de certaines statues 
arcadiennes. 

'Op6(« "ApTeuiç, dit Hésychius, est ainsi nommée d'un endroit 
d'Arcadie. Suivant d'autres, TArcadie aurait eu deux montagnes 
ap|)eléos, Tune, 'OpOaxxtov, avec une Artémis 'Opôwaia, l'autre, 
"OpOiov, avec une Artémis 'OpOia (5). Pausanias ne nous mentionne 
qu'un tem|)lo de la déesse 'OpOta : c'est sur les frontières de l'Ar- 
cadie, au bord de la route qui conduit d'Argos à Tégée, le mont 
de Lumière, ^poç ^ Auxtovr), couvert de très beaux cyprès (6) et 
couronné d'un temple d'Artémis Orthia (7). Cette 'Opôia touche 
donc, par certains côtés, à la déesse de la lumière; par d'autres, 
elle se rapproche de la déesse du salut, yJtoi ^pôouaa t4ç ^uvaixaç *^ 
tU <xt«)TY)p{av £x Tûv ToxsTwv dfyouaa (8) : Orthia n'est qu'uue forme de 
Soteira (9). 

(1) Cf. peut-ctro Artémis xe^vfi; *^es Laconiens, 8. Wide, op, <aud., p- *^^' 
(•2) Paus., VIII, 13, 1 et suiv. 

(3) Cf. Roscher, Lexic, art. Hymno, 

(4) H. Lewy, loc, cil. : cf. BaaI-Shamajim = BeeXiaii^^v, dans Sanclï^^*' 
et plus haut, Erek-hayim= 'EpuxCvT). 

(5) Scol. Pind., OL, III, 54. 
(G) Voir Baudissin, op. laud., II, p, 193. 
(7) Paus., II, 24, 5. 
(«; Scol. Pind., 01., III, î>4. 
(9) Cf. Asclépios "Opeio; à Epidaurc, 'E9. *Apx., 1883, p. 89. 
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A Phigalie, en effet, Landis que l'Erinys osl représentée assise, 
tieira est debout, SuTifpw ((ï«l|*n ^Oèv Mteu (1). Dans le sanc- 
aire de Despoiiia, an pied du Lycée, Déméter et Despoina sont 
sises ; la troisième déesse, Arlémis, est debout, tenant la torche 
ane main et deui serpents de l'autre (2). A Mégalopolis, Arté- 
is Soteira est debout près du trône où Zbus Soter est assis (3). 
£□ Laconie, au lieu dit Limnaiou, 'Ofiia était adorée sous la 
rme d'un vieux loanon barbare, que la tradition savait être venu 
I l'étranger et que la légende rapportait à Oreste, à Iphigénle et 
l'Artémis taurique. Devant cette Orthia, on avait jadis sacrifié 
is victimes humaines , cl pour que l'autel fût encore arroaé de 
ng humain, on continuait à fouetter dos enfants. Cette Orthia 
appelait aussi AuY^a[xa, parce qu'on l'avait trouvée dans un 
lisson de Xûtoï, — légende de l'arbre, cyprès, myrte etc. : cf. 
lez les Orchoméniens d'Arcadie, l'Arlémis KiSpcSn;, dont le xoa- 
)n est planté dans un cèdre géant (4), — qui la faisait tenir 
-oite (5). Cette 'OpBt'a devait être une déesse de la santé, car sa 
ilère avait rendu fous certains hommes et déchaîné une épidé- 
ie contre certains autre». Elle devait surtout veiller h la santé 
)s femmes, et la légende de l'osier ue vient peut-être que d'une 
icette médicinale des Anciens : folia lygi, dit Pliue, cieni nienses, 
-yoç, dit Dioscoride, p^iOtî /povfroç ^Ttij^opiivarç tJ (jj^-nva... txXûii Si 
li Y*"!* (6). Orthia n'est donc qu'une SÛTeipo-EiXtiOuia : tout pi-ës 
elle, en effet, les Spartiates adoraient Eileltbyîa (7). 

En Arcadie, Eileithyia est l'une de ces divinités aux statues 
tragonales, qui portent le surnom d"F.^iàtat, vieux nom qui 

las doute n'était plus compris (6). Les GlJloriens avaient trois 
mples célèbres : l'un de Déméter, un autre d'Asclépios, le troi- 

ème d'Eileithyia ou des Eileithyia. 

Pour les Hellènes, Eileithyia était une antique déesse, plus 
eille que Kronos et contemporaine de la Destinée, r^ \hTtçv>itivri 

r» «ÛT^v xal Kpiivw npeii6uTip!iv, disaient les hymnes déliaques (9). 



<1) P»uj., VIII, 39. 5. 

<î) Pftns., VIII, 37, 4. 

<3) Pans., VIII, 30, 10. 

<ij Pans., VIII, 13, î. 

<5) Pans.. III, 16, 7-11. Cf. B. Wido, op. laurf., p, 130, n. 2 : napfltvo; 'Opflfa- 

<(!} Plin., Hist. «al., XXIV, 58-62. Diosc, I. 134. 

CI) P»uB., III. t7, 1, Cf. B. Wido. op. Uud., p. 112 cl suîv. 

<S) Patu., VIII, 32, t. 

<3| Pans., VIII, 21. 3. 
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C'était une divinité p61asgiqiie. que les Pélasges avaient importa 
en Italio ()). Mais les Cretois et les Déliens revendiquaient «Hé 
déosse : les Délieus raconlaieiil qu'elle était venue chei eai du 
pays des H yperboréens pour assister Latoiie ; les Cretois, qii'ells 
était aée dans le pays de Kuosso et qu'elle était fllle d'Hén. 
C'était une déesse multiple, car les Mégariens avaient un sanc- 
tuaire des Eileithyies (2), et dans le passage mutilé de Pausania? 
au sujet de Klitor. on voit qu'il s'agit du nombre inccrtaiu dus- 
Eiloithyies (3). C'était sans doute une triple déesse, car les Athé- 
niens l'adoraient dans trois xoana voilés, qui leur étaient rcniis 
de la mer : deux avaient été apportés de Crt-tc et consacrés p*r 
Phiîdre; le troisième, le plus ancien, arait été apporté de Mos 
par Eryaichthoii (4). C'était une Aphrodite, car Ei-os était son 
fila (5). Cette Eileilhyia ne serait-elle pas une Astartéî nons 
comprendrions alors, sans peine, toute sa légende. Déesse oriun- 
lale, elle est venue de Crète ou de Délos. Déesse triple, elle a trois 
aimulacres ou se décompose en trois déesses Eileilhyies, Déessi 
suprême, elle devient Héra, "Hpa EftwOotu (G), ou la fllle (l'Héra 
et de Zeus (7). Déesse au croissant, elle devient Artëmis, 'k^tfn 

Mais, Artémis ou Hijra, l'Accoucheuse est une dÔosse cÉlesW. 
Les Grecs et aprfts eui les Romains trouvèrent do bons moti&à 
cette épilhèto de la Reine du ciel. C'est que la lune règle le couR 
et la durée des grosseasas et facilite ou empiîche, suivant les jours 
du mois, l'accouchemeat (!)). C'est aussi que la lumière rel*« 
d'elle, car c'est elle qui nous eu donne le libre usage: u Lucinam, 
qtiod lucem nascenlibus Iribuas (\(i), lu Jiohii luctm, Liicinâ, if' 
iisli{\\)\ ei!e ouvre nos yeuï (12) : elle est la déesse de l'Murore' 

A Tégée, elle a un temple et une statue sous le nom de inj' 



(IJStfBb., V, p. ,!26. 

(î) Pans., I, 11, î. 

(3) Pan»., VIII, "A. 3. Cf. Homer., JJfad., XX, Sae. 

(I) Paus., 1. IB. 5. 
(5) Paus., IX. 27. 2. 

l6) Argos, Hcsjch., ». v. Atlique, PhUoL, XXIII, &%Q. etf . Cf. 

(7) Cf. Bosclier. Lexic, s. u. 

(S) BÉolio, Tanagra, Tbcapios, Orchoindno, Cbèronéc, el«. 
SS5. 1871,3214,3886, 

(8) Ariai.. De an. gen.. éd. Di-lol , Ul, *I3, 27. Cicsr., .Val. 
119. Cf. Rosthcr, Lexlc, art. liera, p. 20B9. 

(tO) Mart. Cap.. II, M9. Cf. Roscher, Lexic, Juno, p. 382. 

(II) Oîid.,J'nBl., 111,255. 

(1!) Cf. RoBcher, Lcxic, art. Juiio, p. 581 et suiv. 



C, i. G. i 
)Mr„ U. B. 
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mouiliée: 'Hpa EîXsiOuia Aûpi nous est osactemenl traduit par 
itin Junu Lncina = HIp* ^onnpopo; (1); mais la légende eïpli- 
it que l'héroïne Aupi, tombée sur ses genoux, avait accou- 

là (2). Cette légende fut inventée sans doute pour expliquer 
îimulacre et une invocation de la déesse, que le vulgaire ne 
lit plus comprendre. Ëileithyia était représentée, ^v •fifttttu, 
lOMllie : telles ces vieilles déesses Cretoises d'Egine, Damia 
LUxésia, dont les simulacres avaient aussi leurs légendes, car 

deux statues, jadis debout, s'étaient agenouillées quand les 
ëuiens les avaient voulu prendre (3). L'agenouillement était, 
r les Grecs, l'attitude des femmes on couches (4); Latone 
it accoucher à Dëlos, 

ileithyia était donc la déesse de l'aube, «3pi, de la lumière, iHCina, 
Céleste Sauveusc (6) : à Olympie, un double temple était 
îacré à Biieitbj-ia X)Xu[i.ma et à une déesse SwoîmIiî, et tout 
I, Aphrodite Ourauia possédait jadis un sanctuaire, 'Ol^Tcia , 
yfit, Zuinipa, EiXeiOufa {7), 

Tsv EOloxov Oûpavlon Td^ov titiiovjay 'ApTep.iv (S). 

. peut nous sembler étrange que la Vierge fût en môma temps 
woucheuse, et c'est pourtant l.i mâme déesse au croissant, la 
le, tJjv 'Apreiiiv Ao//fav xal EiieiDuiav, oCx oîsmv hÉpav ?| t^iv 2tii^- 

[9}, 1» Vierge célesii',Aox(aVi 'ApTEnn x-xÎTrap o3o«tnapOévDc(IO). La 



I Dion Halic, IV, 15, Un miroir ilrusquo nous représente Zous accou- 

"UioQt qo"E).tvïi, Bvaot son mariage avec Méoélas , avait été violée 
ThcsÉe, et qu'ayant accouche, elle avait élevé an temple à ËUEifiuia. 
tiith. Ath., X, p. 185 et suiv. 

Paos., Vin, *8, 7. 
Horod., V, 86, 

Cf, F, Marx, Miilli. Mhen., 1885. p, 185 et suiv. 
Hoiner,, Hymn. in Apoll., 118-119. 

La, triple Hécate, céleste, tarrestro, infernale, préside k la naissance, 
ot la mort : poUilêi nascendi (ci'lesle), oalendi (terrestre), moriendi 
aaiej, 8erv. aJ Virg., Ed., VIH, 7S. 
^«.u»., VI, 20, ï-7. 
Eurip,, Hippol,, 166, 
^Inl., Quaest. coni)., lU, 10. 

Bîiueb,, Pracp. Evang., IIJ, 11, 21. 
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curiosité populaire n'avait pas manqué Je chercher et de trouw 
une explication : Latone avait accouchô d'Arlémis d'abord a 
d'Apollon ensuite ; Aj'lcmis h peine née avait aidé sa mbrc pour 
le second enfantement, unde, qunm Diana sil virgo, tamenapar- 
lurienlitius invocatur ft). 

Eileithyia poKe la torche soit parce que les douleurs de roiiIïD- 
tement braient comme le feu, soit parce que, déesse de lu lumière, n 
c*est elle qui amène les enfants au jour (2). Pausanias donne as 
oxplications à propos d'un vieui temple d'Eileithyia, qui s'élfere 
en Achaïe.dansla ville d'^giou, non loin des ûcuves Phoiniiet 
Méganilas. Il se pourrait que le nom môme d'EUiiBofn fût d'origine 
sémitique; mais de toutes les étymologies proposées, aucunene 
parait certaine : TH^, yotedeC, l'accouchée (3); nbw, x''"'. '* 
douloureuse (i); T^'>, yalad, naissance (5). 



La déesse céleste a comme époui le dieu de la Lumièra.Zà! 
AuxcEiof, dans toute l'Arcadie; le dieu Brillant, ZcU K'^âfoiiA 
Tégée; le diou des Sommets, Ztfu; 'Axpaio! (6) 'i Trapéiont6(7);l3 
dieu Sauveur, Z^i lur^p, à Mantinùe. A MégalopoUs, ZeusSoier 
est adoré dans le môme temple qu'Artémis Soteira (8). Los Ira- 
niens adorent Zeus Olympioa auprès d'Aphrodite Olympia. I*s 
Syriens adorent "A-^vk Oùptivioï Zeûî (9). 

Dieu du Ciel, de la Lumière, des Monts et de la Santé, il 
possède donc tous las attributs de l'Ourania-Leucothéa-Orei*' 
Soteira. Comme ello aussi , il ext un Jeune dieu , un dieu eiifaa'' 
natç : dans le mont Lycée, on montre un lieu nommé Kpijrw.s' 
c'est là, disent les Ai-cadiaus, et non pas dans l'Ile de CrijWt 
que Zeus fut élevé par ses trois nourrices : Thisoa, Nédi * 



(1} Bode, Script. Rer. Mylh., III, p, ÎOI. 

(2) Paus., VU, 23, 5-6. 

(3) Roscher, Lexic, I, p. 1219. 
14) «. Lewy, S. /ahrb. fùT. PhU,, 1892, p. 18!. 

(5) OUo Keller, Lai, Voihtel., p. 229, 

(6) Nicol. Dam., fr. 39. 

(7) l'aus.. Vin, S3, 9. Cf. le Lj-cée; à Tégée, ti U x<ûfiov ii i+nli" 
xal ol puiiol TiTCâiait (lalv al noïlol xaliEtai piv Aii; Kiaflm. 

(8) Paus,.Vlll, 9.ï;Vtn, 30, lu. Paut-élpe faut-il rapprocher do Ul 
Accuucliouae, la dieu accoucheur, qui met au Jour Athêua, PauB., VU.» 
Ali: Af/titov ^\iin, S,xt r^v 'AOi^xâv TtxovTSC- 

(9) C. /. L., m; p. 3Ï, 184, 
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(1); Cicéron connaît deui Jupilers nés en Arcadie, l'un 

1 l'Elher et l'autre fils du Ciel (2). 

nme elle encore, il est un dieu à l'Oiseau (3) : 

s 8'élevuit dans l'ile de Crële, mais aucun des Immortels n'on avait 
issance. Des colombea le DourriâsaieDl dana son aalre sacré et lui 
taieat l'arabroiaic des bords de l'Océan. Un aigle, aux serres ai- 

allait chaque jour puiser te nectar à la fontaine et le lui apportait 
ers les airs. Aussi Zeus, vainqueur de Kronoa, son përe, donna à 

l'imniortalitë et le plaça dans le ciel : il chargea les colombes du 
Dploi d'aanODcer les saisons. 

ligle est à lui comme la colombe est h la déesse. Chez les 
itaux, Baal avait pour symbole le disque aux ailes d'épervier, 
nous avons reconnu sur les colonnes dit Lycée. Quand les 
mes empruntèrent ce symbole, peut-âtre empruntèrent-ils 
L le nom de l'oiseau : àitit ou aU-niç, en eOet, semble très voi- 
In sémitique 0*^7, ayit , oiseau de proie (4). Mais, en Chypre 
ne en Syrie, nous trouvons aussi l'aigle parmi les symboles 
ieui. Sur les monnaies les plus anciennes do Paphos (5) : 

— Taureau debout, à gauche. 

^ Grande tête d'aigle; au-dessus, un fleuron. 
I — Taureau debout, & gauche; au-dessus, le disque solaire 
( muni d'ailes ëployëes et d'une queue de colombe. 
[ ^ Aigle debout, à gauche ; dans le champ, un bec d'oiseau. 

I— Taureau debout, à gauche ; devant lui, la croir ansée. 
f| Aigle debout, à gauche ; devant lui, la croix ansée. 
!— Tôle d'Aphrodite, couronnée et diadémée, avec un collier et 
des pendant s d'oreilles. 
H Aigle debout, à gauche; devant lui, une grappe de raisin, 
j — Tète d'Aphrodite, etc. 
} H Aigle debout sur un foudre ; devant lui, étoile à huit rayona. 

I même, les pièces d'Amathoiite portent, sur le lion couché et 
iSant, l'aigle aui ailes éployées (6), En Cilicie, le lion, dévo- 
■e cerf ou le taureau, alterueavec l'aigle, debout sur une tète 
ff DU3ur un lion : tous ces symboles figurent auprès d'un Baal 

^ana., VIII, 38. ï-i. Cf. Immonvihr, op. laud., p. 15. 

ïicer-, De fat. Deor., III. 21. 

*.Ui«n., IX, p. *9l. 

*- Levry, loc. oi(. 

^abeloQ, op. laud,, p. lOtf et auiv. 
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Tars, qui tient Tépi , la grappe, le sceptre et la coupe, — le Zeus 
Philios des Arcadiens (1). Sur les monnaies de Sidon, Taigle 
apparaît, debout sur un éperon de navire, au revers du buste tou- 
reléetdiadéméde Tyché(2); à Tyr, c'est Taigle debout sur une 
massue (3). 

(1) Babelon, op, (aud., p. 29 et suiv. 

(2) Babelon, op, l&ud., p. 238, 243, 245, 248. 

(3) Babolon, op. laud., p. 295-310 et 344. 



LBB DtBDX DB LA TBBIIB. 

Au-de380us du ciel, rëgne un coupla divin qui semble, à 
première vue, composé de deux divinités marinas : Poséidon esl 
;ré|)oui, et Déméter, sa femme , se présente avec le dauphin pour 
iByraboIe, sous l'apparence d'une déesse- poisson, avec les noms 
Ide Lousia et de Thétis. 

Ce couple correspond au couple phénicien Dagon-Dercéto, au 
[couple chaldéen £a-Davkina, et ces divinités marines sont aussi 
fies divinités de la terre. Chez les Phéniciens, en effet, Dagoa, i( 
|loTi SiToiv (I), esl le dieu du blé, l'inveiiteur de la charrue, le 
•Zeus Arotrios (2). De même, choi les Chaldéens. Ea, le dieu- 
Ipoisson, a enseigné aux hommes la culture du blé, el son épouse 
[s'appelle Davki ou Davkina, ce qui signifie la Haitrssse de la 
Terro : elle personnifie la Terre, comme Ea porsonuifle l'Eau (3). 



Cette Maîtresse de la Terre est devenue la A/rnoiva des Arcadleos, 

t^v A/cncoivav, Quixxi^ Si «My nomSùviJt ^tiv (Tvcii xal Ai^jjLiTtpOï. C'est 
elle la Grande Déesse qu'ils révèrent entre toutes (4), celle qui 
commande, ^iT^ivï], celle qui donne des lois, fao|j;[a , celle qui 
,iDéDe le peuple, ia^iin , iteEvSii^oc. 

Toutes ces épilhètes se tiennent, et toutes se retrouvent dans 
invocations de la déesse syrienne. Car, auprès d'Astarté- 



(i) B&nebon., éd. Orelli, p. 26, 

(2) Sanchon.. ed, Orelli, p. 3Î. 

(3) Sayce, Orig. and Growl/i., p. 139. Cf. R. Smith, op. laud., \ 
(1) Paos,, VTII, 37, 8-10. 
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Parthénos-Sémiramis , Dioné-Baaitis est la Grande AsUrb 
'AarapT»! ^ Kiflattj (1), qui parcourt le monde, itepivoTWOoB r 
oixoufi^vYiv, ayant sur la tôte une tète de bœuf en signa de royauH 
ÈTttthixE Tfi Î8(a xeçnXîi pasiXi(aî 7uapiï(r)][iov MtpaX-^v taiîpou (2). Elle esl l 
déesse de la Loi et de l'Harniotiio, Qoupui n ^ |utovofurinn 
XpowiapOic{3) ;ÎTÏin, loraft ^ loi, miPTl, xowîcftarts harmonie (IJ. 
Elle est encore cette déesse de la mer, cette Néréide, que les 
Syriens do Gabala adorent soua le nom de Auitù, »m, la /«{5), 
Dans les légendes béotiennes, elle devint la femme de Cadcoos, 
'Apixovi'a, et, dans le culte thébain , la déesse ^es^o^^;, qd eul 
pour temple la maison de Cadmos (6). En Arcadie, la Thesmis 
était adorée par les Pbênéatos auprès de Déméter Eleuainia, Le 
culte de l'Eleusinia fut importé sur l'ordre de Delphes, par Naos, 
troisième descendant d'Eumolpos; mais longtemps auparanot, 
Déméter elle-môme était venue sous le nom de Thesmia. De^t 
le temple de la Thesmia, comme celui de la triple Héra à Slyai- 
phale, n'était pas dans la ville actuelle, mais dans uo anciac 
dême, sans doute, à quinze stades de là, an pied da Cfl- 
lène (7). 

L'auteur du De Isiie et Osiride note que, cheï les Grecs, beau- 
coup do cérémonies se célèbrent dans le même temps et à pei 
près dans les mêmes formes qu'en Egypte. Les femmes athé- 
niennes jailnent, assises par terre, durant les Tbesmophories, a 
les Béotiens ouvrent les megara de la Désolée, durant la îtU 
de la Désolation, à cause du deuil où la disparition de Eorè plon^ 
Déméter ; ces deux cérémonies prennent place au lever d» 
Pléiades, au mois des semailles que les Egyptiens nommen 
Hatbor, les Athéniens Pyaiiepsion, les Béotiens Damatrios(ftj 
Hérodote regardait les Thesmopbories comme d'importalio 
égyptienne : les flUes de Danaos avaient initié les femmes ic 
Pélasges; après l'invasion dorienne, seuls de tout le Péloj»»: 
nèse, les Arcadiens, n'ayant pas changé de patrie, avaient cOl 



i 



(1) SoDchon., p. 34-36. 

(2) SaneboD.. p. 34. 

(3) Banchon., p. 4!, 

(4) MoverB, 1, p. bffl. Leaormtuil, art. Ceret, i 

(5) PauB., II. 1, 8. Cf. Movers, I, p. 508. Voir, dans Roscher, l,Mie.,DolHi 
SIb li'AstorioB ot d'AmphycUonie ; Dolis, mère do Bymé, enlevée pw I* 
dieu Glauque ; DoEob, dla de Pélaagos, etc. 

(6) PauB., IX, 16, 5. 

(7) Pans.. VIll. 14 et 15. 

(8) De um., 69. 
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nies de ce vieui culte (1). En remplaçant Egyptiens par 

is, deux indices nous laissent supposer gue la tradition 

lesmopbories peut être acceptée. 

olide, Déméter, reçue par Pélasgos, apprend de XpwsivQtï 

Korè (2J ; noua verrons plus loin que Pélasgos n'est que 

; il semble que la Chrousarthis ou Chousarthis de San- 

in, mtsn, soit devenue, par un calembour populaire, la 

te, Xpil™vOiç, des Argions. 

ëe, ■ Déméter avait apporté tous les légumes, sauf la 

sur les Phénèates la fève est un légume impur : ils ont 

une explication religieuse, i L'école Pythagoricienne 
ibre celte impureté de la fève. Il est probable que Py- 
< les Arcadiens avaient puisé cette idée à une source 

: > Les Egyptiens ■ dit Hérodote, • ne doivent pas 
a poissons ; nulle part ils no sèment de fèves, et jamais 
ngent, cuites ou crues , celle."* qui ont pu pousser dans 

: les prêtres n'en peuvent même pas supporter la vue, 

■Ù' Xdfefliï filV citai jiTTtpiQV (3). » 

oina-Thesmia repousse la fève, elle refuse aussi la gre- 
.es Arcadiens offrent, dans le temple de Despoina, tous 
d'arbres cultivés, sauf la grenade (4). » Le nom grec de 
e, ^uï, parait être d'origine sémitique (5) : les Latins 
t ce fruit la pomme de Carthage, punicum matum; 
aiecte béotien, c'est la pomme de Sidon, a(8ii (6) : « Les 
et les Athéniens se disputaient le district de £(&[i ; Epa- 
, tirant soudain une grenade qu'il avait cachée dans 
auche, demanda aux gens d'Athènes le nom de ce fruit i 
épondent-ils. ■ Et nous, > dit Epaminondas c nous l'ap- 
1] (7). n On a rapproché de cette £(£ai béotienne les in- 
SB IfSi) de Laconie, de Pamphylie, du Pont , les 'LM'"\ 

.,n. ni. 
1. 1*. î. 

., II 37. Uallet, Prem. Etabl. des Sreci en Bg. Cf. & PbèQèe : 

bIv if' iTifi |i^ ia6apâv tlvai vo^iïouaiv ftrapiev, Iotiv Upi; fn' aitif 

Jiias, VIII, 15, 1. 

VIII, 37, 7. Cf. Boalticher, Baumftulnii, p. *6S-485. 

lier, Laiein. Volhxetyin., p, 192. Cf. Muss-Arnoll, op. faud., 

rcb.. (Si[iEai, greuades : rimmon, en hébreu. 

ri, Chansan, p. 476. 4H4. 

, XIV : <;(£&( Sti tôc ^ià( Koloûai Botuiol AYaOapxIB^C ^ '^' t^' 

Tfpdfd. Cf. Mu8a*Anioll, op. laud., p. III : afZr\ = sidra, arab. 
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de Lycie et de Tioade, les KSouç de Gorintbe (1), de Pamphylie, 

d'Afrique, etc. 

Dans l'une de ces liSr\, en Pamphylie, on adore une Albèu 
à la gi'enade(2). La grenade est, chez les Hébreux, un orneoiMl 
des colonnes du temple et des vôtements du grand-prôtre. Zeui 
Kasios tient dans sa main la grenade. La grenade et le grenadier 
figurent sur les stèles puniques, parmi les symboles roligieui(3), 
et sur les monnaies puniques, avec le cheval, le poisson el l» 
palmier (4). Comme la pomme, elle semble avoir été un attribut 
de la déesse syrienne (5) ; Aphrodite avait apporté en Chypre la 
premier grenadier (6). La pomme est le prix de la beauté dans 
le jugement de Piris sur la triple déesse Athèna-Héra-Aphro- 
dite; ta femme d'Orion, ZlSr^, est précipitée dans les enfers pour 
avoir disputé ii Héra le pris de la beauté (7). Une autre Sffties*» 
mère de Danaos et femme de Bélos , ou fille de Oanaos : dans 1^ 
pays de Danaos, entre Argos et Mycénes, on adore une Héra S 
la Grenade. 

Héra, disait la légende, fut élevée en cet endroit mCme par un ^ 
triple nourrice, 'AKfa(a-Ei£a(a-Ufim\i.va, noms faciles à comprend 
dre : la femme des sommets, 'Axpatix ; la femme de la terre, la Ineims 
aimée de Poséidon, EùSodz ; quant à la n(>Diiu|j.vci, c'est la déesse infe^ 
nak épouse de Dionysos, car, auprès de Lerne, ce couple di»i ~ 
est adoré à l'endroit où Dionysos est descendu dans les enfers 
Cette triple Héra de Myccnes partage sou temple avec les CharS 
les, dont les vieilles statues se dressent dans le pronaos : c'est ■ 
triple déesse adorée comme Eurynomè, XapiTtuv fi^-njp : t la dées^ 
est assise sur un trône d'ivoire et d'or ; sur son diadème, lesCti.^ 
rites et les Heures (l^a}i.\ii, Kù\rfsiit) sont figurées ; elle tient d'im< 
main le sceptre, de l'autre la grenade; on donne de cet altribtJf 
des raisons secrètes que je passe sous silence (8). * 

[t) Athen., III. !2 : t SiEsQ; iJn KopIvBau i<n.\ v.Ctf.n , ... xat NIxcnips; i< 
poiov|iivai( , oJJtok ' 

aùtlx' fi ï' fl IiSoevTo; i]t IDeIotou ijti %itKan 
[tijla Taiiiùv xvaâavTn, tûitouc ivEitdEaio KdiSitou. 
(î) Strab., XIV. p. 667. Eckol, 111, p. 14. 

(3) Gai. Arch., 1877, p. Î7. Cf. Baudissin, op. laud., II, p. 309, Aci. T^i 
ni, a. Eiod., XXVIII, 33. I, Rois, vil, 18. Î0,«. et. MoverB. I, p. IMdS'^ 

(4) L. MùUer, Wum. Ane. Afr., II. p. 76. n" SO. 

(5) Cf. 1» légendo phrygienne d'Attis né d'one grenade, Arnob., V, 1» 

(6) Anliph. ap. Allien., 111. !7. 

(7) ApoIIod., 1. i. 3. 
(B) Pana., II. 17,1-6: 37, 1-4. Cotto grenade n'est peul-é(re qu'oDi/aW* 

de la fécondité (Boollichcr, op. laiid., p. 47!) ou un attribut de l« ii*«"* 
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La grenade étant un fruit consacré, on comprendrait sans peine 
le rite des Arcadiens. La colombe est l'oiseau d'Aphrodite ; tan- 
Xàt, pour plaire à la déesse, on lui offre l'oiseau qu'elle préfôi'e; 
Untôt, pour ne pas l 'attrister, on évite de sacriflor l'oiseau qu'elle 
chérit; les Chypriotes et les Syriens ne tuent jamais de colombes; 
les Hellènes en sacrifient à Aphrodite. 



rmi les premiîires lois qu'ait établies la Souveraine Thesmia, 
celles qui regaidunt tout le peuple, iajjLw, inivS^o;, vieiineiil 
lois de la famille, et, en particulier, ta lot du mariage, eetr(ii)t 
fci» ■pniTilliav Tt xol 5|iOfv[(i)y Tt feveOliiuv (1) : les invocations liturgi- 
ques lies Thesmophories s'adressaient aui dieux du mariage, flwi 
Tcipi:{Xtoi; notre déesse Bcapa est aussi la T^tin, la NufjLtpeuaiMn) (2). 
Nous avons trouvé cette épithéte aussi bien en Béotie qu'en 
Arcadio. Les Arcadiens, toujours plus respectueux de la tradition, 
ont conservé leur triple nal;-Kiipii, NuftçEuofjivTi-TÉliia, Xifi. Les 
Béotiens ont tout branillé : leur déesse était triple aussi, étant 
née chez eux, iralr, s'étant mariée, TfteMi-vu[jLÇïuo[i^vr|, et, après une 
'ugue, étant revenue àîttuTTpoçw, Émorpoçia ^= li?^, (v. plus loin); 
"laos leur culte, elle a eiicore trois statues, qu'ils appellent Rhëa, 
Héra Téleia et Héra Nympheuoménè (3). Mais la Nympheuoménè 
* éclipsé les deux autres et c'est le grand mariage do Zeus et d'Hèra 
4 Ue chaque année les Platéens célèbrenlT parmi les légendes béo- 
*îonnes, aucune ne fut aussi populaire que les noces d'Harmonia 
^t de Cadmos (4) ; les Thébains montraient encore sur leur Acro- 
pole le lit nupllal do la déesse et l'endroit où les Muses avaient 
■^hanlé dans la maison de Cadmos (5); une autre maison de Cad- 
^o& était devenue le temple de la Stay-ofé^i (6). Les Samiens 
ûti ont usé de même : Samos, dont le nom parait sémitique, 
'*ttB, Samak, /a HauiÉ (7), fut appelée jadis l'île de la Vierge, Par- 

■«Concheme (Plin., Hlil. Nat., XXIII, 107). Cf. les riies d'Eleusia : Arlcm., 
On«(r., I, 75. 

(1) Voir Lenormaut, art, Ceraa,p, 1043. 

(S) Voir Roscher, Ltxic. I, p. !098 et suiv. 

fS) Paus., Il, 2 et 3. 

(4) et Roscher, Lexie., art. Harmonia. 

XSi Paus., IX. 12, 3. 

(C) Pkos., IX, 16, 5. 

(7) Cf. Rios. op. laud., p. J6. Strat)., VIII, p. 34G : li ^ oii £a|iixâv Imn 
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Ihmia, parce qu'Héra y grandit ot y épousa Zens; dans son tem- 
ple si célèbre et si ancien, la dCesse est représentée avec les attri- 
buts des mariées et cliaque année on célèbre ses noces (I), Celle 
fêta de la Nymphenomônè, en Béolie, est toute syrienne; ea 
Syrie, comme en Béotia, c'est une sorte de fôta fédérale, oïl les 
peuplas voisins , las villes, se font représantei- et apportent loun 
dieux (2), et la déesse du mariage est aussi lu déesse de toute li 
nation , TA£iGE-nc(v%iLa; (3) : les Cretois sacrifient à Zeus Téleios 
et à Héra Téleia, comme aux maîtres suprêmes, àpxiï^ "■' '^'' 

TUV tâp(TBÏ (i). 

Déesse du mariage, elle est la mère par excellence : DercÉlû est 
mère da Sémirarais; en Arcadio, lr,i!i est toujours invoquée 
comme iiifiT^TYip; Poséidon et àiifn^-nip sont les grands dieuidMS 
le culte et la légende du plus grand nombre des eau tons; Ht^&i, 
par lui, la mère tantôt joyeuse et tantôt farouche; iïii mitcv 
Ti(pa , dii-ont las Orphiques (5) : les inscriptions de Cai-thage nou< 
donnent l'invocation ittS» PÛI, Pabbal Amma, Notre Dame Âmm, 
'A(i[*à ^ Tpotpif xal i\ (ir^Tr^, «toi J| 'Pé« ^ifïTai xa\ àjiaiî luà i(i|iw(S)> 

Aphrodite dans l'Odyssée, est la déesse nourrice ("), * 
dans le culte athénien, elle reste toujoure la Kwporpii^ (8)- 
Dans Hésiode, c'est la triple Hécate (9). Pour d'autres, l'orien- 
tale Artémis est la nourrice en même temps que l'accou- 
cheuse (10). Mais les Athéniens avaient aussi gardé pour Kouro- 

(1) Lsctanl., Fat*. Relig., 1, 17, d'nprés Vsrron. 

(2) PauB.. IX, 3, 2-8, Lucien, De dea Syr., W. 

(3) Cf. 'AfiwiiTvi Huiifla chez loa Ti-èzéoions : Ooi^oivtoc «tio/u;, V"!^' 
ïuvdlïa 'Eltvii'., Pans., II, 32, 7. Cf, sussi 'Hpa Zurla : sive prope npu I"- 
chi, qui le jani TiupISTii Tananiis et rcg/nam Deamm roemoral, ind/W 
Argiïorum praesides raoenibus, quam cunctns oriâos ZygUm venWM""' 
omuis occideDS Luciaam appeUat, Apul., Uelam., VI, 4. 

H) Diod. Sic, V, 73. 

(5) Bjaia. 3!), v. 1. 

(S) C. /. S., □■ 177. Etymol. Magn., s. u. 'Ati|ii. 

(7)0<i„ XX, 67: 

al î' ateovTO 
ipfivat iv iicyiipoiai, %6^uslTt Si iV 'AfpoKrq 
Tvpif xat ix^ViTi T).uxEp$ xaj ifiéi eliif, 
(8) Boph., ap. Atlien., Xlll, 61. Luden, Oial, Mer., V, I. Plat. eoDi..»P- 
Atbeu., X, 58, etc. 
[9} HeBiod., Theog., 450-152. 

(10) Diod. Sic, V, 73 : "ApTijuiï ît çaoïv idpch tir' ïSv vintiav iruli»"*^' 
nilav sa) Tpefd( Tiva; itf\i.6!fiV's<Ui if fùoii lût pptfùv, if> t^ alila( m1 ^"f*" 
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trophe (1), celle vieille déesse de la lerre, Gfe, qu'ils adoraient sur 
l'Acropole auprès d'Aphrodite Uà-»&r,\i.oi, et que, d^ns un autre de 
leurs sanctuaires, :il3 appelaient Hj '0^u|j.ii(a : comme au lemple 
d'Hiérapolts , on monlrail dans co téméiios atbënieii le trou qui 
engouffra les eaux du déluge (2). 

A Sicyone, c'était Déméter la Kourotrophe, qui avait nouni 
le Ris du héros Plomnaios : car Pleraiiaios perdait l'un api-ès 
l'autre tous ses enfants; Démêler vint sous le déguisement 
d'une femme étrangère et nourrit le petit Orlhopolis (3); ce 
nourrisson de Déméter ('Op6(iiMli( = TwiÉTiiî, !a|ii«, 7toWii[ieî, etc.) 
eut une fille nommée XpuoiipS»] (4), autre hellénisatioo de noire 
rrron, youmrt phénicienne. I.a supposition ne semblera poiul 
tinp hypothétique, si l'ou songe à cette légende de Sicyone toute 
peuplée de héros orientaux, Europos, TeJchin, Apis, etc. (5). 
De plus, c'est en bas de la Mvxîlvai argienne que nous avons rencon- 
tré la triple nourrice d'Héra. Or Sicyone était primitivement 
tUBsi Tune de ces Mtixùvii ou Muxùvti qui, sur tout le pourtour du 
Pâloponoëse, alternent avec les Moewvïi, Mittava ou MaeÙTTi, Mqùviov 
oalb^Tgtï, k tous les points de relâche imporlants, remplaçant 
peul^lre las Ma^aneh d'autrefois (6J. A Sicyone, ce vieux nom 
Hifionri] était expliqué par la découverte du pavot, ^/xuv, que 
Démâter avait faite en cet endroit {!); mais dans le culle des 
Sicyouieng, la déesse au pavot esi une Aphrodite : Canachos a 
représenté Aphrodite assise, le polos sur la tête, tenant d'une 
niain la pomme, et de l'autre le pavot (8)- 

Cette épi t hèle de mère-nourrice, appliquée à la triple déesse, 
(ut i'origine de la fable argienne sur Héra et sa triple nourrice, et 
i^edillérentos fables arcadiennes : Héra nourrie par Téménos, la 
"iple Hagno-Thisoa-Néda, nourrice de Zeus. etc. Les stèles 
puniques de Carthage nous offrent parfois cette déesse Kouro- 
'rophe (9), et telle œuvre carthaginoise de l'époque romaine (10), 
'BpréseDtant une déesse assise avec deux nourrissoDS, pourrait 



(t) fvat., I, îî, 3. 

lî) P»i«., I. 18, 7. 

(î) Pm., n. 5, 8; il, !. 

1*) P«M., tae. cil. 

(M P»u»., ir, S «t 6. 

('> Mous revlendrona sur ce» noma de porti 

P) Eiym. Maga., ». c, 

W P»a»., II. 10. 5. 

" *i«i. Arch., 1876, p. 1Î3. 

'l-Cr. Roaeb^. Lejtic, arL Gala, p. Ià7a, 
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B nppoilét, eUe aoni, aa calie de Tanit (1 ). Car Taolt e 
e mère : une tnscriptiiBi de Carttuge noas doBDe soit n 
maçna, Tanit, wil maur, magna Tanit ; mour, domina Tànit {i). 
Ce» , au reste , ce titre de Hère oa de Grande Uère que portent 
loales les déesses orientales, dram matrfm Jtidem des Egyptiem. 
Pettinunticam devm mairtm des Phrygiens (3): f>our les Cbsl- 
déeos, Belît, l'épouse de Bel, est la mère des Grands Diem, el 
les cylindres, comme les terres cuites , nous la représentent atec 
le geste des Kourotrophee (4); les Nabatéens adorent MU. 
mère des dieux (5) ; Astronoë, à Byblos, est la mère d» dieiit; 
les Syriens, dit Plolémée, adorent Aphrodite sous an grand 
nombre do noms, comme la Hère des dieux ; et l'Astarié Cbj- 
priote est proclamée par s^ adorateurs du Pirâe U^ Sù> 
'Afpoitni (6), de même qu'Atargalis, dans le sanctuaire des Ditui 
Etrangers de Délos, est la Mëre des Dieux , la Grande Mère qui 
règne sur le monde, Hifntp MctbXi) j| itâmm xpomùm (7) : au t»S âa 
Lycée, devant le sanctuaire de De^poina, il y a trois autels, l'un 
à Déméter, l'autre à Despoina, le troisième à la Grande Mère (8), 
OmnipoUm (Mnimim) el omniparetts (iïai/Tïip, MtriîXii ji^riip) in 
5vrifl (9). 



L'épithète constante de cette Reine-Mère est KaWfimi , tlWi 
Noema, E6fuïii[xji{10). Comme le mot sémitique, dont il est U ira- 



it) Cf. I> légeode béotienne de ta nrmphe rolivSt^ et, on Sieilei f 

T.« [tlh 

(î) C. I, s., a' 195; repréKentaUoD de Twiit mère sur les siaesdeO 
thage, Gai. Arch., 1878. p. lîS. Cf. RobertsoD Smith, Retig. ofthtStm^ 

p. se et EDIT. 

(3) Apul., Helam., 1. IX, p^t. 

(4) Cf. J. Menant, CtypI. Orient.. I, p. 166. Heuiey. Calai. Fia"'-* 
p. Î5. 

(5) Vogué, Syr. Centr,, p, 119. 

(6) C. I. A., m. 13G-1ÎÏ, 

(7) A. HanveUe-Besnault, fl. C. H., VI, p. 500 et suiv. 

(8) Paua., Vin, 37, 2. 

(9) Apul., Vin. 35. 

(10) L'Ile pliénicienne de Santoriii s'était nommée d'abord Kollli^i' _ 
devint ensuite BApa, l'ilp àe ta Diajsr. ou mieui l'il'' du Uonslri fV" 
venu = KaJMatT]. Do mi'nie, c'est dans une ville de Dereéto-Eurynom*. * 
JbSd, que se place la légende d'Andromi'de el du monstre marin. Or J*" 
ou Yafo Ml la traduction exacte do xàUoc, heàulé. 
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action, xaXXCam célèbre tout à la fois la beaulé et la bonté de la 



Sa dehors de leur ville, tes Athënicos ont encore dans leurs dëmes 
a mtr leurs rouies des sanctuaires de dieux et de tiéros. En descendant 
l'Académie, on rencontre une enceiiile d'Artémis qui contient les 
eox xoana d"Ap£4Tii et de KaXHoTTi; ce sont,â mon sens, deux ëpitbètes 
'Artémis, qui se retrouvent d'ailleurs dans les vers de Sapho ; les 
Ithtaieas ont à ce sujet une autre explication, mais je la passerai sous 
Uenw (1). 

ïésfchius nous apprend que cette Kallistë athénienne, Artémis 
iiirant les uns, était pour d'autres une triple Hécate (t). 
' Chei les Arcadlens , de même . Eurynomè devient tantôt une 
tonne, une douce Artémis, fijJfa, ^ipcmia, — la Bonne Vierge 
les Cretois, ppit^^uiprit, 1"Avtuvd{j.ii] ries Iles, — et tantôt la mëre 
les trois belles Charilos, ^tuonoi, iÙTcXÔKa[ioi , xaUiKfSfioi , par une 
louvelle dissociation de la triple Mère en trois demi-déesses ses 
[lies. 

A l'origine, dans Homère, il n'y a qu'une Charité, épouse d'Hé- 
ihaistos comme Aphrodite (3). Puis Hésiode et les Béotiens con- 
lurent trois Charités, filles de la déesse céleste Héra, ou de la 
.éesse marine et terrestre Eurynomè, Harmonia, Ennomia (6w- 
.£o), ou filles encore d'Aphrodite (4), Leurs noms parlent d'eiu- 
nëmes, car Hésiode les appelle Aglaia, Thalia, Euphrosynë, 
Kflaui, la brillante dans le ciel ; OaWa, la verdoyante sur la terre; 
'.ùffoairri, la joyeuse, par antiphrase (cf. EiijuvlSti), aui Enfers : 
erlains prétendent qu 'Euphrosynë est fille d'Erélros et de la 
luit; dans tes hymnes orphiques, la Nuit est l'Eù^pown (5); — 
utre indice, Aglaia est la plus jeune des Charités, 611X0^70 /apt-m» 
= oùjlcEvfa mlC; (f>). 

C'était, suivant la légende béotienne, Ëtëocle, le fils de Ké- 
ihissos, qui avait fondé le culte de la triple Charité; il l'avait 
.dorée sous forme de pierres miraculeuses tombées du ciel, que 
es Orchoméniens conservèreut et vénérèrent toujours (7). Dans 
9s lies , à Paros , le fondateur de ce culte était le Cretois Mi- 

(1) Pat»., I. !9, 2. 

(2) HMfcb., xalXimi. 

(3) Cf. Paus, IX, 35. 

(4) Cf. Roaeher, Lrxic, art. Chariê. 

[6] et. Roscber, Ltxic, art. Eupliroiyne. 
C6) Hasiod., Theog., 945. 
en Paua.. IX. 38, 1. 
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nos (1). Chei les Athéniens, ces vieilles déesses, par lasquellei 
juraient les éphèbes, étaient adoi'i^es avec le Peuple, et semés 
par le prêtre wù 4%ou xal Xapi'-nu* (2) = Aa(Ai'a EùpuvôjjiYi. Mais les 
Athéniens leur donnaient des noms différents : c'étaient pour 
eui les déesses AùÇû et 'HYef^rfvii, car ils n'établissaient pas de dif- 
férences très grandes eutra elles et les Heures, Kapnm, ©»).lw, etc. ; 
aucun de ces noms ne peut nous surprendre, nous les avons lous 
rencontrés déjà (3). 



KapTiti et ©aUil sont, en effet, les épithèles naturelles de celle 
grande Mère, de cette Génératrice universelle. C'est elle qui tai' 
ici-bas tout germer et verdoyer ; elle est la QaiXiû, la Xidu, que Ibs \ 
Athéniens adorent auprès de Hj Kouporpiço; (4). C'est elle qui f*'^ 
tout fleurir, 'Avfluo (â) , et tout fructifier, KapTuiÛ : les Arcadifl"* 
ont une nymphe 'AvOtnAni et les Tégéatea adorent des dées^s 
Kopmtpijpoi , auprès d'Aphrodite Paphienne (6). 

Pour celte raison, sans doute, les arbres toujours verts, laur^^^* 
myrte, cyprès, lui sont consacrés : les Orchoméniens l'ador*''' 
dans un grand cèdre et la nomment KîÈptaTiç (7) ; le cèdre, J^"' 
l'esprit des Sémites, fut !e symbole de la grandeur et de la pi-»'^' 
sance (8). Autour de leurs plus viens sanctuaires de déesses^ '^ 
Arcadiens ont des bois de cyprès (9) : sur la route de Tég&^* 
Argos, le temple de l'Orlhia est au milieu des cyprès; le leiir»P 
d'Eurynomè, chei les Phigaliens, est entouré de cyprès *-''^ 
hauts et très serrés; à Psophis, près du temple d'Aphro*^'*® 
Erycine, un bois de cyprès contient le tombeau du jeune A- i^" 
Promachos-Echôphron (10). Ces cyprès de Psophis sont sac.«^i 
jamais on ne les coupe et le vulgaire les nomme les Vier^S^' 



(1} ApoUod., ui, U, 7. 

(2) C. J. A.. II, 467. Dittenb., 347. 

(3) PauE., IX, îb, 1-4. 

(4) Pans,, I, !!, 3. 

(5) Cf. la ville béotianna d"AvM'"* 
Dionysos- Dénié ter et <le Glaukos, e 
Gis Je PosQidoa. Paus., IX, 22, 5-7. : 
OUucos, Patras fut d'abord 

(6) Paus,, VIII, 53, 7. 

(7) Paus.. VIII. 13, 2, Cf. Bôtticher, BiumkuU., p. 140 
(S) Cf. Baudissin, II, p. 186. 
(9) Pau»., VIII, 24, 7; 4t, 4; 11, 24, 6. 
(101 Voir, au chapitre suivant, la doubla Diau-FiU. 



a ttympliB 'Ai&Jiît 



'Avfljia. I 



K sbires, du ci^- 

, au bord du fl ■ 
Dionysos y fut élevé. 
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ngcpafwi : Samos, i't'le napOtv(a , était aussi la KumtpiffïfcE. Il semble 
inutile (le rappeler le rôlo du cyprès dans tes cultes orieataux 
et dans les légendes syriennes ou chypriotes (!) : le nom même 
xtnnjfiainï semble tiré des langues sémitiques : 1U, gofer, ou 1S3, 
Kofer, arbres résineux, pins; mDÎ, (jofrit, bois de pins (2). 

Déesse des fruits, elle tient la pomme on la grenade (3], et tous 
les fruits de la terre lai sont apportés. Parmi les animaux, elle 
semble posséder en propre la vache et la biche lascives. La vache, 
allaitant son veau, est un symbole Erôquant de la déesse Kourotro- 
phe, et nous savons la place du taureau dans le culte, les légen- 
des et la symbolique syriennes, Le cerf dévoré par le lion ou le 
griffon apparaît presque aussi fréquemment, sur les monnaies et 
les monuments de Syrie ou de Chypre, que le taureau dévoré 
par le lion (4). En Arcadie, la biche est la nourrice de Téléphos , 
&ls de la nymphe Auge (5J ; elle est aussi l'animal de Despoina : 

Arcéeilaos, qui demeurait à Lycosiiura, vit la bicbe consacrée k Dea- 
poioa : elle étsit accablée de vieillesse et portait uQ collier où on lisait 
ces mots : ■ Je fus prise, jeune faon, quand Agapéaor parlil pour Troie (6). • 



Celte déesse de la Terre règno sur les eaux, car toute la surface 
étendue sous le ciel, au-dessus des enfers, lui appartient. L'eau 
est donc aussi son élément ; elle aime les sources, les ileuves , les 
lacs et la mer i avec tous leurs autres dieux, les Carthaginois 
prennent à témoins de leur serment les fleuves, les prairies et les 
eaui (7). 



Elle est adorée prés des sources. A Phigalie, le sanctuaire et 
les cyprès d'Eurynomë sont tout proches do sources chaudes, 
comme le sanctuaire et les cyprès de la chaldéenoe Anéa , dont 



(lyP. Uiftrd,Le CullB du Cyprès (Mem. Aead. Intc. B. L., XX). Cf. Bau- 
diuûi, II, p. 186 et euiv. 

(2) Hust-Amolt. op. laud., p. 109. 

(3) Cf. Bôtlicber. BBuin)iiill.. p. iTi et 461. 

- (t) LuTHes, JVum. des Hatrap., p. 30. pi. IlI-lV, VH-IX. Babeloa, op. laud-, 
P. GXXix, 9i, 99. Roscber, Lexic, art. Cryps. L. Huiler, Num. Ane. Afr., 
tll, p. 96. 

<5) P»iis., VIII. 48, 1. 

\i) PauB., VIII, 10, 10. 
aPolyb., VII. 9. 2. Cf. BaudlBsin, !I. p. Un. R. Smitli, p. 150. 




8 pnie Gtiafaoa (I) : ks Ptbmjréaiaas ool éà mfaie U SûnbB 
e ■oUateote d'Ephka (3). Lm aoaicaB de la déesse sonL ia— 
" s en Ajcidie : Ami, aoiuce de RhiA, laëre de Poset— 
; WfaMfCM, Kêlflim, aoams d'Aphrodite; Otpm^ai, souroe 
■ DéeaeeSt eomee miiacolenae gai ne jainit que tous 
les deux aot ; IWvkû, somce d'Albfeaaj BatkfUot^ sooice d'Hèra 
Téleû; Source de rOiseUe, Soorce d'Aogé, des Nfiniihes, de 
Laocooè. â*Oiaoé, etc. (3). Le colla des sources est commoa , 
s doola, à looles las nligîoas primitiTes ; mais il semble bien 
D'soprès des sooreea areadieuaee la déesse sémittqoe ait iusullé 
ucôlte et ses I^endes. 
Noua conoaissona déjà la source béotieooe de thlbat, Tùtfù«ra 
tkf^, el, dans le LU>an , la source de TAsUe . à A[tbaka (4) : en 
Arcadie, Tbelpousa eat une nymphe des sources, fille du Ladoa- 
Ce triple exemple nous reporte à U oympbe ptiéuicieaue. in»- 
brel : source aimée de Krooos , elle fut traDsportée , elle aussi , 
dans un astre, après la mon de sou fils unique , qui fut la pre- 
mière victime humaine offerte aux dieux (5). En Béotie, au piod 
du mont Tilpbossion, la nymphe Alalkoménia, Qlle d'Ogygès. 
avait fonde la ville de sod nom; suivant d'autres, AlallLoaiéoia 
était l'une de ces trois déesses IIf«E(Sixai que l'on adorait sur le 
Hiphossion et que nous avons retrouvées dans le Migooion laco- 
DÎeo (6) : les Arcadiens avaient leur source d'Alalkomenias Ç)- 
Cette triple Alalkomeaia-Tbelxinoia-Aulis des Béotiens se 
peut rapprocher de la triple source Abarbaréa-Kallirrhoè-Droséra 
des Tyriens (8) ; de mSme , dans le vieui culte des Chariies 
orcboméniennes , nous rencontrons une source d'Aphrodite r 
auprès de la triple divinité (9); la Source du Cbev^, HippO- 
crëne, est encore unie à la triple triade des Muses béotieooBS, 
et cette même triple Déesse à la Source est aussi connue des Ar- 
cadiens : sur le Lycée, Zeus avait une triple nourrice, ©ti*^- 
Wî«-'Ayvù. Tbisoa avait donné son nom à deux villes, Néd^ 
à un Ûeuve, Hagno à une source. La source d'Hagno 



(i) XVI, i. 

|I) Paai., VIII, ti, 4, Strab., XVI. 4. De Vogûè, Jn*cr. de Palm., 95, 

(3)P«us., VIII. 8. 1;6, 4;!9, I; S6, 6; 31, 9; lî, 4; 4T, 4;44, 8: IS, 6. 

(4} et. S. Smith, op. laud., p. 100. 

(5) Banchon., od. Orelli, p. 12. BaudisBin, U, p. 154. 

(G) et. Roschor, Ltxic., art, AUlkomenii et Autlt. 

(7}P«UB., VIII, 12,7. 

(8) NonnoB, Dion., XL, 359. Cf, Baudiasin, 157. 

(9) Pau3.. IX, 3Î, 1. xp^vn 9(« àEla. Roscher, iirt. Chari*. p. 877 



% 
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marTeilieuse : semblable à l'Ister, elle a autant d'eau l'été que 
l'hiïer.Bl le prêtre JeZeus Lycaiosy vient faire des miracles (I). 
Visiblement, Hagno, comme Kallislo, n'est qu'une hyposlase 
de U déesse : dans le bois sacré de Karoasion , au milieu des 
cyprès, 'A^vii est le nom de Korè, comme ailleurs Mnotva. ou 
Sûaipa ; aux pieds de cette Hagnè jaillit une source (2). Or, 
l'épithÈle 'A^v:^ est sans cesse accollée aus déesses orientales , 
Cybèle ou Isls (3), et surtout auï déesses syriennes, Aphrodite 
onAlergatis : à Délos, dans le sanctuaire des Dieux Etrangers, les 
dédicaces s'adressent fort nombreuses , '^XyvC 'AçpoàiTii, 'Ayv? 6*^ 
'iffoîiT^, 'A^v»! 'Avxfyi-ni, 'Ayvfi 'AippoSirii 'ATop^àTsi, OU simplement 
fhli 'Ayv^, 'Ayvîj 8t^ (4). Outre cette épithète traduite , la triple 
nymphe lycéate semble avoir conservé presqu'intact l'un de ses 
li&es sémitiques : elle se nomme Geimia et, pour les Arcadieos de 
TMsoa, c'est elle la grande divinité, révérée entre toutes tes au- 
lraj(5). Quiam, dit Timée, est l'un des noms, le vrai nom phé* 
Qicitti de l'Elissa carthaginoise (0), et Bdec, suivant Panyasis, est 
un roi d'Assyrie, époux de sa filie Smyrna et père d'Adonis (7). 
Peut-être cette Theiosso-Theisoa était-elle apparue aussi chez les 
Uconiens, car ils ont une nymphe Tlaaaa, fille de l'Eurotas, et 

It'eat au bord de sa source ou de sa rivière que Lacédaimoo éleva 
'* sanctuaire des Charités; or ils ne connaissent plus que deux 
tarîtes, Klëta et Phaenoa : ne conviendrait-il pas d'ajouter 
ï^ssa pour retrouver la triplicité première (8)? 

A la source de la triple Néda-Tbisoa-Hagno, le prâtre de 
2eu8 Lycaios vient, en temps do sécheresse, faire la pluie (9); 
^près des sacrifices rituels, il trempe légèrement ud rameau de 



(l]P«W., VUl. 38, 3. 

(5) P«u»., rV. 33, 6. 

(3) C. I. a., 6S3tJ, 68&T. Cf. RoBcber, art. Hagnu. 

(*) A. Hauvette-Besnaull. B. C. H., VI. p. 489 el loi». 

(5) Pana., Vtll, 3B, 9 ; at Se t-iftaitm itiltna o! tv^ ■A^fitt d)v Sturtfav 

iG) Tim., Fragm., 23 ■■ ^iMsaw xatà |il> tûv «oiiIxmv -{Xâvmrt 'EXIomn 

Cï) Apollod.. m. U, *. 

(»l P«U£.. lU. 18. 6. Cr. s. Wida, Laiton. KuUe, p. 110. 
(9) Cf. R. SmiUi, op. laud., p. S9 : Ths acientlSc sipIaosUon IhaX Ibe 
lo-wer wKter« corne from tbe raia, a aoi that which recontxaeadB ituif to 
*«rl]t thoogtit. On tbe coatrarjt, in montaaeou* regiont, wbere tbe godtiesd 
tlwdls m the bighest gleea», he gathara the clondi arounil hlm in thi» 
«arililjr suictuary >ui<I tbcn move» fortb m storm aod tempeat. 
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chêne, agite la .surface de l'eau, et voici qu'une buée s'élèvequi 
attire tous les nuages du ciel et retombe en pluie tniraculeuso(l); 
la Cœlofitis do Carthage est une pluviarum poUicitatrix (1). On 
peut se demander si c^tte déesse pluvieuse ne donna pas le joui, 
suivant le processus qui nous est bien connu, au groupe triple oo 
sextuple des Hyades, filles de Cadmos (3) : 'Xi est un nom de 
Sémélé, Ttiï est compté par Aristophane parmi les dieux itrui* 
géra (4). 



ju^l 



Déesse des sources et de la pluie, elle règne sur les lleun% 

et les rivières lui sont consacrées. Movers (5) eut raison, je crois, 
de rapprocher le mot sémitique "ina. na'ar, fleuve, des nomsdB 
Nijpcùï et NniçT]!; que les Hellènes donnèrent à certains dieuidn 
eaux. Même en admettant la pi-oseuce dans la plus vieille liogM 
du mot vipijv, eau, que possède le grec byzantin et moderne,!! 
semble qu'il y eut adaptation de vtpdv k na'ar : Nii^ût, fils ou père 
de Puntos, est le dieu vrai, juste et pacifique, qui respecte les toîs 
et aime la concorde ; 

Nilpla i' i^cuiia naj i))]6ia yilvuto IIàvTO{, 
iifii-cat. ii.Xi Sixain xai t,m<i Biiv» alilv (6). 

Toutes ces épithètes ne conviennent-elles pas à l'époux de 11 
Déesse, qui établit les lois et Tbarmonie, — Néreus épouse Aup<Ci 
min, loToh, la toi, — celle qui fonda les cités et fit régner U 
paii? Néreus a pour sœurs le monstre aux belles joues, K^i**" 
XiitâpTiov = KaXXÉiTTfiv Eùpuvdfjniv, et l'indomptable Violenta, ïif- 
fiia ^ 'EfiïiJt 'AXii^xTw (7). Il a pour fille ou poui- femme la DioS 
du Fleuve, N^ipiitt, dont les innombrables épithètes donDèrea' 
naissance aux belles Néréides. 



(1) Paue., VIII, 38. 4. 

(2) Tertoll,, Apol.. 23. 

(3) ce. Rogcber, Lexlc, art. Hyadei. 

(4) Cf. Hoacher, Ltxic, art. Uye et Hytt. 

(5) 1, p. G61. La disparition <lo la gutturalo Taiblo lié eal fréqusnte, pom 
ne pas dire habituelle, chez lee Septante et Joséphe, dans la Iranacrip"* 
des noms propres sémitiques. 

(G) Hesiod., Théag., !33 et suiv. 
(7) Voir plu* loin. 
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linicie, presque tous les fleuves portent des noms divins, 
l'Adonis, de Bélos, d'Eshmoun, de la Bonue Déesse, de 
mar, d'Ai-ès, do Melqart, etc. (t). En Arcadie, c'est parmi 
3 de fle&ves que nous avons cru retrouver te plus de sou- 
lëmiliques, Alphéf, Bouphagos, Matoui, Syros, Kamïon, 
it, Gortynios, etc. (2). Aux sources de l'Alphée, est le 
ruiné de la Mère des Dieux, dont il ne reste plus que 
os de pierre (3). La Néda appartient à la nymphe Néda, et, 
bords, les Phigaliens ont installé leur Kurynomè : c'est 
da que leurs enfants viennent offrir leurs chevelures (4). 
lax est lié i la légende phigalienne de Rbéa, te Ladon à 
l'ErinysThelpousienue, le Ixiusios à celle d'Artômîs la 
fEIrymanthe à celle de Psophis, etc. 
fi ces légendes se tiennent par un détail commun; il s'agit 
î d'un bain de la déesse, d'un bain purificateur ; Déméter 

au Ladon pour se purifier du viol qu'elle a subi, tes Nym- 
nt au Lyraai purifier Rbéa, Mélampous dans le Lousio3 
les Vierges, filles de Proilos, etc. « Entre le Tigre et l'Eu- 

est une source merveilleuse, d'où sort le fleuve Abori-as. 
riens racontent qu'Héra (Atergatis d'Hiérapolis), après 
riage avec Zeus (Bélos), s'y vint baigner : les eau.\ en ont 
ne odeur suave qui se répand tout alentour. Des troupes 
sons apprivoisés y rôdent en sautant (5). ■ Apbrodito à 

avait aussi son Bain : 



k ticifov 



IvSa li ol tciLEvi 
Xipiie; IvJoav., 






aère (6}, quand l'Apbrodite au filet, délivrée par Poséidon, 

. à Chypre, où les Charités la baignent : AixTumo, Eùpuvd|j.ii], 
LapÎKDv, La déesse avait importé ce rite avec elle dans le 
grec et romain : 

Rjta deam LatiaB coIiUs malrestiue narusque... 
Demita divitias) Iota lavanila Dca est (7). 



BKndiMia, II, p. 1S9 et suiv. 

Introd., p. IGet suiv. 

m., VIII. U, 3. 

aa., VIII. 41, l'I. Cf. les filles d'Uioa atlam offrir au Beunaadre 

[inité ; iaSi \kii\i £Kil[iavapE tiii ita[>fl«visiv, Mich., ep. tO. LOR S^rien- 

ûeaC offrir à ta Déasae leur ctievelura ou lour TÏrgïaité. 

isn., HUt. An., XII. 30. Plin,, Hiit. Nai., XXXI, 7 : XXXII , l(i. 

., VIII. 363. 



•^Fut., IV, 133 e 
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C'est aÎDsi qu'à Sicyone-MTjjcMvri, dans le sanctuaire où l'on voil 
la Vierge au Taureau , Antiopo . dans cet hiéron inaccessible «ii 
profanes {iStt^a d'Arcadie), l'Aphrodite au Pavot ne laisse péné- 
trer que deux prêtresses ; l'une, femme, ne doit phis approcberde 
l'homme; l'autre, vierge, est la Baigneuse de .la déesse (1). Ct 
bain et cette Xaurpo^^ de la Dëesse n'étaient sans doute primiti- 
vement qu'une imitation du bain do la mariée, Xaurp^ vufifudk, ï 
et des loi;Tpo<p<ipci qui prenaiont part aux mariages antiques (3). [ 
Ce rite convient , en effet , k la déesse Ttlti» : à Platées , dans lu 
fStes du Mariage Divin , les chars et les dédales étaient condaiu 
aux rives de l'Asopos et une vuf^ifiurptx était doauée à ch.iqiu 1 
loanon (3) ; cher las Athéniens , la veille du mariage , une l( 
fipoi allait puiser, pour le bain de la Hancée , à la Belle Sono 
aux Neuf Bouches, KaXXipjtdn) 'EwEÔxpouvo; (4); les Platécns r: 
laient qu'aux noces Actives de Zeus et de Plataia, les nyinjA 
Trilonides furent les Loutrophorea (5). 

Le bain de la déesse devait être suivi du bain de ses praires» 
couronnées de myrte vert : 

Vos qnoqae snb TiriU mjrto jubel ill« Uv&ri; 

Cftiuaqua cnr jubeat, discits, csrta snbeet. 
Littors siccabat rorantea nuda capillos; 

ViileniQl Sslyri lurba proterva Dsam. 
Seusit et apposita teiil sus corpora mjrrto (6). 

Ce bain sous l'arbre vert, viridi sub myrlo, n'aurail-il { 
donné naissance à l'uue de nos légendes arcadiennes, celle 
^lifflt, la Vierge au Laurier (7), et de AuîxiitTtot. l'Komme a 
Chevaux Blancs (variante de Mélaoippè, Mélanis Hippia)(8)f 

LeucippoE. 6ts d'Oinomaos, roi de Piae, devint amiureuic de Dapl» 
fille du LadoD et de la Terre. Il désespérait de l'obtenir pour épouse, 
ea faisait ouvertenieat la demande, i cause de l'aversion qu'elle! 
pour loua les homioes. Voici donc U ruae qu'il imagina. Il laissa en 



(1) Pan*., II, 10, 1. 

(î) et- Roscher. L«xic., art. Birt. p. ÎIOO. 

(S) Pan».. IX, 3, 7. 

(4} Cr. TtiM. Ling. Gr., liouTpttçifat. 

(5) PlQt., Dud. Plal., 6. 

(6) Ov., FM*t., IV, 1.19 et sui*. 

(7) Cf. U lêgeude sjTiBiina de Oapho«, Ftoicher, Lexic, t. o. 

(8) Cf. Leocippé, fille dOkésnos. Psnsanias. IV. 30. I, «t dan» !• enl»'' 
Sparte, la triple Leacippide, S. Wide, Laiton. ffuIM, p. 3ît. 
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Ms cheveux pour les consacrer au fleuve Alphée , puis les natta comme 
une fille, prit un costume fémJDia et dit & Daphnë qu'il était la fille 
da roi Oînocaaos (I). Sa Doblease, son Labileté ï la chasse et son dôsir 
de plaire lui concilièrent bientôt l'amitië de Dajihné. Mais Daphaé et 
sea compagnes voulant nager dans le Ladon , dûsliabillërent Leucippos 
maigre lui et reconnurent son sexe; elles le percèrent de leui-s llëciies 
et de lears poignards C2). 

Cette légende arcadienne du Bain de la Vierge au Laurier a son 
pendant en Béotie ; dans la source de Gargaphia (3), nommée 
Partbénios, Aclaion (4) vit Artémis qui ae baignait; irritée, elle 
le fil mourir ; suivant d'autres , Actaion aurait tenté de violer la 
chaste déesse (5). Les Argiens de Nauplie avalant une fontaine 
«crée nommée Kanalhos : cha^^ue année, Héra venait s'y bai- 
foer pour retrouver sa virginité (6). 



Enfin elle est la Dame du Lac et de la Mer. A Hiérapolis comme 
4 Ascalon , Atergatis ou Dercélo ont des lacs sacrés (7) ; en Ar- 
cadie, c'est au lac de Stymphale que reste attachée la légende 
de la triple Vierge domptée par Héraklès , et l'Artémis Stym- 
phalia, quand son culte est négligé, fait sentir sa colère on arrê- 
tant l'écoulement du lac : toute la plaine est inondée ; il faut, pour 
roQvrir les Katavothres, la mort d'un homme et d'une biche (8). 
Au bord du lac de Pliéuée, on adore l'Athèna au Triton (9). 

A Hiérapolis, parmi les grandes fiâtes, Lucien nous cite les 
Descentes de la déesse au Lac, (( -riiv l(p,w,v KataCâsnç, qu'il a vues, 
ei la Descente à la Mer, dont il n'a vu que le retour. Ce jour-là 
On emportait à la mer un simulacre divin, aux attributs innom- 



(l|Ct, Leueippoa, vierge changée en homme, Anton, Liber., XVU. 
PI Plus., Vin, 20. 

(l]Voir dans Bocbsrt, Chanaan, p. 4G4-4G5, le» noms de aonreea béo- 
^•lUist. r>pYBfI> ^ (largapha, torrens praeceps. 

(1) 'AxTaia eat une Néréide ; Actaion est Gla d'Antonoâ et petit-filt de 
Cadmoe, 
W Cf. Roicber, Lexic, art, Ahtaian. 

fQ PauB,, II, 38, 3 : iviaMa t^v 'Hpav xoti Itot IiOUiUmv «apOfvev Yl**iilai. 
C le« nocea annaelleg de Zeus et d'Héra, au bord du ÛeuTo crétoîi. Thé' 
'**'•. Diod. Sic. V, Tï : 
(^ Lacien, Ce dea Syr., 46, 47. Diod. Sic, U, 4, 7. 
(8) p»us.. Vni. 3Î, 7. 
Pani., VllI, 14, 4. 
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brables, que le vulgaire appelle Siif*i^.ov, et qu'on .tltribiie h Séi 
ramis, à cause de la colombe qui Je couronne (1). Au relt 
chacun rapportait de l'oau salée dans un vase bien dos et cachi 
les prêtres brisaient le cachet, et le pèlerin i-épandait celle 
dans le temple (2), où le gouffre de Deucaliou l'engloutissail 
N'aurions-nous pas, dans ce vieui rite des Syriens, l'orii 
des légendes arcadienne et carienne (4) sur le flol de la mar, 
monte une fois chaque année dans les temples de Poseidoi: 
Cheval ou de ZeusOsogoî... Les Stymphalides planent sur le 
les Sirènes se sont envolées vers la mer; Eui-ynomè habit 
fond de la mer auprès de Thétis ; Déméter Lousia est une Th( 

©•tt(, dans la légende grecque, est l'épouse de U-iiUit : Ie« 
grec serait la traduction eiacte du Q^D, IfiUh, sémitique; t 
deux désignent la terre humide, la boue, la Terre unie à l'E 
la Matière primitive. Los noces de Thétis et de P^lée fui 
chantées à l'égal des noces thébaines de Cadmos et d'Uarmor 

Aphrodite est la fille de la mer : si l'on admet l'étymologie 
Hommel pour 'AçpoSftTi, — le passage d'AstarU ou Asloret k Àft 
ou Âftorel, Afrotet, Afrodet, — le calembour populaire nous ei[ 
querait sans peine qu'^l/ïorei soit aussi devenu 'AfiçitpiTii : 'K^ 
et 'AiiiptTplTT] présentaient, l'un et l'autre, une apparence 4a M 
et pouvaient s'appliquer à la déesse de l'écume ou à la Irifilc 
sextuple déesse (5). 



Divinilô des eam, elle est la Verte, ta Glauque, rXaûxii, dontl 
Tégéates ont fait une nymphe dans le cortège de leur AlhèiiaC 
Glaukè, pour le reste des Grecs, devint, comme GlaukQiU 
uae Néréide; Glaukothéa fut une divinité secondaire (7J.i 



ukQijg 
rspeIR 



Mie est la déesse au Poisson. Dans ses lacs d'Hiérspé 
d'Ascalon, dans ses fontaines et dans ses fleuves, elle a des po 
soos sacrés. Elle tient le dauphin dans sa main, comme l'Erin: 



(t) Lucien, De de» Syr., 33. 

(2}LuciBn, De des Svr-, 47-4S. 

(3) Lucien, Ibid,, 13. 

H) Paus,, VIII, 10, i. 

(S] Cf. Uuss-Araolt, op. laud., [ 

(6) P»M., VIII, 47, 2. 

(7) Cf. Roschar, Lexic, t. v. 
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Ue prend elle-même la forme d'un poisson , comme Dercéto et 
omme Eurynomè. 

Elle est la déesse-tritoD , T^ituvIh : ■ Aliphéra fut aiusi nom- 
mée d'Aliphéros, fils de Lycaon ; oa y révère surtout Athèna, 
auprès d'une source que Ton appelle Tpi-mivtf, et l'on dit qu'Athëna 
est née en cet endroit (1); > le dieu que l'on adore auprès de cette 
Athèna est ZeU A£XMÎr»|(, — cf. le culte de Poséidon, au port de 
Corinthe, Xt/aiw (3) — , ou Mutuypa;, comme à Olympie : Zeus 
Myiagros, le dieu chasse-mouches, n'est que le Baal syrien à la 
Mouche, ÏQT i53, Baal-Zeboub, Baal Mud, delà ville philistine 
d'Ekron (3), Celte légende d'Alhëna Tritonis était aussi localisée 
P*r las Béotiens auprès d'une source, d'où sortait le fleuve Tri- 
ton (4), Les Ci-étois avaient le même fleuve Triton, avec la même 
légende attachée à sa source (5). Mais la tradition panhelléni- 
qae faisait d'Athéna Tritouis ou Tritogéneia une divinité étran- 
B^re, née sur la terre d'Afrique, fille de Poséidon et d'une Dame 
lluiac Tritonis (6), Comme la déesse Erycine, noua retrouvons la 
iéesse Tritonis partout où l' Astarlc phén icienne avait pénétré : en 
Afrique, le lac Tritonis contenait une île de l'Astre, Hesperia, 
Dfttoi (ï), avec un temple d'Aphrodite-Aslartô (8) ; on Béotie, on 
l'avait pas oublié l'identité première de la Lune aui yeux glau- 
luea.TiauxiùïtiîH^vii, et de la Trilonide Athëna, la triple déesse (9). 



, I8T7. p. 317, 'Ev ÎÈ T* "" Kpoxo' 
., Phyl. : F. H. G., IV, p. «7. 



I/Époiiï de la Thétis-Despoina-Téleia-Mèter-Kallistè, qui va 

lârîourant et régentant lemoiide,estle dieu qui voit tout, iitôimiç; 
'dieu de la cité, Tto^inK; le dieu du mariage, tftïioç, Zeus TAeioî 
"adoré à Tégée sous la formed'un terme (10), Dionysos chez les 

') P«us.. VIII. !6. 6-7. 

y r»*u».. II. î. 3. 

' CleroionC-Gannonu , Jou 

"^xt fVfi. DÙTi ïiiuv, oùie 
I ï*«u».. IX, 33. 7. 
I t»iod. Sic. V, 73. 
1 Herod.. IV, 180. 

\ l>iod. Sic, 111, 53. Cf. RoBcher, Lexic, &rt. Hetptrot. 
1 Strib.. XVII, 30. 

1 Nonnos, Dion.. V. 70-7&. Cf. Paus., I. 14, 6 : 'Ahivav n<wtiiÙyo( nai 
't^ TfiTt^iSo; Su^aTÉpa clvai xai Sti laûio 7).auiaû( cEvai i^iiEp ml -ûf llaaEi- 
' ■*otic ofealjioi;. Cf. K, Tûrapel, Arits und Aphrodile, p. 6B5, et 8. Wjde, 
'"«. KuJlB, p. 3(1-40, sur l'égalité Tpnu^-lc = 'OT/a. 
"^ PauB., VIII, 43, 6 ; Aii( TeIiIou ^itAc «ai ifa\v.a Tupd-ruvov • irtpigaû; 

'n II ;$ o^^iiati TOÙT<|i faivovTsI [lai jalpEiv el 'Apxdiiic. 
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Héréens est le dieu killrr^ et noX^rric, et c*est Poséidon qui, chei 
les Mégalopolitains , est r*£ictfimf)c (1). Nous expliquerons plus 
loin cette dispersion des épithëtes entre les trois dieux. 

En réalité, c'est Poséidon le véritable époux de la Despoina- 
Eurynomè. C'est le grand dieu que les Arcadiens adorent auprès 
d'elle, comme les Syriens adorent Dagon auprès de Dercétoet 
comme les Carthaginois, semble-t-il, auprès de la Dame de 
Garthage, adorent le Triton-Poseidon , — exacte traduction de 
Dagon (2) , car ce Triton-Poseidon est le dieu-poisson au trideot 
des monnaies d'Ascalon (3). 

(1) Pau8., VIII, 30, 1. Cf. le Poséidon nav6irrv)c des Argiens, la Néréide 
IlavdiCT) on Ilav6ic€ia, la Thespiade du même nom et le héros Ilavoirtuç. 

(2) Polyb., VII. 9. 

(3) V. plus haut, p. 98. 
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ieale la déesse Noire, la triple Noire qu'invoque Oreste, la 
néler JiÙana des Phigaliens, l'Aphrodite McXavi; des Man- 
geas. 

lette déesse est adorée sous la terre, dans les cavernes : h 
galie, aolre de Dèo; à Lousoi, caverne des filles de Proitos; 
erne de Rhéa, à Méthydrion f I )'; nous retrouvons cette Dame 
la caverne dans deui légendes des Arcadiens. C'est d'une 
' la légende d'Atalante , que nous connaissons déjà (3) , Ata- 
e la Vierge à l'ourse, au cheval, au lion, au cerf, à la pomme, 
lante du héros noir Mélanion, la mère de Parthénopeus, — 
Atalaute est vierge et mère, comme notre déesse, et son ûls 
ïppelé Parthénopeus, quoniam virgine simulante in monte Par- 
ia eum exposueraH3), — Alalaute, que revendiquent aussi les 
lien» : sur le raont Parlhénion, entre Argos et Tégée, on mou- 
■ la grotte et la source d'Atalante (4), A Mantinée, d'autre 
, c'était la source et la grotte de l'Oiselle ; 

u-deasue de la plaine numméeAlciraédon, s'élève le mont Oatrakioa, 
on voit une caverne qu'hahilsil jndjs Alciinédon, l'un des béroa. 
Pbigaliens disent qu'HéraklËs ont commerce avec Phialo, la fille 
cimédoii. Elle accoucha d'un fils et son père l'exposa avec l'enfant 
cette moiilagnc. L'enfaot, qu'ils Appellent Aicbmugoras, vagissait* 
iseau, une pif, apprit si bien â l'imitci', qu'Ilil-j-aklès, passant par là 
itendBDt la pie, crut reconnaître k voix d'un enfant; il se détourna. 



Para., VIII. 36. 2. 

Cf. ApoUod., m. 9, î. JEHaa-, 

Hj-g., Fa.b., 99, 

,£liao., loe. cil. 
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retrouva Phialo, la délivra de ses liens et sauva l'cafant. C'est de li qoe 
vint à 1b source le aooi de Footaioe de la Pie, Kissa (f). 



Cette Nymphe à la Coupe, 4>iaXû, aux liens, à roiseau.ili 
source , à la caverne, De me semble encore qu'une aouvelle b;- 
poslase de la déesse : Haf^uo est aussi UDe nymphe à ]a coupe, 
'AfWi TÎi (xlv 6Sp(av h Sirri irapa "^iipl ipiâXiiv jouera (2), el prés de Tra- 
pézonte, le sanctuaire dos Grandes Dôesses, au lieu dit le Trou, 
BàOof, est voisin de la source miraculeuse nommée Olympias (3). 
Pareillement, en Béotie, l'Hercyuaa son antre el sa source de 
l'oiseau : Uercjua, jouant avec la Qlle de Déméter, laissa écha[^ 
por une oie qu'elle tenait et qui courut se cacher au fond d'une 
caverne, sous une pierre; Koré 'retrouva l'oiseau en soulevanlla 
pierre : à col endroit même , jaillil la source du fleuve Hercyna, 
Au bord du fleuve, est le temple d'Hercyna, et sa statue n^té- 
sente une jeune fiile tenant une oie; la caverne renTerme deui 
autres statues de dieu et de déesse au caducée (4). 

Dans le culte phénicien , la grotte est un Heu sacré, commeb 
source ou les bos(]uets (5). Les plus anciens temples de Pbénicifl 1 
furent sans doute des grottes n.iturelles ou artiQcielles (6) : au- 
jourd'hui encore, sur les pentes du Liban, on retrouve en grauà 
nombre ces grottes sacrées, avec les emblSmes de la Dceîse. 
Dans le pays de Tyr, c'est la Caverna Pudendorum Mutiebrium el 
la Grotie d'Astarié avec des dédicaces à l'Aphrodite Secourable p), 
ou encore la Caverne du Srin, aus parois couverlâs d'attols (8); 
dans le pays de Byblos, les cavernes de Kassouba et de Maamil- 
tein (9); dans le pays de Sidon, les cavernes d'Aïn-ei-Zeitoun, 
la Grotie delà Vierge et l'Antre de la Possédée (10). En Chypre, Aphro- 
dite Tut aussi la dame des cavernes : comme à la triple Hécate, 
le nom de Z-fif^iMa. lui l'ut donné, à cause de l'antre ZifptnAM (11), 



(1) Paus., VIII, XI. 7-h. Cl. Kiooala 'Aftnvà. Pbus., II. 39. 1. et en Bèotit 

la source KmooOoiï, Plut.. Ly».. Î8. 
(!) PauB., VIII, 31, t. 

(3) Paus-, VIII. !9. 1. 

(4) Paus., IX, 39, 2-4. 

(5) Cf. B, Smith, op. laud.. p. 18 

(6) Renan, Phénicie, p. 832 st suiv. 

(7) Reaan, op. laud., p, 64S. 

(8) rionan, op. lauit., p. 6fil-e62. 
(B) Renan, op. laud.. p. 203-Ï04, 328. 
(1D| Renan, op. laud., p. 517-516. 
(11} Cf. Engel. KyproÊ. II. p.î4fi. Zonariis. LexU. 

449. 
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Eq Sicile, l'Astarté EryciDe était de mËme une Z>ipuvOia (t) : la 
grottfl de l'Bryx dut être une caverne consacrée (2). En Grèce, la 
déesse ne s'installa pas seulement au fond des grottes : il semble 
qu'elle leur imposa un nouveau nom, fdtapm. 

Miy<tfm, dit Hésychius, désigne Ion demeures souterraines et 
les gouffres (3) ; dans la langue religieuse, les ftiyoipa sont pro- 
prement les sanctuaires des dieux souterrains : n^TtS, megarah , 
en hébreu, désigne les cavernes (4), Nous comprendrions alors 
certains rites béotiens : 



Près de Tbëbes, au bord de l'Âaopoa, à dix sladea de Is ville, sont les 
ruines da aaocluaire des Vénérables Déesses.., C'est en l'boaDeur de 
ces Vânérables qu'à ceriaios jours, avec d'auU'es cérémonies, ils jettent 
des cochons de lait dans lus mcj/ara. Ces victimes reparaissent l'aaaée 
suivante à Dodooe, à ce que l'on raconte du moins. En ce même endruit, 
se trouve aussi le temple de Dionysos Aipobolos, La tradition prétend 
qae, durant un sacrifice, l'ivresse et la violence firent commettre à la 
foule un sacrilËge : elle tua le prêtre du dieu. Une atroce Épidémie sur- 
vint, et l'oracle de Delphes ordonna de sacrifier choque année un ado- 
lescent. Mais au bout de quelques années, le dieu leur permit de rem- 
placer l'enfant par une chèvre. Les Vénérables ont encore un puits dont 
l'eau affole les juments, A ce que disent les indigènes [b). 

Ces Vénérables, qui mettent lesjumeuts en fureur, sont les pro- 
ches parentes de notre Erinys-Hippia, et le Dionysos, qui leur 
sert d'époui , est aussi notre Dionysos arcadien ; cal* la substitu- 
tion de la chèvre aux victimes humaines et l'épithète d'AlYo&ftoî, 
laneeur de chèvres, nous sont e-ipliquées par un rite syrien dont 
nous avons parlé déjà : » Ils ont un autre mode de sacrifice : ils 
couronnent les victimes et les lancent du haut des propylées; 
elles se tuent dans leur chute ; quelques-uns sacrifient ainsi leurs 
eotants qu'ils apportent cousus dans des sacs, et qu'ils appellent 
baufs et non plus enfants (6). i Si la chèvre, dans certains cantons 



(1) Ljcophr., v. 958. 

(3) Renan, op. (aud., p. 519. 

(4) Cf. TbesaurDB, i. v, Mues-Amolt, op. taud., p. 73. La gultnrale atn, 
traduite par le ■(, comme dans 'ATipTuit, pour Atar'aia, Tsqiip pour 'Ephth, 
r<i|iaïa on rtîtuûv pour 'Almon : cf. Snulll , Dicl. uf Ihe Bible, s. o. Il est h 
noter que les Sémites introduisirent ce nifime mot en Eg/pte : magarlhR, 
Ztittehr. Deuttch. Morguni. GeëellKhafl, XXV, GW. 

(5) Paus., IX. 8, 1-3. 

\<>) Lucien, De lisa Syr., 58. 
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1 



Béotiens, avait remplacé les enfants autrefois précipités, ta pre- 
jection des petits cochons dans les fUyafa semble ailleurs un rite 
pareil (1). 

Lemégaron des Yénérables auprès du puits sacré n'est donc 
la caverne auprès de la source, que nous avons trouvée djiffl 
les sanctuaires arcadiens, et ce mégaron appartieot à la déesM 
Erinys-Hippia , ù la Désolée, comme dit Plutarque, 'Ax*'" ■ 1** 
Béotiens ouvrent , au mois des Thesmophories , les mégara de li 
Désolée, et célèbrent la fête du deuil, en souvenir de la doulflUi. 
que causa à Démêler la descente de sa fUle (2). 

Les Mégariens se vantaient d'avoir les premiers érigé des tem*' 
pies à Déméter, d'où le nom de (Jt^Tapa donné à ces temples (3); 
sur leur acropole, qu'ils nommaient Karia du héros Kar, non 
loin des temples de Dionysos Nyctelios et d'Aphrodite Epislro- 
phia, près de l'oracle de la Nuit et du sanctuaire en plein Tenl 
de Zeus Konios, ils montraient le Mégaron de la déesse, érigé par 
le roi Kar, -riiî 4i^>iTfKj( ri xaloij|iivov Miya^ov (4), En Arcadie, prfcs 
de la source de Mélangeia et de l'hiéron d'Aphrodite Mélanis, 
Dionysos Myslès a son jj^Tapov (5); au pied du Lycée, non loin 
du temple de Despoina, est le lieu dit Méiafov, où l'on célèbre 
une fête mystique, en sacriHant h la déosse des victimes de toule 
espèce et en grand nombre; chacun sacriâe ce qu'il peut; on 
ne coupe point la gorge des victimes, comme dans les autres 
sacrifices , mais chacun arrache le premier membre qu'il peiUl 
saisir (6). 



i 



i 



La déesse aime l'obscurité des cavernes, parce qu'elle est h 
divinité des Enfers et de la Nuit ou, comme les Grecs disent en 
un seul mot, la déesse de l'Ërèbe. Le mot, en effet, par lequel les 
Grecs désig[jent le l'oyaume des morts, 'EpiSoî, est un tonne 



(1) Cr. usage semblable chez les Arabes, WellhausEn, op. lalid., p. K 
R. Sailb, op. laud., p. 1S1. 

(2) Plat., De l$id.. 69 : ttifapa khbùoi, cf. Servius, Ad Xneid., IV, 31 
Dioveri sacra dicebaotur, quum solemnibaa diebus Bperiuntur, inataon 
sacriScii causa. Lobeck, AgUoph,, 631. 

(3) Pnus-, 1, 39, 5. 

(4) Paus., I,.*0, 6. 

(5) Paus., VIII, 6, 5. 
[6} Paua., VIII, 37, 8. Cf. te saeri&ce du ubameau cbei les J 

R. Smith, op. tauft. , p. 313-310, et du taureau chez log Cretois ; 
'«niant dentibuB laurum. Pirm. Mat.. 6. âiivu?oc û|tàSio;, -.aupofi-jtf. 
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sémitique, 3V, ereb, qui désigne le soir, le coucbant. Pour tes 
Sâmiles, l'orient est la lumière et la vie, le couchant est la nuit et 
la mort (1) : dans Hésiode, Ei'éboa est le frbre de la Nuit , et dans 
Sanchoniathon, le dieu infernal, frère d'Ilos et de Dagon, est 
devenu, pour les Grecs, l'homnie qui vil sous la terre et qui 
habite vers le couchant, Atlas. 

Déesse de la Nuit, elle est la Noire : * Les Mantinéeus, près de 
la source de Mùay^tix ou des MEXiaorni, ont un temple d'Aphrodite 
Melavii : la raison de cette épithète est que les unions seiuolles, 
auxquelles Aphrodite préside, ont lieu entre hommes et femmes 
non pendant le jour, comme entre animaux, mais pendant la 
nuit (2). * A Corinthe, dans le faubourg de Kraneion, au milieu 
des cyprès, est un temple d'Aphrodite Mélainis avec le tombeau 
de Lais (3) : on raconte qu'Aphrodite Mélaiuîs apparaissait pen- 
dant la nuit à la courtisane pour lui annoncer la venue de riches 
amants (4). L'épithète ombreuse, <n(uÎTi< ou immitt, que porte 
Artémis au lieu dit Imiç, voisin de Mégalopolis, n'est sans doute 
qu'une variante de ftfloiv«. 

Déesse de l'Erèbe. elle est encore la Noire : elle porte des 

Tétements de deuil, irfvOii xftayJnj» fiftoivay Èoffitta fvîÛvai (5). Le 

nom de Mop^, que donnent lesSpartialesà leur Aphrodite armée, 
n'a peut-être pas d'autre signiScation : Koffiit est le dieu du 
SommeiJ (6) ; Morpho est aussi une Zérinthia (7). Cette noire 
guerrière, que Tyndare enchaîna, nous pourrait expliquer une 
légende arcadienne : 

PrËa du canton de Thi§oa, est ud bourg Dommé Teulhts. Quand las 
Grecs «lièrent au siège de Troie, ce bourg avait son roi particulier, 
nommé Teutbia suivant les uns, Ornytos suivant d'autres. A Aulis, 
Teutbia se brouilla avec Agamemnon et voulut ramener ses Arcadieos 
chez eux. On dit qu'Âtbèna prit alors la figure de Mêlas, fils d'Ops, et 
cbercba i détourner Teuthis de celte résolulioD, Tout bouillant de co- 
lère, il frappa la déesse de sa lance et la blessa à ta cuisse, puis il rentra 
chez lui. Mais la déesse lui apparut, lui montrant sa cuisse blessée ; une 
mai&die s'empara du béros et, dans eu c;in<>)n, la terre ne produisit plus 

(1) P. JsDsaii, Dis Kotmologie lier Babylon., p. ÎI5-ÏÏ5. Cf. Huas-Arnolt, 
op. iBud., p. 57 et 60. 
(2)Paua., Vni, 6, 5. 

(3) Paot., II. 1, i. 

(4) Athen., XIII, p. 58S. 

(5) Pans., VIII, 4Ï, I. 

(6) EngBl, Kypro>, II, p. !47. 

l7) Lycophr.. v. 41B. S. Wido, op. laud., p. lil. 
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ADcua Irait. Par la Bnite, les babilants coDSultèreDt l'aracle de Dodor»**^! 
et ils érigèreot ane sUlue où la déesse était représeotée avec sa ble^^- 
aure. J'ai tu celle stalue; elle a la caisse CDveloppée d'ane bantle <ic 
pourpre. Les geaB de Tcuthis ont aussi ud temple d'Aphrodite el ixo 
temple d'Artétnls (I). 

Athèna qui prend le visage du béros ffoir, Hîhni ïixaqtîvri , *st 
qui frappe les champs de slérililé , iie me semble qu'un doubi *3t 
de la Déméter Mêlaina : une baude de pourpre enroulée autoi^.x.E' 
du simulacre fut l'origice sans doute de ce conle ; dans un saoc^- 
tuaire sicyonien, à Titane, une vieille statue d'Hygie est couver*-^ 
de chevelures et de bandes d'une étoffe assyrienne (2) : les gei^^ ^ 
de Teuthis adorent la triple Athèna-Artémis-Aphrodite. 



Cette Rei 
Tombeaux, 
Hadèa 



le des Enfers est la Dame de la Mort, l'Aphrodite d^- 
'Afpadtni ImrufiSfa (3), 'Afpod(ti| tvjtSwpoj^oî (4) : elle e?* 



J 



où Riinpif (ùiov. I 

ÎOT.Y ^ >S,14 (5). " 

Cette idée de mort a fait qu'auprès de l'Uéra Kiçn ou Ilnfï et de 
l'Héra Tikfa, les Phénéates ont adoré la Veuve, Xr,pa. Chei les 
Platéens, auprbs de l'Héra DapUvoï et de l'Héra Tt^ûx, Latono 
M\r/ia ou Nv/iB est invoquée : Mii/foc, à cause d'une caverne où le 
itom de Latone aurait servi à cacher Héra; Nu-j^ûi, à cause des 
urs nocturnes d'Héra et de Zeus; mais Nu/_ùx ou Hu/tx, coii- 
cUit sagement Plutarque, <rT|p^ivmi hi IxaTipu tûv ôvoiuïtuv -A *^m 
*a\ Swtkthfiii;, et Héra et Latone sont deux noms d'une même 
déesse (6). Dans la légende d'Ascalon, la mëre de la Sémiramis- 
Ourania, la Dercéto-Eurynomè ne peut survivre à sa honte et 
pour mourir, se jette la nuit dans son lac sacré : elle est transfor- 
e en poisson , suivant les uns, sauvée par le Grand Poisson 



(I) Pbos., VIII. 28, 4. 

(2)Ppuk., II, M. 6. 

(3) Plut., Quaetl. Rom., 23. 

(4) Clem. Alox., Proir., M. 

(5) Piul., Erol., 12. 

(6) Plut., Dxdal. Plar., 3, 4 et 5. Cf, AphroUit 
X, 34. 



aère de la Semiramis- ^h 
urvivre à sa honte et ^H 
icré : elle est transfor* ^H 
ar le Grand Poisson , ^H 

Muxia. Blian,, Nil. An- ^S! 




LIS COUPLBB DtTtNB. 



xivantd'autres(l). A Chypre, l'on montrait lo tombeau d'Aphro- 
AXte(2). En Arcadie, c'était, près du temple de la Kallistè, l8 
locobeau de Kallisto (3). 



Déesse de la Mort, elle est la terrible, la Turieuse, 'EfiiAi;, 3ti t^I 
SufA^ jj^aim xaX<Xiaiv ipivueiv ot 'ApxaSt; [4) : la Déméter Ërinys de 
TTaelpousa a sa réplique exacte dans l'Brinys Tilphossa des Béo- 
tiesa. Elle est l'affolante et l'enragée : 



> U \<iava (laivic (5). 



A. Manies, la triple Noire affolait Oreste : Ainaa est tille de la 
Nuit, mère des Erinye9(6). 

C'est contre les criminels qu'elle tourne sa rage, car elle est la 
Justicière et la Vengeresse ; I1(mi£iB(xti, dans le Migonion laconien, 
^t adorée auprès de l'Aphrodite Migonitis et de Thétis (7), 
et les déesses IIpaEiSixai des Béotiens nous expliquent la légende 
d'Oreste et des Erinyes, vengeresses du crime, localisée auprès 
<l'un temple de l'arcadienne Erinya (8). 

L'Erinys primitive s'est partagée eu trois demi-déesses; mais 
l©s noms de celles-ci ne sont que d'anciennes épithètes de 
colie-là : l'Infatigable, 'AHiix-nn (cf. plus haut, itfùimq piaj, la 
"©ngeresse du meurtre, Tiaiçiivji, l'Habitante des Megara, Mtptfpa. 
*^mme les autres triades des Charités ou des âirènes, les Erinyes 
"*** gardé quelques attributs de la déesse céleste et terrestre: elles 
'^^Càt les filles de l'air , ^fpiai, ■^tpeyoïTi&î ; elles ont des ailes, mipo- 
T^P^t. mais des ailes noires, futcU loUilur alis; elles 'portent aussi 
'^ torche (9). Ces Euménides ne sont toujours que trois formes de 



( 1) Diod. Sic, II, i-h i Clesias, «d. Oidot, p. 18. 
Ô) Clem. Rom., Hom.. V, 23. 

(3} Paos.. vni. 35, 8. Ct. Clem, Rom., Hom., V, Î3, la tombeau de Sâlàné 
^* liftoK. Karka est une ville de la TarracoDaJis. 

<*) Pana.. VIII, -Ib, 6. Voir Tùmpol, Are» und Aphrod., p. 706. 
<5) Plut., Amat., 12. 
<6) Eurip,, Hère, fur., SiZ , BaccU.. 977. 

(7) PsoB-, III, 2!, 1. S. Wide proposa la correction SéiiK, op. laud-, p. 143. 
{0) Ct. 8. Wide, Lshon. KutU, p. I6b et 239. Tûmpel, Arfli und Aphro- 
**<(!, p. 609 et suiï. 

(9) Cf. Roicher, Lexic, art. Erinyt, p. 1310-1311. 
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l'Aslarlé biGiivoillante, 'A^poSÎTii eùj;iiv»iç, déesse de l'Eiifor{l), qui 
n'est encore que *^ip;, la Justicièro (2). 

Thémis. fillo do la Tene (3). l'une des sepl Titanides (4), esl 
une et multiple : les Thébaiiis et les Albéuiens avaient des Kni-- 
plea de Thémis (5). les Tréiénieus uu autel des Thémis, 6E[i[iu. 
Pu(jl6( (6). L'oracle de Delphes avait appartenu Jadis eu commun 
& Poséidon et à la Terre ; mais la Terre donna sa part de l'oracle 
à Thémis, qui la céda à Apollon (7) : suivant d'autres, c'étailh 
Nuit qui possédait l'oracle avant Thémis (8), Cet oracle do l'antre 
delphique (ftifapov) n'est donc que l'oracle déjà rencontré à Mé- 
gare, Nukt4î xaloûfavov |io¥t*Tov, auprès du mégaron de Dcroéter, 
de Zeus Koiiios, de Dionysos le Nocturne et d'Aphrodite Epis- 
trophia (9). De même à Olympie, près du temple de la Terre, esl 
l'autel de la Terre, fait de cendres, et jadis il y avait là, dit-on, 
un oracle de la Terre : sur la Bouche de cet oracle souterrain, 
est l'autel de Thémis (10). La Nuit, Thémis et la Terre ne sool 
que trois noms différents de la déesse souterraine : les Qlles de 
Thémis, les nymphes Thémistiades . habitent une caverne au 
bord de l'Eridan (1 1) ; Thémisto est en Arcadie, comme MégisU ei 
Rallisto, la mère du petit Arcas. 

La multiple Thémis a enfanté deus triades de demi-déesses, eu 
elle est la mère des trois Heures et des trois Parques (12), En bas 
du Lycée , à l'entrée du temple de Despoina , un bas-relief repré- 
sente les trois Parques et Zeus Moiragète (13); dans la légemJe 
phigalieone, Zeus envoie les Parques auprès de l'Erinys (14). l^ 
Parques sont bien les hypostases de la déesse souterraine, car 
elles sont ûlles de la Nuit et de la Terre aussi bien que de Thé- 
mis (1 5). Une et multiple, la Hotpa est le plus souvent triple, soui 

(1) Heafcb,, i. u. 

(î) Cf. RoBchor, Lexic, art. Gâta, p. 1571. 
(3) Heaiod., Thtog., 135. 
(1) ApoUod.. 1, 1, î. 

(5) Pbus., IX, 2â, 4; 1. Ï2, 1; i Epidaure, temple d'Aphrodite et d« Tli(- 
mis, Paus., II, 27, S, le culte de Tanagre, IX, 32, t. 

(6) PauB., II, 31. S. Cf, S. Wlde. De Sacr. Troêitn., p. 17. 
(7} Pbus., X, 5, 6. 

^) Bcol. ÎQ Pind., Arg. in Pylh., IV. Plut., De Sêr. Num. Vind., It 

(9) Paus., I, *0, 6. 

[lOJ Paus., V, M, 10. 

(U) Scol. Apol. Rbod., IV, 139fi. 

(12) ApoUod., I, I, 3. 

(13) Paus., VIII, 37, 1, 
(M) Paus., VIII, i2, 3. 

(15) Heaiod., Theog., v. 217 «C 903. Cf, Pspe et Bdoseler, M«[pa. 
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les noms de KIolho, Lachésis el Alropos. Les Athéniens se soiive- 
iiaieot d'une parenté originelle entre les Moires et l'Ourania; 
pour eux, l'Ourania i^tail la plus vieille des Parques(l). La déesse 
syrienne était , en effet , une Parque et une Ourania, t/u m te xal 
Msi^wv... , xal tiv xvnbt , i^ pj)ûv>iv r^v OùpavfcEv Kaa^inwn (2) : le fu- 
seau était parmi ses attributs. Moires et Erinyes sont toujours la 
même divinité. 

Un autre nom de celte déesse est Ntfieaw, l'équitable partageuse, 
fllie de la Nuit suivant Hcstodo (3), fille de l'Océan suivant la lé- 
gende athénienne (4); mais la croyance commune lui donnait 
'EptGo; et Nûî pour père et mère. Elle était, comme Thémis, une et 
multiple : les Athéniens adoraient une Némèsis , les Smyrniotes 
en adorent deux (5). La légende racontait que, pour sauver sa 
virgiuité et échapper h Zeus amoureux, elle avait pris cent formes 
différentes : elle s'était enfuie sous la terre et dans l'immensité 
des eaux noires ; Zeus la poursuivit ; elle se plongea dans la mer 
M se changea en poisson ; enfin, elle s'éleva dans les airs sous la 
forme d'uu oiseau ; mais Zeus prit la forme d'un cygne et la viola : 
la déesse accoucha d'un œuf fti). L'une des Némésis srayrniotea 
était ailée; la Némésisatlique avait une coupe. A Hiérapolis, nous 
dît Lucien, la déesse a quelque chose de Némésis, ^ti Si ti xal 

'M<IMî(7). 



L>'attribut des armes et du cheval, et les épithëtes tmtfa et fiux'- 
'"■î s'expliquent d'eux-mêmes : la déesse de la mort est la déesse 
"^ la guerre, la déesse du camp, la déesse du cheval guerrier. 
J* l'Erinys-Melaina de Phigalie est l'Hippia, l'Aphrodite-Morpho 
"^ Sparte est casquée ; toutes deux sont assises (8). Athèna, qui 
^^ une Hippia et une Machanilis, prend aussi, chez les Arca- 
*^H9, le visage du héros Noir (9). 

Quant & àitonpoçta Ou JTtKTTpof Es , Aphrodite Ëpistropbia à Mé- 

Cj) P«us.. 1, 19,!. 

t'S) Lucien, Dt dt* Syr., 15. 

Caj Thtog., V. !Î3. 

^4} P«iiB., 1, 33, 3. 

CS) Paua., VII. 5, 3. 

K«) ApoUod., III, 9, 6. Staain., ap, Alhen., VII!, p. 334. 

C^) De dM S]iT., 32. 

C«) Paai.. III. 15, 10. 

g^ Pso*,. VIII, 18, 1. 




gare . wl aflorfc aviy le Jieu île ia Nuit. Nu«wlioç. auprès i 
oracio de la Nuit, Ninro; xaXawfuwn (uimTov. non loin du Miyofm (I), 
Les hymnes de la ChalOée nous racontent longuement la dtpaii 
et le retour de la déesse, [star, ayant perdu son bien-aimê Tam 
mouE , descend aux Enfers pour le rediercber : 



« An pays d'où oal ne retient (5). an pays de l'orabr*, 

Utar, la fille de Sia, est desceodne, 

oui, Istar, elle-même, la Bile de Sin, est descendue 

an palais de l'ombre, chei le dieu Irkalla.,.. 

Et quand Notre Dame Istar fut descendue, 

le taureau ae voalut plus approcher de la vacbe, ni l'ine de l'ènessï,... 

et Papgoukal, le messager des dieui, inclina sa lace et dit : 

t Sur la terre, il y a de ta douleur, car tout est deslnicUoa:.,. 

btar est descendue dans la (erre et ne veut plus remonter..., etc. ■ 

Ea, dans sa sagesse, crée l'androgyne qui ramène Istar(3): 
& l'exemple d'Istar, l'Aphrodite des Grecs était descendae clia 
Hadcs, pour redemander .\donis (4). 

Déraéter Erinys, disaient les Piiigaliens, s'étant cachée sousl» 
terre, dans son antre, tout ce que la terre nourrit se mit à dépérir. 
et le genre humain mourait par la famine; Pan, qui chassait sur 
les monts, découvrit la retraite delà déesse, et Zeus envoya let 
Moires pour calmer la colère et consoler le chagrio de Démêler: 
les Moires ramenèrent la déesse (5). Les Phénéatcs montraient 
la caverne du Cyllêne, par où Démêler était descendue aui 
Enfers (6), et ce X"'!*" devait être voisin du vieux temple do la 
TheHmia (7), Non loin de là coulait un ruisseau qui devint célèbre 
dans toute la mythologie grecque, le fleuve des Enfers, le Slp. 

Le Styx prenait sa source auprès de Nonacris, dans ces monU 
Aroanians où Mélampous avait guéri les filles de Proitos, prfe 
de la caverne de la Fureur (S). Du haut des monts, il tombiil 
goutte à goutte, traversait une roche, et descendait au fleuve 
Krathis. Elien savait que ce fleuve était un don de 
mais la légende, qu'il avait racontée, s'e&t perdue (9), On 



(l) pans., I, 40, 6. 

(!) Cf. la Parque 'Aipona^, 

(3) Sayce. Orig. snd Growlh., p. 321 e 

(4) Boisson.. Anecd., IV, 248. 

(5) Paus., VIII, 42, 1-4. 

(6) CoD0O„Narra(., XV. 
C7) Pau».. Vin, 15, 1-4. 
(8) Pau»., Vm, 18. 7. 

(8J £lian., Nal. Ânim., X, 40. 



Deniéter; 
DndiaM 

I iu ' 
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i que Démêler, chaoRée on jiimpnt, ctiil vontio prirs ds 
I eau, qu'elle s'y 6laîl vue, qu'elle avail eu horreur de ce 
Ucle, et i|u'elle avait reniiti cotlo Oiin iioiro, lïî ïmtov a&rJjv 
lififBtat..., Mtl OtawaiMv»! ti)v |«ifyV ^owpiiti ts xnl OSwp [liXav 
li£ (1). Toute cette lésondo est vûritalilement sortie des épi- 
es de la déesse, Atujlt'thp 'Imria MïXsivo : l'eau du Styi était 
'telle pour les hommes ol los animaux ; elle rongeait toutes 
matières, verre, cristal, pierre, terre ou métal ; elle iio ppuvait 
iCOQteuuo que daus des vases en corne de cheval (2). 
iB serment par le Blyi est le plus terrible qu'un Dieu m3me 
5se faire : Zcus jure par to «xTtiSofievoï Sw^i; CSwp (3); Clôo- 
]ès, voulant s'attacher les chel's areadieiis, les emindne au 
i du Styx, et les fait jurer par cette eau (4). Dans le désert 
rabie, au delà de Bostra, une source révérée, par laquelle 
lient les indigènes, reçut dos Grecs le nom de X-nr^atc» 
> (h). De même, en Béotie, sur le mont Tilphossion , prJis do 
ital des déesses Piaxidikes, on vient prêter les serments 
Élébiles (6). 

I n'est pas impossible peut-être d'attribuer une dernière épi- 
« k la déesse infernale , UpEta. En Egypte, Katesh fa sacrée, 
I, représentée debout sur un lion passant , o tend d'une 
.0 un bouquet de papyrus h Hor Amman, générateur de sa 
■e, et de l'autre un serpent au dieu Rahepu, que l'on croit 
ir été un dieu guerrier. Kaiesft porte le môme nom qu'une 
M forte de Syrie (7). Kaiesh est ordinairement attachée au dieu 
Stpu ot à la déesse Ânia, qui n'est qu'une forme guerrière de 
Dême divinité (8). » Eshmounazar voue aui Dieuï Saints, 
Ip SSblIt, Elom'm Oedoshivi , les violateurs de son tombeau : en 
;, nous aurions ip[jiaT(i>Xà; Ï<ttui «eoTc navx^^wion. En Afrique, 



Phot,, BibliûWi., 190. p. liS. 

P«o»., VIll, 10, 7. 

ï*MW..Vin, 18, 1-3. 

Haroil.. VI, 14. 

DunMc., V(l. Isid., 195. 

r*«ni., IX, 33. 3. Cf. I. 
3ÇI; Hom., Iliad., XIX, 258 : 

loTu vûv Ztiiï nfiSri. Oiûv 
rq tE xal 'Héimi xaj 'Efit 
àvSptôiW't Tivuvxai... 

et. merapolis. 

0« Rongé. Notice, p. Ml, 
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Pluto et Ceres Cyria sont plusparticulitreraent les dieux trèss^DB, 
dit sancUssimi (1). En ArcaJie, Artémis Hîci-eia est une Erinys, 
car daus la ville d'Orestbasiou où elle était adorée, Oreate a'ûl 
1 aussi, eu proie à la fureur, et c'est Artémis qui l'avait 
délirré des Eriayes (2). 



Le cheval est son animal. Le coursier divin , Arion de M- 
pousa, est né de la Terre, auprès du sanctuaire d'ApoIion Oncéea: 

aÙTit laV ivi&oxt... (3). 

Mais sa tête chevaline est hérissée de serpents. 

Le serpenl figurait daus la symbolique orientale (4) : Kateslii 
on Egypte, tient le serpent dans î^a main (5) ; le serpent enroula 
autour du bétyle est un type monétaire à Tyr (6); à Babyloae, 
suivant Diodore, Rhéa assise avait auprès d'elle deui serpentii 
et lïéra debout portait un sceptre dans la main gauche, et dans 
la droite elle tenait un serpent par la tête (7) ; â Cartbage, léser- 
pent enroulé autour du sceptre Qgure auprès de la déesse (3); 
en Béolie, Cadmos et Harmonia sont métamorphosés en serpente 
ou en lions et transportés dans les Champs-Elysées sur un dur, 
que traînent des serpents ailés (H); eu Arcadie, dans le sïdC- 
tuaire des Grandes Déesses, auprès de Despoina et de Démëtec 
assises, Artémis debout tient deux serpents (10). 

Le serpent, qui habite sous la terre (II), convient h la déesse 
de l'Erèbe, comme l'oiseau à la déesse céleste et le poisson J 1* 
a marine, et si nous avons rencontré déjii des déesses-oiseaiU 

(1) C. 7. L., VIII, 90ît, 9022, 

(2) Paus., VIII. 4t, 2. Bcol. Eur., Or., 1645. 

(3) ÂnUm. ap. Puua., VIII, 25, 9. 

(*) Cr. Baudissin, Stud. iur Semit. Relig., p. 257. 
(5) Cf. Roacher. Lexic, art. Jutio Coelesli*, p. 613. 
(G) Babelon, op. laud., 328, 339. 

(7) Diod.. II. 9, 3-e. 

(8) Ph. Berger, La TriniU Carihag., Gai. Arcli.. V et VI. 
19) ApoUod.. III, S, i. Bcol. ad Pind,. Pyt/i., III, 153. 

(10) Paus., VIII. 37, 4. 

(M) Le serpent dans le culte dos héros. Plut., CJeom., 39 : ol icalwl |*û** 
TMï &pwv Tiv apixoïTo Toï! flpuii aiiï!|)XB(Miiav. Cf. Roicher, Lexie., »rl. H**' 
p. 24C7. Cf. Uis et Sérapis dieux -serpenta, Roscher, art. Mi», p. 425, M^j*"" 
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'-poissons, la mythologie grecque nous offre encore 
s dieai-serpeiits. En Gilicie, l'antre Corycieii éuùl jadis gJirilé 
rla nymphe-serpent, ieiçûvi]. A Deljihes, nne autre Delphyuè, 
ûaiw, plus connue sous le nom de Python, gardait la source 
iijjpooami et l'oracle de la terre (I). Dans la phénicienne Sala- 
ine, Kychreus, l'autochthoQe, est le héros-serpent (2). Chez les 
.héaiens, auprès d'Athèna la guerritTe au cheval, le demi- 
eu Erichthonios est tantôt un serpent, tantôt un monstre, 
■mme l'Eurynomè, moitié homme, moitié serpent; il est uni, 
ins la légende, à la triple fille de Cécrops, Aglauros-ITersé-Pan- 
'08os(3). Erichthonios, comme Kychreus, est l'indigène, le fll3 
lia terre, T^lY^^t; dans Hérodote, l'oracle des Telmessiens ro- 
nnaît dans le serpent le fils de la terre, Jyiv "fi^ itatS» (4), 
U est un autre demi-dieu que les Hellènes figui'aient ainsi, 
orée : oî^l Sî Sfiaiv àvrl toSiûv îiaiv nùrS (5). Ce simulacre du Roi 
is lents peut à première vue sembler étrange, et cotte attribution 
1 serpent ne point s'accorder avec la valeur que nous prêtons k 
! symbole. Mais il faut considérer qu'avec le serpeut, le cheval 
iparatt aussi dans la légende de Borée : Borée s'est changé en 
levai pour jouir des cavales de Dardanos, en cheval à la sombre 
inière, 



[irnip S' cIaâ|itvoc itapiU^a 



avoX"'^ (S) 



InsQous rapprochons déjà de la Noire au cheval, violée par le 
eu-cheval Poséidon. Borée est aussi l'époux d'Brinys (7). 
irée habite sous la terre, dans une caverne aux sept bouches, 
i"! iTt«[iûxov Bopfao (8), près des sources de la Nuit, iTfjtra ;tOovbç 
"^Ti nin^ï(9), dans la prison de la terre, specuque ejits dicto, 
tm loeum y^Îî Kleï9pov appellant (10), Borée enlève Oreithyia el 
Diinëae daus sa demeure souterraine, comme Hadès enlève 
>rè : sur le fronton de Délos qui représente cette scène, le 



) Cf. Boteher, Lexfc, art. Detphyn». 
) Cf. Koaeher, Lexie., art. Kychreui. 
' Hotcher, Lexfc, art. Erichthonios. 

Herod., 1, 78. 

I»an*., V. 19, 1. 

Bom,. IIifl.i.. XX , 224. Cf. Roscliar, I.e*ic., art. Dareag. 

Quint. Smyrn,, VIII, î«. 

Callim., H. Del., 63. 
I Boph., Fraffm. , 6S8. 
*> Plin., Hiêl. Nil., VII, 10. 
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cheval figure devntU Borôc (I); sur le coffre do Kypaéio8, Borie 
eiitfivaiU Oreilhyifi n'a qu'un lorse humain sur un corps de ter- 
poi.L (2). 

iiBH cosmogonie!! phénicienues foui du Veut un allié du Ctiaoi 
et des Ténèbres, une puissance de l'Ercbe et un époux de 1* 
Nuîl (3). Il esl un venl surtout dont le nom mGme, pia, Zaphon 
ou ZephoH, désigne tout à la fois le Nord, le Vent du Noj'd, l'Obs- 
curité et le Serpent (4). Les Grecs en ont fait leur Typhon |d), 
qui se cache sous le lac Serbonide (6) ou sous le Caucase (7) . 
Typhon , le géant-serpent (8), est l'époux do l'Echidna» la nym- 
phe-serpent, 

{||iuni S' odrt ^céloipov Sçiv (9) , 

qui habite, loin des dieux et des hommesi dans une caverne [iro- 
fonde : de cette union naissent tous les monstres infernaux (10); 
Typhon, l'ennemi de Zeus , se révolte contre lui. Mais Ty- 
phon est encore le nom d'un fleuve syi'ien qui s'apiiolle aussi 
AptixMv, '0^irr]î et 'Ofivrrii (11), et c'est aux bords de ce fleuve, sui- 
vant la légende d'Antioche, que les Géants sont entrés en lulle 
contre les dieux. L'un de ces Géants, foudroyé par Zens et re- 
légué maintenant sous la terre, se nomme IfoiYpcû, et ridvptwesi 
Borée (12): 

Après avoir traversé l'AI|)ill^e, vous entrez d;iiia la Tra|)ézofitie..,,ut» 
peu de distance de l'Alpliëc, au lieu dit lUOe;, le Trou, on célèbre UQ' 
les troia ans la fStc des Grandes Déesses; il j a là une Fontaine naa- 
mËe Olympiaa qui ne coule qu'une annâe sur deux; il sort durcit 
aupi*a de cette fontaine. I^es Arcadiens disent que c'est lii, e( nfin i 
Pallène de Thrace, que se livra U guerre dos Dieux et des Gi-anl3;ils 



(1) Cf. Roschor, Lexic, arl. Boreat, p. 811. 

(2) Paus., V, 19. 1. 

(3) Ssncbon., éd. Orelli, p. 8, 12 et U. 

(4) Cf. 0. Grappe, Philolog., XLVIII, p. 193. 

(5) 0. Gruppo, (oc. cH. Movers. I, p. 5ïfi. Cf. 7oi 

(6) Harod., IJl. 5. 
(?) Apollon. Rho<l., II, ISIO. 

(8) ApoUod , I, 6, 3. 

(9) Hegiod., Theog., 296 et suiv. 

(10) Uesiod,. Thtog.. 29A. 
(tl) Malal., Chron., VIII, p. 197, ôJ. Bonn. 
(lî) Cf. O. Gruppe, (oc. cil. 
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ï offrent des ssciifices aux éclairs, aux ovales et aux tonnerres... Pré- 
Irnilre que lea Géanls aunt des monstres moilië bommes, moilid ser- 
penta, est un conte dont l'abaurilJtë a él6 di^raonti'ëc par beaucou|i d'au- 
tres preuvea, mais surtout par ce que Je vais dire. ., Un emiiei'eur rotnain 
tjMl détuurnè le lleuve de Syrie nommé OrontQ, on trouva dans l'an- 
cieu lit du fleuve un grand tombeau de onze coudées contenant un ca- 
davre de même taille : tous les membres en étaient d'un bomme,.. |l). 

Malgré cette bonne preuvo, la croyance populaire se représenta 
toujours les Gmiits avec uji torse d'iiomme sur un corps ile sér- 
iant (2) : les tit-ants sont îles fUs de la Terre, des frères des 
Eriuyes (3). En Arcadie, la légende des Géants Tut localisée en 
ilem autres endroits, à Méthydrioti , [\i-ks de la déesse à la ca- 
tunie, et à Tégée, prfcs de lu déesse au cheval. Les Méthydriens 
riicoiitaient que, dans la ciiverne du Thaumasion, Rhca, eiicciale 
ie Zflus, s'était cachée sous la protection des Géants (4); les 
Tégéates, dans le di^mc de Manlliyrées, adoraient Alli^na Hip- 
pil, qui avait poussé aou char (^.né/ri des Béotiens) contre les 
Géants (5). 

Pour les Sémites, le mémo mot yyr\, tannin, semblo avoir dési- 
gné les monstres do la mer et les dragons volants, tous los repti- 
les gigante.*ques de la terre et des eaux (6), Or, Tav-oç ou 'I-mv-ot 
de Crète a sur ses monnaies les dieux-poissons ; Tav-a^pa ou Tav- 
"Tpaùi, dans les pays des rpaïoi, se souvient dn monstre marin, 
Tf(-tioï, jadis tué par Dionysos (8); de T^v-tSoï la Pliénicienue (7), 
liïbîtée d'abord par les 'Aor^pioi {Uetephai), où Melqarl conserva 
longtemps ses sacrifices d'enfants (9), s'élancent les dragons ma- 
rins qui viennent saisir Laocoon(IO); Tîiv~oî ou Tàv-oç , l'ile de 



(1) Pana.. VIII, 2B, 1 et suiv, 

^V Cl. Rojcher, Lexic, art. Giganlen. 

ffl UBBÎod,, Thèog., 185. 

H) Paus., Vm. 36, t-4. 

(i) Paos.. Vin, 47, l. 

[^ 8. Bodiut, llieroiolc, III, p. ■122 et suiv 

Pan»., IX, 30, 4. 

^ ï^lin., mil. N*i.. V. 31, 39, 140. 

1^ X*Bc. «p. Ljcopbr., p. 47. Cf. E. Ries, Qu. 
^fatc, peTTjenerint, p. 48. 

l"*) Virg., .Eneid.. II, ÎW ot auiv. : 
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l'Arciiipel, d'abord nommée l'Ile aux Serpents ou l'Ile de l'Hydre, 
'OçioCffiTo, 'ÏSpoCaoa, rcsta toujouj-s ciMi.'bre par le nombre et Ja 
grandeur ses serpenls, et c'est à Tènos qu'Héraktcs combatlil 
et tua les Borôades, les fils du diou-serpent (1); les Ariadieos 
s sources TeviTai entre Kaphycs et Orchomèiie (2). 
S'ils connaissaieutles Géants, moitié hammes, moitié serpenta, 
ils les appelaient aussi , comme les Hellènes Tc-tSv-w , et ils 1m 
adoraient auprès de Despoiua, les tenant pour des dieui sau- 
terraiiis (3). Ce nom de TmEîw-h me semble formé, sur le morfÈle 
de beaucoup d'autres appellations do cette époque, p;ir une sorte 
de redoublement que je ne puis expliquer, mais qu'il est facile da 
constater dans les exemples suivants : 






La liste en serait fort longue. Pour quelques-uns, l'origiin | 
orieutale est évidente : 



, Tarsis = T«pmi(, de Cilicie. 
T^ppoî, de Crète. 
Tappov, de Mauritanie. 
TâpfKx, de Lydie. 
Tnp-TTioaiiî , d'Espagne. 
, Àbar ^ 'A&xpLî. 

"A6«p-6oipii] , nymphe de Tyr. 
, lor (colombe) = tur-lur, etc. (4), 

.le crois que Ti-^Sveî, par calembour populaire, devint peut^lr^ 



(1) Cf. Pape-Banselor, Wôrl. griech. Eigenn., g. v. 
[ï) Paua., Vin. 13, 5. 

(3) pBUS., VIII, 37. h. 

(4) Je me propose iJc revenir sur ceUc [ui du roiloublemenl. tioalltl*P'l 
plicBtîooH sont trop nombreuaes pour prenJro place ici. 




LES COUPLSS DtTINS. 

-Twitt : Tpt-Tuv, comme 'AfUfifplrtt, que nous avoDft rencontrée 
à, prëseiitiiit une apparence de sJgnifir;itioii, et ce n'est pas au- 
ment que KftiÇ, 1 uternel compagnon do <l>o7viE, donna naissance 
i£ii-xiw<f< P°"i' Kixiï'E, KfxXii, K6(Xi'f. Les Béotiens et les Aica- 
iQS adoraient la déesse Tpt-Tinv-fix ; mais les fiéoliens avaient 
îsi la déesse 'I-iuv-in et le héros 'I-kov-oç, de môme que les Cré- 
s avaient le héros phénicien 'l-Tav-« {)) ; Ilonos était le fils de 
Nymphe Noire au Cheval, MtlavfTnrri ; Athttna 'l-Toiv-fa avait 
I temple au bord du fleuve Tpt-rtov, d'où sortit AthènaTpi-Tti)v-i«; 
I était unie, wtTs tivo p>TtiR-fiv aWov, au dieu des enfers, Hadès, 
au dieu de la guerre. Ares : c'est bien une déesse infernale 
it le serpent est le symbole. 

lomme l'ourse et comme le cheval, comme aussi les poissons, 
lauphin , le lion , le taureau, le cerf et les oiseaux, le serpent 
enlevé au ciel et placé parmi les constellations : 

UK Qoces de Zeua et d'Héra, la Terre, racontait Phérécyde (2), ap- 
la comme prèsenl les pommes d'or H^ra bs planta dans ses jardins 
lïna d'Alias, ut pour les ilôfemlre conlie le a Heapùi-îdL'a, iilte en dontiti 
arde au serpent. Hërakiès survint qui tua le serpent ei prit les pom- 
. Héra plaça le serpent duns le ciel. 

tans ces Hespérides à la pomme et au serpent, il est facile de 
lauaitre la déesse du Soir et de l'Erébe, l'Astarté nocturne à 
rwmme. 'EoTiepoç et «Punriptifaî sont les deui noms de l'aatre 
phrodite, qui brille le matin et le soir (3). Déjà chez les Chaî- 
na, Delephat est double, Etoile du Soir et Etoile du Matin (4). 
îpéros est tantôt le fils, tantôt le frère d'Atlas; sa flile Hespéris 
t au jour les Hespérides, qui sont aussi les filles de la Nuit ou 
Thémis. Au nombre de trois, suivant les uns, elles se nom- 
llt: AtY^T), la Brillanle, 'Esn^pii, la Dame du Soir, 'Ap^flawra, la 
ne de la Source [5). Suivant d'autres, elles sont sept. 



Cf. Rotcher, Lexic, ». d. 

Cr. Eratoath., Caiast., éd. Robert, p. 60. 

Plin.. Hiil. W«(., II, 8. Cf. Roschar, Lexic, art. Heeparo». 

P. JoDBen, Kotmol, der Bab., p. Ih et HO. 

1 oit possible que ce nom, comme la pensait Bochart (Clianaan. 

'^ SDiv.), soit d'origine scmilique. En tout cas, il fut nppliqui 

-«8 en Bcotio, à Argos, ^^ IttiRi|uo, un Eubév, en Sicile, h Scylh 

'r«Ti«, et ft*nne ville do Syrie. 





nonit-U 4iMK MM*af«u dt lapfneher a mot da^ 
l*tan,ttm ROreex, ds tfM>d« Antes (6^. i<<M semble m 

(IAnIm'"^ <") npifle, voiria do léxatd on de U salunandra. 
VKiilri rwlouUblo comme ces reptiles dont parle Pline : fî 
hori Irrtpiii, omnU pomx inficit crama (7). Uj Irlaa sentit 
vuiiii lu kéim du Jardin des Hespérides, Les Ladoos an:ad 
ni liitiillmi ol le l,étlioii do Cyr^ue seraient des Fleuves 
HMl'imiit, cmmuo l"0}.it des Maiilinéens : « la fille de Cépl 
AiilliioA, ioi;.iit ilo l'oracle l'ordre do suivre un serpent etdeft 
illM' iiliv vlllo h l'imdroiL où il s'arrêterait : cette ville (ut ititl 
iK^U, ut I» Hui'|i|]|Tt donnai Ron nom au fleuve (8) ■ ; le Ki^teL 
lltmvo ilo 8yi-io. Kii iJ6otio, le Ladou-Isménios a pour Bile 
U t'Mitiuit>lt»r|Hiui [ifixm) , iiui est aussi la Femme au T8uraau(!^ 

ll> \v^<.iUn Uh.i,) . IV, 139*. Sorv. nd Virg.. «n.. IV, 434. 
" I Umi.. l. p. «SMKuiï. 

j l-nrin. CivUU., II. p, 533. 
M. î'i, l M RUiT. 

:K.t . ^ joa, 

<.'x-w4i-.,««l. Ro>»DmâUer, n, p. WMMir 
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Bur le tombeau de Dircê, ignoré de la toiile, les Hippartjues Lhp- 
bains venaient la nuit faire un inystérioiii sacrifice, sang lu- 
mière, sans feu (1); Dircé doana son nom à une source ot à un 
Bel cette source avait été gardée jadis par le serpent ou le 
que tua Cadmos (3). 

L'âpoux de la déesse infernale est souvent désigné par l'un 

deti euphémismes familiers aux Grecs : c'est le dieu do la joie, 
ZitK Snpfuov (3), le dieu de l'amitié, Ziù; <^(Xlo; (4), le dieu clé- 
meut el doux, ZeÏK Mei^'x"" (co- 
llais c'est aussi le dieu conducteur des Maîpui, Ztbï MoipotY^ni; (6), 
ou le dieu de la guerre que les Arcadiens adorejit sous le nom 
i'Krks, el dont les autels sont voisins, à Mégalopolis comme à 
Ljccsoura, do temples d'Aphrodite (7) : 

I En allaot vers Tégée, on rencontre uoe colline, A droite de la roule ; 

j c'est le Mont des Cretois avec le temple du dieu 'Açvtiic. le fiic/m, Ceat 
on surnom d'Ares, el voici la légende des Tëgéatea. Ares s'unit à 
^eropfe, fille de Eéplieus. Elle mourut, en mettant au monde un fils 
qui resta sur le corps de sa raère el continua de la téter, et les ma- 
Q>el|(.g (l'Aëropè lui lournissaient un lait abondant et non corrompu, 
^^tait Ares qui opérait ce prodige i aussi lui donna-t-on le surnom 
"^phnéios. L'enfant s'appela Aéropos, 11 y a aussi sur le chemin de 
'^eée uoe fontaine nommée Leuconia, en souvenir de Leuconè, fille 
'''4-pheidaa (8). 



Sur ce Mont dos Cretois , la nymphe Cretoise Aéro[iè oi le dieu 
^rgien Arcs ont été implantés, après la fondation de la ville 
^eéate ; mais ces dieuï nouveaux prirent la place do dieux an- 
^^as faciles à retrouver. Le dieu 'kfitiéi: n'est sans doute que 
'"Açtf&fî de la triade tégéatc Apheidas-Lycourgos- Aleus (9), 
"ichard, le dieu infernal, source de toute richesse, sm3uiT?i(, 



{Ij Pial.. (Jen. Socr., i. 

(2) Cf. BoscUer, Lexic, art. Drahon. 

(3) Paua., VIII, 13. I. 
t€) PaoB-, Vni, 31, 4. 
C^) Lebas et Foaeart, 337. 
(6) PauB,, Vm, 37. I. 

rr, Pana., vin, 37, IÎ; 33,2, 
I («JPBua., VIII, 14,- 7. 
bJ/imU. Boscher. Ltxfc, art. Ares. p. 4 
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itlounSJnic, 7iXoÛTii)v{l). Avant Aëi-opè, la déesse Blanche, bous I f 
nom de AïuxiiivTi (2), élait la femme d'AyvniÎ! et la fille d' *AçcBï{^,__, 
une Dame de la Source, une Vierge-Mère. Aphneîoa et Leuconè .^^ , 
dans ce dème légéate, ne sont que des variantes de Déméter e^^ t 
DionysOHMystès, ou Dionysos Mystès et Aphrodite la Noire, dan^^ss 
deux autres sanctuaires démoliques de Tégée et de Mantinée. 




» 



C'est, en effet, sous le nom de Dionysos que les Arcadiens in j 
voquent généralement le Dieu infernal : ils ne connaissent poin 
Uadës, qui n'a chez eux ni temple ni légende. C'est le Zeus Phï 
lios à la coupe adoré dans la même enceinte que l'AphrodiB 
Ma^niVîTiç : en Laconie, Dionysos et Aphrodite Mi-pi^îTiç; àMégar 
Dionysos Nux-rflio( auprès d'Aphrodite 'Enurrpoçto; à Lerne, 
nysos et Déméter Tl^<ja\i.vct. Dans plusieurs autres villes mai' -—i- 
limes du Péloponnèse, on montrait la caverne par où Dionys^^ -os 
avait ramené Sâmélé des Enfers ; à Brasiai de Laconie, la caver^nsno 
où Dionysos fut élevé par Iiio (3). A Pellène, la fêle des Lamp^^ss, 
Aa|j^nT^pM, était céléhrée pendant la nuit, eu l'honneur de Diouys-^^sos 
Lampter (4). 

Le couple mantinéate Dionysos Mystfes et Aphrodite Mélanâ 
près de la source Mélaugeia, nous explique le couple t 
Dionysos M yslès et Déméter ivKopuOeuiTt ou le couple mégalopoliU 
Dionysos à la Source et Aphrodite (5). A Aléa, c'est en l'honne 
de Dionysos que les fêtes de l'Ombre, ^ ïxi^pEia, sont célébn 
(cf. 'Apnfiiï SxiaTiî) : dans ces fêtes, l'on fouette les femmes er — le- 

.nt l'aulel du dieu, comme à Sparte l'on fouette les enfa jj« 
devant l'autel de l'Orthia, ou comme à Phéuée l'on fouette les 
dieui infernaux. 

A Phénée, en effet, il est resté, auprès du temple de la Bénaoé- 
ter Eleusiuia, une trace de cultes plus vieux dans cette doim. ik 
pierre debout, que l'on ouvre au jour de la Grande Fêle, coon me 
les Béotiens ouvrent les mégara de la Désolée. La fête se cél^Are 
durant ta nuit. On lit aux initiés les préceptes inscrits sur c^tle 
pierre, puis on la referme. C'est par ce Hbfaifi.ii que les Phéné^tfls 
jurent dans les grandes occasions; tels les serments du Styi et du 



(1) Voir plus loin Dionjsos aù^'^C. 

(2) Cf. KaXiii«i = RalXioT», Usener, Rhetn. Mua., XXIU, 316. 

(3) Pfius.. 111. li, i. 

(4) PaviB., Vin, 31, i ; 1, 40, 6; III, !î, I ; II, 31, 2; II, 37. 1-5; VU, 
(&) Paus., VIII, 6, 5; 54, 5; 33, 3, 
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loasion. Sur ie Pélroma, un couvercle rond renferme le 
ne de Déméter KiSaplo (I) ; le prêlre, s'éLant mis ce masque 
1 (ête, frappe de verges les dieux infernaux, ^6îo« xa-ri XtSyov 
I Toîtî ÛTOxSovfwK midi (2). Pausaiijas ne nous dit rien du culte 
de Diouysos à Phénée; mais !es monnaies de cotte ville nous 
représentent le dieu avec ses attributs ordinaires, cantbaron, 
thjTse, panthère, etc. (3). 

A Kynaitha (4), Dionysos était le grand Dieu : on y célébrait 
sa fête durant l'hiver, saison qui est k l'été ce que la nuit est au 
jour, temps de mort et d'obscurité [5). 

A Phigalie, de même, Dionysos était le iaifUÉiv «tiYaXtuf (6) : 
les Dionysiaques des Phigaliens étaient célèbres. Un grand sou- 
per (7) était servi à tous ceux qui y participaient. Dans ce repas, 
on donnait aux convives du fromage et des mazes, fiai;», sorte de 
gâteaux de fai'iiie; le repas s'appelait mazon, (uitwv : nro, matsa, 
pain 4ans levain, T1T13, tnazon, nourriture, repas (8). A la fin du 
npas, tous faisaient des libations, sans s'être lavé les mains avec 
^8 Teau, mais après les avoin nettoyées avec de la mie de pain, 
*' chacun emportait sa mie de pain pour écarter les démons noc- 
'UïTies (9). C'est à ce même culte des dieux infernaux et nocturnes 
9'1'U faut rattacher, sans doute, les psychagoguas phigaliens. 
"^"usanias, le roi de Sparte, ayant tué la jeune Byzantine Cléo- 
■**^, était sans cesse poursuivi de remords; il essaya vainement 



,^ ^110. Hoffmann. Griech, DM., I, p. 120 : xÎTopK «Bt no mot oriental 

- ^^^nifiaot liare, (iiBdème : «(Trapi;, StéAriiUL S ^opovai Kvnpioi ' ol SI tô ttai^ 
^^^"xa fopoùvTtt ïliTopoi li^oïTai. 

K'!) PsuB., Vm, Hat 15. 
^ ^ 3J Miouaet, II, 252. n- 54. Journ. Htlien. Stud., VU, tOÏ. Cal. Brjl. Mu»., 
^~->CXVI, 14. 

^41 PbU8., Vin, 19, 2. 
^ C^] Cl. Macrobe, Salurn., I, 18 : eonsultus Apollo Clarius quia deorum 
"^^Ijendus sil, qui vocatur léua, ita effalus est : 

... *p(lîto Tàï niviaiv iJiraTOï fleiï l^fiti' 'Uu, 

XtijisTi |iiv t' 'AlSriv, A(a i' ilapoi dpxaiuvOM, 

'HDiDV Sa 6îpcu:, (UTonùpau S' iSpiv lia. 

' '^^nr le Dionysos tie KTiiaiLba, tapTi)v &pf A^wai x'>FÙ^bc =' X^'M'S'" V^'' ''' 

Ç6) Lycoph.. 42!. 
^^^ C^Tj Cf. les râpas nocturnes en Tbonnanr des bëroi, Roseher, Lexte., art. 
^* -«ros, p. 2512. 

CB] Casauboa, spud Bochart, Chanaan, p. 4S5. Cf. Thaïaur. Graec. Ling., 



Ç9) Alhen., IV, p. 148. 
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d'une purification dan9 le sanctuaire de Zeus Phyxios ; mais ét^ 
allé à Phigalie, auprès des psychagogues, il s'acjjuitta envers 
Cléonice et envers le Dieu (I). 

Le Dionysos de Phigalie était à moitié voilé par des branches 
de lierre et de laurier ; ce qu'on en voyait était peint en rouge 
C'est un rite inhérent peut-être au culte du dieu du vin , et l'on 
barbouille ses statues de lie. Mais peut-être celte teinture rouge, 
que Dionysos aimait à Phigalie, et celle qu'il réclamait à Aléa ue 
sont-elles pas différentes ; ici les femmes étaient fouettées aan 
que le dieu fut éclaboussé de sang, A Corinthe, Dionysos ava^ît 
deux xoana tout dorés, sauf la face peinte en rouge : l'on racon- 
tait que Peiilhco, pour voir les mystères bacchiques du Cithéro n , 
étant monté sur un arbre, les femmes des mystères le déchirèron ï- 
jusqu'au sang; plus tard la Pythie ordonna aux Corinthiens <3<5 
rechercher cet arbre et de l'adorer comme nn dieu : c'est de co 
bois qu'ils firent leurs deux images (2). Chez les Athéniens, noU-S 
connaissons le vêtement rouge des ourses dans les fêtes de ft^^ 
Graui-onia (3). ^M 

A Héraia, Dionysos a deux temples : l'un comme noltTiK, i'»i-*" 

tre comme AùÇiTTiç. La première épithète se rapporte, nous l'av»»»^ 
vu, au dieu terrestre, protecteur des cités. La seconde est u«^^ 
épithète du dieu infei'ual : où ^àp fwïoy tiç ^fw^iç awi-/t,i, iiXi ^ej=*' 
Tolç KBpjraîî aÎTiiiî Èotiv ivairvoîjï xal àvaSûoEoiî >ial cEÙ^ijoEtii;, dit *^ 
scoliaste au sujet d'Hadès : cette bSÎijoiî tiùv xopitûv fait le di ^ *^ 
aùÇini;. Deux vers d'Ovide, en effet, ^^M 



Officium commune Ceros et Tsrra lusntur, ^^^H 

Ha:c pra'bot causam [rugibus, iUa locum (4), ^^| 

nous expliquent comment les moissons relèvent tout à la fois é^^ 
dieu qui règne sur la terre et du dieu qui règne au-dessou^ ■ 
celui-là a enseigne aux hommes la culture et la récolte du bl^ • 
mais c'est le dieu souterrain qui porte le blé et le nourrit. Da.«'^ 
Sanchoniathon , la troisième déesse, Rhéa , la terre , est la mE» '''' 
de Thanalos ou Platon. 

Un synonyme d'Aù^ltiK est 'EitiSùnn. A Mantinée, dans û" 



(t) Pana., III, 17, { 

(2) Pans., II, ti, G- 

(3) Cr. Rob. 8milh 
AïOïlwwotii fépliw, cf. Thea 

(4) FMI., 1, 673. 
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doablo lemple, Zeus Soter est adoré avec Zens Epidotèa iniBiS^i 
X^5i^ i-peà «ÙT^ irAfàmiiç, dit Pausautns (1) r 6 lIJkoÛTUv cEte irXomo- 
Uni; mI (UY«X<i3i0poï, dil Lucien ('2). Quand le roi Pausaiûas euL élâ 
purifié par les psychagogues de Pliigalie, les LacédémoJiiens, 
Sttr l'ordre de l'oracle, adoptèrent le culte du 3ai[XMv 'EttiSùtik {3} ; 
& Sicyone, Hypnos porte cette mùme épiltiete (4) ; les Africains 
adorent Pluto Auguttus frugifer deui ianclut (5). 

On pourrait rapprocher ces psychayogues phigaliens des évo- 
cateurs d'imes , que nous retrouvons dans tout le monde aémili- 
que et dés les premiers temps de la civilisation chaldéeiine. Les 
prophètes d'Israiil (G) maudissaient cette pratique, qui se conti- 
nua jusqu'aux premiers siècles du christianisme ; « Ils ont 
poussé le culte des démons Jusqu'à leur sacrifier leurs fils et 
leurs filles; ils ont offert de l'encens aui térébinthes, au peu- 
plier et au chêne; ils ont eu confiance aui évocations noctur- 
"es (7). a Mais surtout la purification de Pausanias, comme 
celle d'Oreste dans le canton d'Akè, ou celle des Proitides k 
ï-ousoi, nous doit expliquer les Dieux Purs des Pallantéens : 

l« colline, qui domine Pallantium, en était autrefois la ciladelle, et il 
■"•^ate encore sur son sommet un temple des dieux qu'ils appellent les 
'^"Ihares, Kabapol. C'est par eux qiie l'on prête serment dans les occa- 
sioQs les plus importantes. Le véritable nom de ces dieux est inconnu 
■*" tlu moiaa on ne le divulgue pas. Peut-^tra les a-t-on surnommés 
*o(ftorej_ parce que le héros Pallas ne leur sacrifia pas de la même ma- 
nière que son pÈre Lycaon â Zeus Lycaios (8), 

t>e même, dans la lÉgeudo d'Aké et de Manies, Oreste sacrifie 
7 Une façon différente aui déesses célestes, Miktev , et aux dijesses 
"^'lernaies, ivJi-jiatv -. le serment des Pallantéens par les dieux 
^^Ihares nous reporte à tous les serments similaires dos Arca- 
'^îflna et des Béotiens par les Dieux Infernaux. A Athènes , dit 
^ollui, Solon établit le serment par les trois dieux Hikésios, 



<»Pau»., Vlll, 9,2. 

(!) Laden, Tim.. !1. Plat., CraJ., p. 403. 

(3) P»QB., in, 17. 9. Cr. a. Wltlo, Lahon. KuUe, p, 14 c 

(OPaus., II, 10,3. 

(i) C. I. L., VIII, 840, 9018. 

(61 I, 8am., XXVIII ; Es,, VIII, 19, etc. 

(7) Jacques ita Saroug, Sur la chiile des Itiolei {Zeil 
''ors. GatelUchaft, 187(1. p. 133). 
-;(S)Paas., VIII, 44, 5. 
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ir les I 
dieu 



Eiakestérios et Kathai-sios ( I ) : ce Zeus xaSeipaio; est adoré par 
Eléens auprès de Zeus /pétun {2) ; il est ireiii(/Oii>v 
Les dieux «iWpTioi sont nominés par Pollux auprès des dieu 
ifnxat (4), et xaSap^v est le synonyme eiact de ! 
retrouvons ainsi l'une des épithètes de notre déesse à-fi ou 
â^vù. Il semble bien, en effet, que cette épithète s'adresse plus 
spécialement à la déesse infernale : Snliiove; iyvol sont les Bien- 
heureux (5) ; les Erinyes sont itfw SuyaT^p^ï [UYoÉloto Aii( ^9o- 
tioto (6); Némésis et Perséphone sont par excellence ix^(J); 
les dieux chthoniens sont les purs, y_^vw &«(fwve( S^wî, Rwjwi 
'Efii.^ , BotriXtÛ T'évipuv (8) , Zili; x^^">ï ^T^^ (^)- 

(t) PoUox, VIII, 12, 143. 
tS) P»n8., V, H, 8, 

(3) Hymn. Orph., 15, 8. 

(4) PoLlQX, I, 1, 33. 

(5) et. Dilthay, Rhein, *fu«., 1872, p. 387, 3. 
(B) Hymn. Orph., 70, 1-3. 

(7) Hom., OdyM.. XI, 387; cf. Brucbroftna. Epith. Deor.. p. 190 « I7S. 

(8) JEsch.. Per»,, 6Ï6. 

(9) Hymn. Orph., 41, 7. 





(Zeus) Lfcaïas, Klarioa. Akraios, Soter. 

(Poséidon) Epoptêa, Politès, Téiaios. 

(Dionysos) Auiitds, Ëpidotès, Chsrmon, Pbilios, Meili- 

chios, Hippios. 
Il os ou Kroaos. 
Dagoa Arolrio), 
Atlas. 



ax triades masculines se correspondenl exactement. Mais 
le arcadleooe, qui nous est mieux connue, laisse assez 
u'elles ne sauraient être divisées en trois dieux indé- 
its. Au fond elles se ramènent à l'unité : nous avons 
mme dans telle autre religion sémitique, un dieu triple 

tout à la fois. Zeus, Poséidon et Dionysos sont telle- 
iés l'un à l'autre, que les épitbètes du dieu infernal passent 
u céleste, et les épithêtes du dieu terrestre et marin au 
ifernal : Zeus est à la fois Soter et Epidotès, Dionysos est 
a et Politès, et c'est toujours Poséidon qui est l'Hippios. 
banges d'épithètes ne se comprendraient pas si l'on avait 

à trois dieus séparés. Le triple dieu est, comme le Séra- 
rptien, un seul Zeus, iTï Zii>ï S^pam;, qui répond à ceux qui 
:ogent sur sa nature; « Je vais t'apprendre moi-même qui je 
le monde céleste est ma tête ; la mer est mon ventre ; la terre 
n pied ; dans l'air sont mes oreilles, et mon œil est dans 
il resplendissant (1). > Voilà bien notre triple dieu, avec 
is étages pour ainsi parler : 

lAfifW Tiàmuii KfaX^ = Zoos Klarios et AkraioB, 
TWit^p ik AdJiacaa = Poaaidon Zi,xéi. 

Y V^<t 8t (LOI iciiiï ilof = Dionysos. 
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La triple unilé ost plus seiisiblo eucoru dans ]a déeasc. L'Oa- 
rania, la PandémosoirEpislrophia ne forment qu'une Aphi'odile, 
de même que la Korê, la Téloia et la Ghéra ne forment qii'iiue 
Héra, et la Soteira, la Kallislè et l'Erinys une Dùo. Loiisia el 
Erinys sont une Démêler; Hûmiii-asia et Koria, une Artémis. 
Il n'y a qu'une déesse, une Grande Déesse, souveraine du ciflj, 
de la terre et de l'eufer, une Aatarté force des dieux et des hom- 
mes, salut et viei et en même temps, désastre et mort, mer el ciel, 
terre et astres : 



Cette Astarté hominum deorumque vis est l'Anat Oz-Hayimqoe 
les Chypriotes ont traduit par Athèna Soteira -, Astarté viti ett 
l'Aphrodite Erycine; Astarté so/mj est notre Soteira; on m&rat 
temps Astarté est l'Erinys, la veuve, celle qui s'en va et nous 
emmène, pernides, mors, inieritus : elle réunit tous ces pouvoirs 
parce qu'elle est la mer, la terre et le ciel, mare, tetlus, ealum.. 
Sous un autre nom, la même déosse se présente à nous. 
quand lais apparaît au bord du golfe de Corinthe : » Me voici; 
je suis la Nature, mère de tontes choses, maltresse de tous les 
éléments, principe originel des siècles, divinité suprême, reine 
des mânes, la première entre les habitants du ciel, face unifonne 
des dieux et des déesses. Les voûtes lumineuses du ciel, les 
souffles salubres de la mer, le silence lugubre des Enfers, tout 
obéit à mes lois. • Cette nalura parens, ioeculorum progeniu ini- 
tialis, est notre Déméter; sitmma numinum , elemenlorum wi- 
niTim domina, elle est aussi la Dcspoina; prima calUtim, l'Ou- 
rania; regina mamum, l'Erinys. Elle est tout, parce que, triple 
déesse, elle règne dans le ciel, cœli luminosa culmina, sur U 
terre et la mer, marU salubria [lamina, et dans les enfen, 
inferoTum dtptorala silenlia (2). « Puissance unique, » continue 
Isis « je suis adorée sous autant d'aspects, de formes, de cultes 
et de noms qu'il y a de peuples sur la terre. Pour la race primi- 
tive des Phrygiens, je suis la déesse de Pessiaunte et la Mtre 
des dieux; en Attique, Minerve Cécropionne; en Chypre, Vénus 
Paphienne; en Crète, Diane Dictynna ; en Sicile, ProserpiM 



(1) Plaul,, UerCBl., 8Î2. 

(!) Apiil., MaJam., XI, 5, Cf. los Hymnes Isisques, Kaibol, Epijr"*- 
Graic.n- 1028 ol I(R9. 
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iDne; à Eleusis, Ciu-È9, l'antique déesse; pour d'autres, 
ou Bellone ; pour d'autres encore , Uécate ou Rhamnusie. 
as Ethiopiens, que le soleil éclaire de ses rayons naissajits, 
leuples de l'Ariane, et les sages Egypliens savent me rendre 
rai culte et m'apfielej' de mon vrai nom : je suis la reine 
I.» 

ne peut affirmer qu'entre Astarlé et Isis il n'y ait eu 
I différence de noms. Mais il est certain que les Grecs et 
imaiiis ne connurent jamais qu'une déesse syrienne, la 
Syrienne, de même qu'ils ne connaissaient qu'une déesse 
ite, la Déesse d'Egypte, Isis. Nous savons aussi que, pour 
riens, la Baalat do Byblos était une Isis égyptienne : dans 
), comme dans Plutarque, le nombre sacré des Sémites, 
itervient souvent dans les cérémojiies isiaques (2) , et l'une 
invocations, deorum dearumque faciei uniformis, semble 
aient exact de l'invocation carlha^'inoise, Ï73 ^C nSH, 
"nu-Baal, Tanit face de b;ial (3). 

i qu'il on soit, la conception que les Syriens se faisaient de 
cosse ne différait pas essentiellement de la conception 
3uue d'Isis. Astarté est aussi une déesse unique sous des 
at des formes multiples ; 



le temple d'Hiârapolis, il y n deux sutues de Zous et d'Hûra. 
eux suDt dorés; tous deux sont uasis. Mais Héra cal porli-e sur 
ia, Zcus sijrge sur des taurGRUx. La statue de Zeus est en tout 
ne au type de ce dieu i léte , vêlements . trûna . rien ne permet 
Lre attribution. 

Hérs présente à l'observateur une figure composite, Ji 5à "Hp»i 
;i ffoi Koiuiiifa imf^i infaviii. Dans l'ensemble, il est bfcn certiiin 
st HÉra. Mais elle a aussi quelque cliose d'Atbèiia et d'Apbro- 
I de Sëlëoè, et de Rbéa, et d' Anémia, et de Nëmësis, et des 
, D'une main elle tient le sceptre, de l'autre le fuseau ; sur la tête 
rie une auréole de rayons cl une couronne murale , et elle a la 
e, attribut que l'on réserve d'ordinaire à l'Ourania... Ce qu'elle 



^v TÎxti Oùpivi; Eiçpoviîii; twi tûnast tldvTOU 
liApiiapfsi;, ifi'^Et S' "EpiËo: ifiii nâat ppOTaïvi, 
icpto6E<irr|v fivtifioi ii 'OXû)j.ni^ OK^nxf^i ixowaai 

}JÛ^ lûc. at, 

H|ltto-= Aphrodite, vnir Roscher, Lf 



lêil, p. 494 et snlv. 
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a de plus retnarquatile eocore, c'est sur la lé[e u 
Jiuxviï, qui illumine tout le temple (1). 




Les Hébreux parlent toujours des Astartés, el saint AugusUa 
donne le commentaire suivaut : El servitrunt Baat el Astartilnu, 
— Juno ab illis {Punicis) sine dubilalione Allant vocalur... 
m avère (if tel qiiod non dixil Astarli, id esl Junoni, sed, lanquam 
muUx sint Junones, pluraliier hoc nomenposuit : ad timulacrorm 
«ftiffl muUitudinem referri voluit intellectum, quoniam unwn ^aei- 
qtte Junonis timulacrum Juno vocabalur, ac per hoc toi Jtinona çiml 
limulacra inletligi voluii{2). Au lieu de cette eipIicalioD, ilsacn- 
ble que les Astarot des Hébreux doivent ôti-e rapprochées de «s 
Aphrodiles dont parle Gallimaque, ri; 'AçpoSimç, ^ yàp &« iJ 
(tia (3), el peul-ôtre de ces Cereres qu'adore l'Afrique carttwgi- 
iioiBe{4|. La déesse est une; mais elle apparaît plusieurs àcauiiedfl 
93 myrionymio et de son polymorphisme. Vénus, disent lessco- 
liastes, a bien des noms : elle est tout à la fois Suada, Obsequens, 
Postvota, Equestris, Cloacina, Myrica, Myrtea. Piirpurissa, Krf- 
cina, Salacia, Lubentina, Lubia, Mimnermia, Meminia, Verticoi^ 
dia, Militaris, Limuesia, Victris, Genilrix, Nutrix, Calra, Aulo- 
mata, Epidœlia (5). Eiiste-t-il donc plusieurs Vénus? demande 
saint Augustin : yen a-t-ildeux? ou trois? celle des vierges, ceUfl 
dos femmes mariées, et colle des femmes publiques? — Non; 
il n'existe qu'une Vénus, et c'est toujours la mémo, quoqno n< 
mine, quoquo rilu, quaqua fade te fas itivocare (6). Mais, suiTau' 
les lieux, on l'invoque plus spécialemejit comme célesle ou 
comme infernale, comme vierge ou comme mère, comme noiU'- 
rice ou comme guerrière. L'une des invocations, mise en vedflU*. 
sert eu quelque sorte d'indice; mais les autres subsistent toujoun 
eu puissance, ot la Déméter Erinys, la déesse au cbeval , a dint 
une main le poisson de l'Eurynomè, et dans l'autre la cûlomln 
de l'Ourania :■ la môme Nômésis se cache sous la terre et s* 
change en poisson, puis en oiseau. 

Les animaux do son cortège réunissent les attributs du cieli 
de la terre et de l'enfer. Pour la suivre dans toutes ses méW* 
morptioses , ils se prêtent les uns aux autros leurs qualités 



(1) Lucien, De d«a Syr., 2\-S1. 

(3) Aug<ut., Ouail. fn HepUL. Vil, IG. 

(3) Strab., IX, p. 438. 

(4) C. I. L.. VIII, 580, lâ48, 3303, 635a, BTIK). 1838, 4847. 

(5) Serr., ad ^neid., I, 7Ï0. 

(6) Apul., Mefam.. XI, 2. 
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aval de l'eufer devient auprès do la déesse marine un hip- 
ipe à queue de poisson , timn ihuxaiUwi ki^tei ^u■xh. tô mif- 
I, et un Pégase ou un cheval-oiseau, auprès de la déesse 
B : parfois même, combinant tous ces attributs, il devient 
ppocampe ailé, comme celui des monnaies d'Aradus (2). 
Sme, le serpent est céleste et marin, aussi bien que ter- 
, et les dragons votent dans lea airs, rampent sur la terra 
geat dans les flots. Mais dragon do la mer ou des cavar- 
• serpent a encore sa place dans le ciel ; du jardin du cou- 
, il est monté parmi les constellations ; il figure près de 
le, du Cheval et de [a Vierge : il suit la déesse dans tout 
npire et, comme elle, il règne aux cieux, sur la terre et 
es enfers. 

l'on voulait un terme de comparaison , on pourrait songer 
'ierge des pays catholiques. La Mère du Sauveur est tou- 
et partout la même Vierge. Pourtant la dévotion populaire 
gue la Vierge de Fourvièr6s(3) de la Viei^e de Lourdes, 
Ire- Dame de la Garde, Ka-raintoTrici, de Notre-Dame de Lorette. 
-Dame du Bon Secours, lÙTcipcc, n'aura ni les mêmes invo- 
18, ni les mêmes attributs, ni, dans l'esprit d'un dévot 
n, la même puissance que Notre-Dame des Sept Douleui-s, 
i, Notre-Dame des Neiges, 'Axpaia, ou Notre-Dame des 
ires, Hay^tcvÎTii : Ymeri mulla nomitia pro locis vel eausû di- 
rimposila (4). 

is certaines circonstances et dans certains lieui , on invo- 
, plutôt la Bonne Mère, Aïiix^tiip KalXi^mi, que la Vierge im- 
lée , DapUvoï 'Afvii. C'est à l'Etoile de Mer ou à l'Etoile du 
l, ©Cnwooa, que le marin adressera ses prières , et le plai- 
au Miroir de Justice, 6eVi;, Afx^i. La Reine des Anges, la 
du Ciel, Oùpavftt, aura ses fidèles et sas fêtes, comme aussi 
nsolatrice des Affligés, 'A/^ai«, la Clémente, Metii/tii, la Véné- 
, £*|xv]t. A certains jours, ou célébrera sa Conception, sa 
itë, Qixit, KiSpi), son Mariage ou Annonciation, TilEfa, Nu^i.- 
V»), et aou Départ ou Assomption, 'ATioarpoipia. Chaque viUe 
.oyen Age, chaque commune de Bretagne, chaque carrefour 



fïM,, u. 1, 9. 

Viiit plus haut, p. 99. 

?ormn VelUH = 'Aïopd, nivÎTino;. 

^srr., loc. cil. Ftoscber, Lexic, art. Itis, p. i.2&. H. v. J^omniti, M, 

• Und Attarle-Kultui. 
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de Naples, aura sa Maiione, Ainroiva, plus puissanle , plus sf 
rable, plus vénérée que toutes les autres Madones. Est-ce àdi« 
qu'il eiistô deux, trois ou [iliisieui's Madones? celle des vierfças, 
regina Virginum, et celle des femmes mariées, mater caitiuima, 
purissima ? 

Le triple dieu et la triple dôesse forment un seul couple di* 
vin, toujours identique au fond , mais changeant extérieurement 
d'aspect, suivant que telle épitbète ou tel attribut a domiué 
dans l'un ou dans l'autre. Il arrive le plus souvent que l'épilhètâ 
du dieu et celle de la déesse concordent dans le couple riluol' 
parfait, du dieu et de la déesse célestes, terrestres on infernaux- 
Mais il se peut aussi que répilhëte dominante du dieu et celle 
de la déesse n'aient pas été empruntées à la môme série; on a. 
des couples étranges à première vue : une Soteira est femme iIb 
Poséidon, une Trilonia do Zeus. une Héra de Dionysos. Dans 
un grand nombre de cantons arcadiens, — on pourrait dire dan» 
le plus grand nombre, — ce fut le couple terrestre, Poséidon et 
Déméter, que l'on adora : Despoina fut pour les Arcadiens I* 
grande déesse, et Poséidon le grand dieu. Pausanias nous Je dit ; 
mais noua le verrons mieux encore par la légende arcadienne, 
et l'explication de cette légende pourra servir comme de preuve 
à tous nos calculs (1). 



Les Arcadiens racontent que Pélasgos fut le premier roi d® 
leur pays. Pélasgos eut un fils, Lycaon. Lycaon eut on fils • 
Nyctimos, et une flUe, Kallisto. Kallisto eut un fils, Arcas, qi** 
donna son nom à l'Arcadie. 

Le véritable ancêtre des Arcadiens, Arcas, a donc trois prédé- 
cesseurs, ou plutôt un triple prédécesseur : l'Homme de la Nui*» 
NijxTi(io(, rifonimedela Lumif^re, Auxiuv, et l'ancêtre Pélasgos [S J- 
Deux do ces noms ressemblent à dos épithëles divines ({ue'ioo.^ 
connaissons. Or nous rencontrons en Béotie ces mômes uott»* 
un peu modifiés, il est vrai , mais unis comme en Arcadie da.«' 
la même légende : NwcTeû; et \ijxo( sont deux frères, deux élraii" 
gers venus des îles, qui s'emparent de la royauté à Tlièt>e*- 
De marne que Lycaon avait une Ûlle, Kallisto, aimée deZeuâ 
Nycteus a une fille, Antiope, que Zeus rend mère de deiu 

(1) Cf. Q. a&iTM, Bvrlin»T Sludfcn, X', p. 8. 

(2) Pmu., VUl, I, ! et 3. 
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jiUDsauz. Kallisto, la nymphe à l'ours, nous est apparue comme 
nne hypostase de ta belle déesse Kallislè, de l'EuryDomè aux 
chaînes d'or i Anliope est célèbre dans toule la Grèce par sa 
beauté; prise par ses ennemis, elle est ciiar^i^e de chaînes (i) ; 
elle va être attachée sur un taureau sauvage (Eifiumi) quand ses 
fiislii délivrent (2), T.os doux héros béotiens, Nycteus et Lycos, 
9aat, comme ou voit, Tort semblables à nos arcadiens Nyctimos 
ei Lycaon : Nycteus et Lycos sont flls de Poséidon (3). 

Nycteus, Lycoa et Poséidon en Béotie, — Nyctimos, Lycaon, 
Pélasgos eu Arcadic, do part et d'autre nous retrouvons le 
triple dieu lumiueu.T, iufernal et marin. Que Poséidon soit de- 
»eim [jour les Arcadions nùjx(rf6i, il no faut pas nous en éton- 
ner : le mot grec ^eka.yr>i semble tiré des langues sémitiques ; 
lesHÉbreuï donnent le nom do 3i^B, peUg, aui cours d'eau, et 
les Ethiopiens aux fleuves (4). Le dieu du TtA«-pî . du peleg, est 
devenu Uù.aay<ii par l'un de ces calembours populaires qui chan- 
Bent Britomartis en Brizomanlis, car UckvTfii présente une appa- 
rence de sens : c'est l'homme qui vient de près, -r^Ùai. Mais 
OiXiiTi^ est l'équivalent de Uzkayii, de même que litiâTfiav est 
l'Équivalent de lli).éyij3v chez les Béotiens : Pélagon est un dieu à 
I» vache, et Cadmos prend pour guide une vache de Pélagon (5); 
Pêlagon est flls du fleuve Asopos, frtre du fleuve Isménios. 
Asopos est le père de Pélagon suivant les uns, de Pélasgos sui- 
"arit les autres, et il a quatre triades de filles (6), qui sont toutes 
dea lies ou des villes maritimes, les unes sûrement phénicien- 
les, ïaJjxfilt , Qi^ri , XaXxÎ! ; parmi les autres , Siviùini est mère de 
2iif«, KEfxûpa mère de «tmiaS- Asopos est flls de Poséidon ou 
d'Okéanoa, et de Thélis ou d'Eurynomè. 

Lea Arcadiens mettent donc à l'origine de leur race le triple 
dieu (avec l'indice Pélasgos) et la triple déesse (Kallisto, qu'ils 
appellent aussi Mégisto et Thémisto) : le couple terrestre, Dé- 
niétar et Poséidon. 



On lit d(ms Pauanniss : 
'^^iaagos enseigna aux homniss 
^ **e eonstruire des cabanoB pour 



On lit dans Sanchoniathon : 
Ilypaouranioa habita Tjr «t il in- 
CB de roseaux, de 






j '' A.p(,llod., m. s, 5. Paua., II, fi. 1-6. 
I 'P ^ephal,, F. H. C, m. p. 6ÎS. 6. 

'*) e uivanl Aponod.. III, 10, I. Nycteus est fils de Ohthonio». 
' *^- Keller, Latein. Volk»et., p. 253. 
I il ^" "'-i 'X. lî. 1. -\pollod.. III, 4, 1. 8co1. Eurip., Pho«n., Ml. 
UB^^inI, Sic, IV, 73. Cf. RoBclier, Lexic. art. Asopoi. 
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Pau... VIII, 1, 6. 




LjcaOD fonda Lycosoura et. de 
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Pana.. VUI. î, I 



Gd. Orem. p. 18. 



et ceux-ci étaot morU, 1«urt fils ce' 
lèbraient une fâte annuelle. 

Ed. OroUI, p. 1B. 



Pinuoias fail succéder Arcas à NjctimoB, snna interruption. Mais 
Apollodore dous s conservé une autre légende. Sous le rëgae de Nycti- 
œw. «rriva le déluge de Deucalioo ; quelqucB-uns disent que l'impiété 
daGUde Lycaon en fut la cause. Cette traditioudu déluge arcadieu est 
inui venue des Bëmilea qui, tous, semblent l'avoir possédée (1). 

La ressemblance apparaîtra plus vive encore, si nous r6- 
oontons jusqu'aux cosmogouies chaldéennes. Les Babyloniens 
it^ial redevables do leur civilisation à uu être merveilleux, sorti 
de l'Océan et nommé Oannës. Cet Hre, moitié homme et moitil^ 
poisson , était venu du golfe Persique. Chaque matin il montait 
ie 1» mer, et chaque soir il y redescendait. Pendant le jour, il 
inseignait aux hommes les sciences et les arts de toutes sortes , 
l'fcriiure et les synœcismes de villes (i^ikaat owootio[jioûî = Lyco- 
soura), et les fondations de cultes (UpSv îSpiîotic = Zeus Lycaios, 
Artémis Hiéreia), et les formules de lois (wSfiwv clmT^atu = Dé- 
mêler 'l'hesmia), et. la géométrie, et les serments, et les cueil- 
Islles de fruits (xapTtflv umxywjéz -= les glands de Pélasgos) (2). 

Pélasgos et Oannf^a nous reportent vers cette idée, commune, 
ssmble-t-il , à toutes les cosmogonies sémitiques, que l'eau est le 
principe de tout, ou plutôt qu'à l'origine il y avait une matière 
humide, dans laquelle les éléments de la terre et de l'eau étaient 
eneoro mêlés (J) : sur les monts chevelus, la Terre noire enfanta 
l'èiasgoa, afln qu'il y eût une race humaine, 









! princijie humide dont sont venus tous les biens ; 

II) P. Lenorranm, Ltê Prem. Cioltit., Il, p. 1. 
w P. [.encirmant, Fragm. Cotmog. de Bérote, p. 7 et luîv. 
^f. Lenurmant, Orig. de IHitt., p. 17 ei suiv. A. Sayce, AMyr. Stor. 
.tffrMl., Bec. ot the Past, I, p. 122. 
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•p. Pau9.. Vni, 1, 4. 
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ôfaSûv K«TaSe£î«Mv, dit Plularque, ])arlaiit de la déesse d'Hiérft 
polis (t) : Aphrodild est Situ , B'^D, la boue , l'épouse de Qi;]! 



Hiér^ 

auMl 



Il faut noter pourtant une légère différence entre les mythes 
cbaldéens ou phéniciens et notre légende arcadieune. A Baby- 
lone, comme en Phénicie, c'est le gi?nie de la mer, Oannès 
ou Dagon , qui enseigne aux hommes l'art de labourer la terre et 
de cultiver le blé. En Arcadie, Pélasgos n'a apporté que la 
cueillette du gland, L'agriculture est encore inconnue, et oi 
Lycaon ni son fils Nyctimos ne l'enseignent h leur peuple. 
Il faut descendre jusqu'à Arcas pour la rencontrer (2). 

Cette différence est toute superficielle : dans les théogonias 
orientales que traduit Phérécyde, l'inventeur du blé, Triptolème, 
est ûls de l'Océan et de la Terre [3), comme Arcas est flls de Kal- 
listo et du triple dieu, ou, si l'on vont, de Poséidon et de Détnétflr, 
d'Okéanos et de Gé. Ce héros tient, dans la légende arcadienDe, 
la môme place que, dans les cultes sémitiques, le dieu fl!s auprès 
du dieu përe et de la déesse mbre : Adonis à Byblos, Eshmouiiè 
Sidon, Meiqart à Tyr, Tammouz ailleurs , partout le couple ditin 
jn Verbe qui forme avec lui la trinité rituelle, Cô 
Verbe est d'ordinaire un jeune dieu Soleil , et nous voyons qu* ^ 
Mantinée, le tombeau d'Arcas se nomme les AuteU du Soleil [^'^. 
11 semble donc qu'avec le triple dieu et la triple déesse, L^3S 
Arcadiens aient aussi connu le Verbe, et c'oat ce dieu dis ço-'il 
nous reste maintenant à découvrir, pour avoir reconstitué la t-K-i- 
nité sémitique. 



(!) Plut., vil. Crut., t7. 

(3)Pans., VUI, 4, t. 

(^ Phsree^d., éd. Sturz, p. (65, luvi. 

(4)Pbiu., VIII, 9, 4. 
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-•a troisième personne de la trinilé phénicienne se présente à 
Us sous des noms très différents suivant lus villes : à Byblos, 
st Adonis; à Sidon, Eshmoun ; Melgarl à Tyr; T.immouz ou 
dad-Rimmon dans le Liban et la Palestine; laol ou Eshmouu 
'arthage ; Melqart à Gadès ; Adonis, Kyris, Abobas, Giggras, 
peut-être Saadan, etc., en Chypre et en Cilicie. 

-•e nom d'Adonis est un simple titre, ynVi, adon, qui signifie sei- 
•ur. Dans !a légende de Chypre et de Bybloa, Adonis était un 
Eie dieu, (jue sa beauté St aimer de h déesse, et cet amour 
'sa sa mort : il meurt à la chasse, blessé par un sanglier qu'en- 
e contre lui un autre dieu jaloux. Chaque année, le peuple 
Cyblos célébrait la Passion et la Résurrection du beau jeune 
ïjme, amant tout k la fois et fils de la déesse. Ces Adonysîes 
'aient sept jours : elles commeiiçaiejit par des journées de 
»it, où les femmes, assises pnr terre, pleuraient la mort d'Ado- 
' «t sa disparition, àipavLirptdî ; puis vi'naiont les journées de Joi(\ 
*.iid le dieu retrouvé était rendu à l'amour de sa mère (1). 
" A étudier la religion des Assyriens, • dit Macrobe (2) « on 
^rçoit que, sans conteste, Adonis est le Soleil. Car les Phéni- 
>ti3 ont, sous le nom de Vénus , adoré l'hémisphère supérieur 

:i] Moven, I, p. 199-30?. Cf. Roscber, Lexic, art. Adonis, 
(î)Macrob.. Saturn., I, 2t. 
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de la terre, dont nous habitone une partie; l'hémisphère inft 
rieur est appelé par eux Pi-oserpine. Aussi les Assyriens et leï 
Phéniciens croient au deuil de la déesse parce que lo Soleil, 
passant aniiuellenienl par tous les signes du lodiague, parcourt 
aussi l'hémisphère infi^rieur, puisque des doute signes, il eu ssl 
sis que l'on regarde comme supérieurs et six comme infériears- 
Qiiand le Soleil est dans les signes inférieurs, et que les jours 
sont plus courts, on croit a» deuil de la déesse, comme si le 
soleil, voué à une mort temporaire, était retenu par Proserpine* 
la déesse de l'hémisphère inférieur et de l'antipode. Parranlre. 
Adonis est rendu à Vénus, quand le Soleil revient dans nolr-c 
hémisphère. I^ sanglier qui tne Adonis persoiinifle l'hiver, p3rc-« 
que le sanglier se plait aux lieux humides et boueus, aux marais 
gelés , et qu'il se nourrit du gland , qui est proprement un trui* 
d'hiver. La déesse est représentée dans une attitude de trialess*^, 
la tête voilée, la tête appuyée sur la main gauche; des larm^tâ 
semblent couler de ses yeux. » 

De cette explication de Macrobe, nous retiendrons seulement lo 
caractère solaire d'Adonis et son alliance avec la déesse inforual^- 
Les Grecs racontaient qu'Aphrodite, ayant vu la beauté d'Adonîs 
enfant, l'enferma dans un cotfre pour le cacher aux autres dieu ^. 
et le confia à Perséphone; celle-ci vit Adonis et ne voulut pas le 
rendre: Zeus, que l'on prit pour juge, divisa l'année en trois 
parties, dont l'une serait à la disposition d'Adouis, une autre coxi- 
sacrée par lui A Perséphone, et la troisième à Aphrodite; mais 
Adonis ajouta à la part d'Aphrodite le tiers de l'année que Zb us 
lui avait laissé ; il fut dans la suite tué par un sanglier (I). 



Le deuil d'Adonis n'était pas particulier à Byblos : l'n pt*-'- 
rimis Orientis cwiialibus. Adonis quasi mariius plangilxir V^*- 
nmî (2). Les prophètes hébreux maudissent les femmes qiii. 
empruntant aux Syriens le culte deTaramouz, pleurent, assise^ J 
terre , la mort du jeune dieu , car Tammoui n'est qu'Adonis : 
Bethléem, nunc nostrum et augustissimum orbis locum, luc-us 
inumbrabat Thammui , id est Adonidis ; et in specu , ubi que» n* 
dam Christus parvulus vagiit, Veneris amasius plangebalur C 3). 
Dans tous les pays syro-phéniciens, le mois de Tammoui raraie- 
nait la même douleur : apud Assyrios Veneris Architidis * 



(1) Apollod., III, U, 4. 

(î) J. Pirmicua Matorn., Err. Profan. Retig., p. t4, éd. Woi 

(3) Saint Jérâme, Ep. ail Paulin., p. 561. Movers, 1, p. 19J. 
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onis maiime olim venoratio viguit. ijiiîim nunc Phffinices 
lant (1). [| est probable qu'Hadad Rimmon n'était qu'une 
tre forme de ce môme dieu ; Sanchoniathon nous parla d'une 
lité divins composée d'Astarté la Grande, da Zaus Dëmarous 
d'Adodos paoïXïù; Oeiûv, D^SItW ITTX, adon adonim (1). 'A&oSaï, 
rpaï, Tauat et Kûpi; ne semblant encore que d'autres uoms ou 
tbëtes du mâme Dieu (3), 

1 est difficile de voir ce que peut signiBer le nom yOttVi ; mais 
md les Grecs rencontrèrent en Phéniciole dieu IBBÎ*, Eskmoun, 

le traduisiraut par Asclépios : « l'Asclépios de Beryt est un 
*3 qui ne vient ni d'Egypte ni de Grèce ; c'est un dieu propre- 
Kit phénicien qu'ils appellent Esmounos, le fils de Sadyk, et le 
Ltièœe frbre des Kabires (4). > Une inscription trilingue de Sar- 
Cne traduit TUIXO 'pSOlft, Eshmoun Merre par 'AoxX^itia; Me^^ 
rSteolapeius MeiTe (5). Son nom, suivant les uns, venait de ce 
'il était le buitième dos Kabires, DSISV, Skémone; suivant 
■utres, de la cbaleur vitale qu'il communiquait 1 tous les êtres, 

T^ 6«f(ji>i rfii ïioîiî, 0*, esh, feu, chaleur solaire (6). 

Melqart est le seigneur de la ville, nip ibo. Le Melqart de 
fT fut traduit par Uéraklës : Mi^ixDipteï & xul 'HaoxX^;, dît San- 
lOniathon (7). C'est l'Hercule tyrien de Cicéron, le Sis de Jupiter 
d'Astéria, le père de Carthage, le dieu fort qui parcourt la terre, 
implant les fauves et civilisant les hommes , le dieu savant qui 
couvre et enseigne les arts utiles, le voyageur qui va fondant 
i colonies, Hercules Tyrius inviciits. Hercules Tyrius plvilosophut, 
13 monnaies de Tyr, d'Aradus et de Chypre nous le montrent 
us les traits de l'Héralil&s grec, avec la peau de lion , l'arc ou 
massue. Les inscriptions et les auteurs lui donnent lo titre 
'ApXïïï« ^ Tarse (8), d' 'Af-/ii'((rni ailleurs ; l'inscription bilingue 
Malte traduit par 'HpaxXîiî ■Apxiï^rrK, "IS iï3 npiB T3TO. 

1) Hacrob., Salurn., 1, 2t, 

!) Ed. Orelli, p, 34. Movor», I. p. 197. Cf. Baudissin. op. laud., p. 300 

3} Cf. Roschar. Lexic, art. Adonii, p. 73. 
4} Damasc, Vil. itid., 303. 
S) 0. /. S., 1*3. 

i>) Rotebar, Lexic, art. Eimun, p. l3tiG. 
71 Ed. OraUi, p. 33. 
UUon. ChTTR., Oral., KXXIll. 
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Adonenou Meiqart Baal Tsor, dominxts noster Melgarl domim 
Tyri (1) : les marchands tyi-ieiis de Délos demandent iin_ témènos 
pour leur MelqiirL, qui a rendu Laot de services aux hommes, 
-ttfuvoî 'HfoiùÂaui; toù Tupiou, nBfM""' «T"8wi( irawittiou fVfii'iéw; ■nii 
ŒKOforttoiî , ol qui est roi de loiir ville, if/isprciM -niç TiorpfSiK tratf 
Ypywi (i). 

Cet Hérakl6â-Roi osl un dieu marin. Les monoaies deTyrl» 
représentent armé et barbu, avec l'arc sur une épaule et la mas- 
sue dans la main , à cheval sur un hippocampe qui galope aa- 
desBus des flots, et parfois le dauphiu est figuré au-dessous de cet 
hippocampe (3), Dans la vieille mythologie des Grecs, le Melqar* 
de Tyr est devenu le Melikertés de Corintbe et de Béolio : Alha- 
mas le Béotien épouse la fllie deCadmos et d'Harmonie, Ino, 
et en a deux 61s Aéap^^o; et MïXix^pni;, Melqnrt, chef du peuple: InO 
réclame pour Zeus un sacrifice d'enfants, perd son fils Léarqtie et 
se précipite dans la mer avec Melikertfes ; elle devient la dces?*? 
blanche AtuxoS^tt, et Melikertt>s le dieu ITaW^uiv [D'*^3. Baat 
Yam, le Dieu d^s Mers (?) (4). î.es Mpgarious montraient la pien-B 
d'où Ino et son flls sotaienl jetés dans les fiols, et ils Hacriflaient 
à Leucothéaet Palaimon{5); ils racontaient aussi que Melikevlbs* 
n'avait été sauvé que [lar le secours d'un dauphin, et c'est à chs- 
val sur ce poisson qu'il avait abordé aux ports de Gorinthic, Le** 
Corinthiens monlraieuc l'endroit où Melikerlès et son daupiÙK 
avaient abordé, et dans le temple de Poséidon Isihmios, où l'oi» 
adorait la trinité Poseidon-Amphitrite-Paiaimon, on voyait tin 
enfant debout sur un dauphin : c'était le jeune Palaimon (6). 



Sous cette apparente diversité, il ne semble pas qu'Adonis, 
Esbmoun et Meiqart soient au fond trùs dissemblables et comme 
indépendants l'un de l'autre. 

Eshmoun et Meiqart participent d'Adonis; ils ont aussi leur 
Passion et leur Résurrection, a L'Asclépios do Beryt « dit I>a- 
mascios (7), « était si beau et sa jeunesse si aimable, que la 



(1) C. I. s., 122. 
{2) C, t. G., 2271. 

(3) Babelon, op. laud., p. 292-293. n- 1989, IBM. 

(4) ApoUod,, I, 9, 1; III. 1.3. 
(â) Paui., I, 44, 7. 

(G) PauB., II, 1, 3 st H. 
(7) VU. Iiid., 302. 
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tesse phéoicioaiiQ AâtronoJ; , la mëra des dieux , s'eiiamoura de 
i. Eshinoun passait sa vie à chasser clans les boisi. Sentant que 
déesse le poursuivait ot se voyant sur le [lOint d'èlre pris, il se 
util» d'un coup de hache; la déesse afQigôe appela Palon et, 
icllituOaiit le jeune homme, -rf, f^vjôvia iipjiri i.vaZamiffiaaaa, elle le 
ippela à la vie el en Ql un dieu, s A Tyr. la principale tèle do 
lolqart s'appelait le Réveil ou la Résurrection du dieu, ffspaiî toO 
IpoxUouf (I). Elle se célébrait autour d'un bûcher, oii le dieu 
»rdait sa vieillesse et retrouvait sa force : 

AiiaoK t' iy nupl t^pti, à\ui6txai tx -RUpA; JJStiv (2). 

iram, le premier, avait flxé cette fête au deuxième jour du mois 
> Péritios (3], qui corres[iondait au 25 décembre du calendrier 
main : c'était ce même jour que dans tous les pays syriens 
1 fâtait le diex nalalis SolU invicti (cf. sanctissimus Hei-cules Ty- 
is invictus) (4), el ce fut à l'imitation des cultes syriens cjuo la 
kissaace du Dieu ûls. Sauveur du Moude, fut axée par les Chré- 
sns à la même date (5). Les Tyriens montraient le Saint Sépul- 
e de Melqarl, Herculis sepulcmm apud Tyrum demonslratur, ubi 
ne crematiis est (6), A Carthage, le même Melqart était adoré (7), 
'mme à Gadès, où I'od montrait aussi sou tombeau, templum 
gypiii Herculis... Tyrii consiiluere; cur sancium sil, ossa ejus ibi 
ta tgiciunt (H). « Les Phéniciens • raconte Eudoxe de Cnide (9) 
sacrifient des cailles à leur Héraklès. Ce dieu, fils do Zeus et 
Astéria, était passé en Libye; il y fut tué par Typhon et sauvé 
^r lolaos, i]ui lui mit une caille sous le nez ; l'odeur de ce mets, 
u'itavait tant aimé durant sa vie, ressuscita le dieu. » 
De même à Corinthe, Melikertès est mort, ot l'on voit son tom- 
«au (tO) : les jeux Isthmii]ues ne sont que les jeux funèbres de 
'eJikertès; mais il est ressuscité sous le nom de Palaimon, et 



i') Joseph., Ani. lud.. VIII, 5, 3. 

I') N'enaos, Dion., XL, 338. 

^' Joseph., Contr. Ap., ! , 18, 

!' ***n. Acad. Inter. B. L.. XVII. p. ÎS. 

''<^. /. L., i. p. 410. Gaz. Areli., 1880, p. 2Î. Saint Joan Obrysost., éd. 

"rançon. II, p,36i. Cf. L. Duchoana, Orig. du culte chrétien, p. 2S0. 

> Cîiem., Reeogn., X, 24. 

) J^^MUu.. XVilI, 4; XLIV, 5. 

' ï^omp. Mel., m, 6. 

•^^^-theo., IX, p. 392. 

PlIU. , II, 1,3: £< TOÙTOv i4v Tonov i%M\i.t'i9lti!u tivicaiSaOni Seï,fl>0( 
.' M^iiiH|i Se iiciTiJxovta Eiuu^av MiJkii ii iqi 'Ia9^. 



356 



il&rA 



Des CQLTBS jLRCADIBKS. 




daiis le léménos de Poséidon Isthmios, près du templo de Palai- 
mon, on descend dans un souterrain où, dit-on, Palairaon 9 
cache -. c'est par cet adyton qne l'on jure, et les faux sermeoli 
qu'on peut y faire amènent toujours une terrible vengeance des 
dieux (1). 

Adonis participe de Melqart : il est, comme lui, le yailUni 
chasseur de Tauves. Esbmoun et Melqart, de mâme, participeat 
l'un de l'autre. Ëshraoun est le chef des Ports, le huitîfeme dw 
Kabires : c'est aussi un tueur de fauves. A Beryt, il passe sa rie 
à la chasse (î) ; à Ascalon, il est r'AwX^îmoî Iviitd~//<k, et dans 
cette même ville, il est encore le dieu marin, le Poiison, 'l^i 
Sis d'Atergatis, qui meurt avec elle (3) ; car sous une forme uu 
peu modidéo , nous retrouvons auprès d'Atergatis, comme aupfta 
do Baaiat-Gebal uu Baaiat-Berit, le même jeune dieu pour qui 
la déesse hrûle d'amour, et qui meurt victime des dieux jaloux (4)- 
L'Eshmoun au lion passa sans doute en Crète : près du port de 
Phaistos, l'Asclépios AcS'^vio; C^Sb, lebi, lion) était ainsi nommé il 
cause d'un rocher en forme do lion , qni jadis avait étâ l'un dH 
lions attelés au char de Rhéa (5). — Par contre, Melqart est aussi 
un dieu sauveur. Quand à Erythrées l'Héraklos Tyrien est iolro- 
duit, il guérit miraculeusement les yeux de Phormion (6). Cefl 
un dieu (wi>T^p, un dieu àXtïfxaxa; (7) : ses deuï 9Is sont 'Avkiîwcfit 
'AXtïifîpTiî (8) ; à DÉlos, Héraklès est un i.-niMjxlix.caa>! dans le sanc- 
tuaire des Dieux Etrangers (9). 

Autant que la rareté des documents nous permet d'en juger, il 
semble donc qu'Adonis, Eshmoun et Melqart n'aient été quel* 
trois faces d'un seul et même dieu fils. Auprès du triple dieu pS" 



(1) PauB., Il, 1, 1. 

(!) Damasc, Vil. Istd., 30! : iluBût tt luvriretilv tv laXt v^si;- 

(3) Marin., Vil, Procli, 19 : *At»pT4Tn xnTiitovTfc*] |«Tà 'IxWo; tni-aàt-^ 
Kifl 'Aaxiliuiva l(|iii]. 

(1) Diod. Sic, II, 4 : -riji 'kfçM'triv iipointâ')>a9cn t) vfou^it^ 6t^ Euvii i|>' 
SbXiIv fputa viavfoKiiu Tivic oûx iiiiovc-.. Tiv juiv viaiinov i^aviaai. 

(5) Philogl., V(l. Apollon., IV, 34, 4. Cf. Strab., XVI, î, 2Î : («t» îi BufW*» 
tort XiSuv ■ litTS^ Si à Tâ^ufiXi itoia|ii; xal ti laû 'Aaiiii)iiiou SXijOi xil Aeo"** 

(6) Paus., VIT, 5, 7-9. 

(7) Uém. Acad. Inêcr. B. L., XVII, p. lOS. 

(8) Roseher, Lexic, t. u. 
(91 B. C. H.. VI, 342. Cf. C. I. G., &989, el daaa Noqdos, Dloniii-. 3CI'. . 

T. 407 ! I 

tilt irii llai^ Uu^fBtot. 




LU DlXtJ FILS. 

la triple déesse, il faudrait reconoatlre (in iriple dieu fils 
toi au ciel, sur la terre et dans les enfers (1). 
30 dii ciel , il est, comme Zeus Soter et comme Déméter So- 
, le dieu de la saoté et du salut. Pour les Sidoniens, Asclé- 
est fils d'Apollon, parce qu'il est l'atmosphère, l'air gui 
e la santé à tous les êtres, et qu'Apollon est le soleil qui, par 
iirs régulier des saisons, rond l'air salubre (2), CoHesH Ait- 
t tt Aesculapio Augusto, dit une inscription [3). Dieu de la 
ère, il est adoré sur les sommets : à Carthage, le téménos 
idépioe est tout en haut de la citadelle (4); en Sardaigne. 
en pleine montagne que nous ti-ouvons le sanctuaire d'Ësh- 
It-Asclépios (5). 

eu de la terre, il est le roi fort, le Seigneur de la Ville, fils 
BSpoina-Pandtmos; le roi bon, flisdo KalMstê; le beau jeune 
me, dis de la mSme Kallist^. Il a réuni les hommes et fondé 
illes (cf. Aaixfa) , enseigné les lettres et les lois (cf. 'Ac^m). 
I ce dieu de la terre, comme son père Dagon et sa mère Der- 
, est avant tout un dieu marin, qui voyage sur les eaux, 
un dauphin pour monture, le dieu de la pourpi-e (6), le 
de la navigation et des colonies {7}. Certains ont voulu 
'Bp«(xï.ïit de bain, harokel, le voyageur, et peut-être trouve- 
on à celte hypothèse une confirmation dans T'Ap/aleût de 
is et r'ApraXoî de Laconie ; Argalos, flls d'Amyclée, est le 
I de KiJvopTat et du jeune dieu que l'on pleure, 'VÔKivQot (S), 
iea infernal, il disparaît à certains jours et Ton pleure sa 
l{ef. 'AT»oTpoç(a , 'Emirtpo^la) ; comme sa mère l'Erinys, il est 
é dans les cavernes. Les Corinthiens montrent le souterrain 



Cf. Raoul Rochelle, Sièm. Acid. Inscr. B. L„ XVII, p. 155. 
Pans., Vil, 33, 8. 
'• 1. 1., rn, 993. 

^ppian., Pun., VIII, 130 : T4 'Amdiiwiilov.,.. t6 S^f-oc toû t£[iivouc «at 
'"P^IC^av, h i xal napà T^ elp^viiv Sti ps(l|iûv tifiM-tta àvitanov. Piul., 
'■ Rom,, 94; & Romo, dcmiiDdo Plutarque. pourquoi le temple cI'Ab- 



; xai KoSapoU kb( 04ii])«î; Ènitixût liputuva xà 



■ «st-It en dehors de li 

ititut Ijrouoiv. 

-. l. S,, n- 143. 

'oUui, 1, 47. 

Uoal RochQlte, Uim. Acset. Inscr. B. L., XVII, p. 13. 307. Nonoos. 

te M sniT. Cf. B. Courbaud, MiUnget Arch. et Hi$t., tSSI, p. IH et 

La Navigation d'Hercule, 
'f- Raonl RocbeUe, op. laud., p. 14. Roacher, Lexie., art. Arcfialeut 
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OÙ se cacha Palairaon ; les Laconions, l'antre où Héraklës des- | 
cendîtdans l'Eufer, et la caverne où, blessé, iJ fut caché etsoiguÈ 
par Asclépios (1). Cet antre infernal d'Héraklès est situé auc*p 
Ténare; au mi^me endroit, la légende place la miraculeuse arriiie 
d'Arion sur son dauphin. 11 faut noter que les Corinthiens jurent 
par l'antm de Palaimon, comme les Arcadiena par ie Styx ou les 
Béotiens pai' l'autel des déesses Praxidikes. 

Mais sous les trois formes céleste, terrestre et infernale, il 
semble que nous ayons tonjours Je même dieu. A Byblos, Zens 
partage la vie d'Adonis en trois parties ; il en donne un tiersàU 
déesse infernale, un tiers à la déesse marine, Aphrodite ; il laise 
le dernier tiers h la libre disposition du jeune dieu solaire. ACo- 
rintho, dans le sanctuaire de l'islhme, nous trouvons, auprisilii 
Mélikertés marin et du Palaimon infernal, le céleste Bellâroptioa 
et Pégase, son cheval ailé. BtUep'ifôvni; ou 'EÀXfpofovrriï semblent 
deux adaptations helléniques de pDT i*, El Raphon et pCI Sï3, 
Baul Raplion, le dieu de la SanU, qui seraient eiactemeuls tradaiis 
par Bthç £uiTi^, le dieu du salut : le dieu céleste au cheval tiU 
est aussi le dieu sauveur (2). 



Le triple dieu fils forme avec le triple dieu père et la irip!" 
déesse ces trois triades divines qui, suivant les Grecs, élaîen' 
k l'origine des mythologies orientales : « L'ennéade est le nom- 
bre diviu, car il 36 compose de trois triades, et ainsi, comme 1* 

(1) Pau»., III, 20. a. 

(ï) H. Lewy, Ufjlli. Beil., Naue Jahrb. Phil., 1892, p. 185. Sur un aifi* 
étrusque, un épbèbo nu est roprèsanté à chova! , ot derrière loi s»al» "• 
dauphin ; les Ools enlouront lo groupe de tous cùtés et le cbetïl wo*'" 
tomber U&ns la mer. Près du cavMier, on lit Hercle, et un peu au-det»»^' 
PahBte. Cet Uéraklès au dauphin est notre M élîcer te- Palaimon : Kiipii!'''''''' 
UviiUm, liaXoitiiavoi sont, dana Lycophron, trois èpilhâles d'Héraklê*:»**' 
(tûvci;; i 'Hpa>:),i;(, dit le scoliaste, A tàc xî^pac iiûxuv, àJifiiaxo; fif (Bu''*' 
phon) : nodulpjuv à afnbi 'HpaxlJtc S\i tA xemaioliai ikit ti 'Oï^Uiucif (TtHKf 
dide prétend quo Palaimon était un Gis d'Hèralilés. né de ce bèmael^ 
Slla d'Améo, Iphinoé). Ce Mèlicerte-Palaimou Uc{iiuu«< est k ibniK^ 
Pakaie, dont on doit rapprocher un autre cbeval, Pecae , et qui n'etl ("• 
Pégases de Baal Raphon (Gai. Arch., IM79, p. 217 et suiv. Lycophroo, O^ 
V, (ifi3, et Scol. ad Lyc). Sur les monnaies de Tyr, Melqart est » cM"'* 
sur un hippocampe ailé (cboval, cheval marin, Pégase): de la maiadto>V 
il tient l'arc et un faisceau de fl^cbes ; de la main gauche , il saisit la brï> 
de l'hippocampe (Babelon, op. laud., p. ^9!]- 



LE DIBC PtLS. 

. Porphyre, il conservô l'eipressioii suprême de la théologie, 
ivant la philosophie des Chaliléens (t). » — « Aprfes l'Un et le 
m, les Chaldéens honorent un principe paternel et générateur 
mposé de trois triades, et chaque triade comprend pfere, puis- 
lice et esprit (2). » — « I^s Chaldéens disent que la cause pre- 
ière est une et la qualifient d'inelTable. Apres elle, ils imaginent 
I fonds paternel et générateur composé de trois triades (3). • Le 
uoignage de DamaM^ius peut surtout nous servir, car d'autres 
ipnents du même auteur nous prouvent qu'il avait une eiacte 
nnaissance de la théogonie chaldéenne, • Examinons les hypo- 
hes des anciens théologiens et d'abord celle des Chaldéens que 
m reconnart universellement comme la plus mystique.., Ces 
Ëurgistes, instruits par les dieux eux-mêmes, nous ont transmis 
tradition de trois triades ; de leur cÔlé, les Egyptiens (4) et les 
léniciens font se développer de nombreuses générations de 
eut dans l'intelligible (5). » 

Ces textes ne nous parlent de la triade de trinitôs que chez les 
laldéens. En Phénicie, nous avons retrouvé le triple Ilos- 
igOD-Atlas uni à la triple Astarté-Dioiié-Rhéa, et nous pressen- 
ns la triple unité d'Adoniii-Eshmoun-Melqarl : qu'Eshmoun, 
lumière salut.iire, ait formé, avec Ilos et Astarté, une première 
oilé, la Irinité céleste ; Melqart, avec Dioiié et Dagon. la trinité 
I la terre, et Adonis, avec Atlas et Rhéa, la trinité infernale, 
lypolhèse nous apparaît vraisemblable; mais, si nous n'avions 
le les cultes de la Phénicie, une affirmation nous serait 
ipoBsible. 

A Carthage et dans les pays puniques, les stèles sacrées portent 
uvent, avec d'autres symboles religieux, disque, croissant, 
ducée, etc., la représentation suivante : sur une base commune, 
oiscippes dressés, de grandeur inégale, celui du milieu domi- 
mt les deux autres. Le groupement de ces cippes trois par trois, 
place éminente qu'ils occupent au-dessus des scènes d'adora- 
11 1 la répétition du même thème sur des monuments de prove- 

(1) 1. Lydus, De Mem., IV, 78. 

P) Anooym.. Compend. Doct. Chald.. d«Q8 Stanley, tlisl. Philos., Il, p. 1 1!5, 
Wormant , Orig, de Vliisl., p. 5!S, rapjiclle que. pour les Nèo-Plato- 
^*aa, les rûlet da père, méro el fils dans lc9 triades des polfthéismea 
"îoe», deviennent père, pnissanco et esprit. Cf. Th. Friedrich, Kabiren 
" ^ailInschHflen, p. 36. 

") M. PaatloB, B. C. H.. I, p. Î07; éd. Migna, p. 115!. 
' ^'Enniade Egyptienne, G. Maapéro, Reu. Hill. Relig., 1892, p. 1. 
' ï*»niMC.. De Prim. Princ, éd. Kopp, p. 3U. 
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iitiiices différentes, surtout lo voisinage de symboles indiseula- 
blement religieux, tout indique que nous devons attribuer kws 
cippes une valeur religieuse, et reconnaître là une représen»- 
tion de la irinité caitbaglnoise : le dieu père ayant à ses côtétli 
déesse et son ûls, qu'il domine. Il faut rapprocher de ces tni» 
cippes carthaginois les trinités de cyprès, qui figurent sur des mo- 
numents syriens, tel un petit trône de bronze de la Bibliothèqus 
Nationale : chacune des deux faces latérales porte un lion passant ; 
la face principale, trois cyprès alignés de face, celui du milieu 
dominant les deux autres (I). 

Chaque stèle punique ne porte d'ordinaire qu'un de ces groupes 
de trois cippes; quelquefois, deux trinités sont figurées côiet 
câte ; mais ou a de très nombreux exemples de trois groupes ii 
trois cippes, tous dresses sur une base commune, et, dans cboiiue 
groupa , le cippe du milieu dominant les deux antres. Sur quel- 
ques stèles la triade centrale a pris plus d'importance que sosdeui 
voisines : toutes trois elles semblent se résoudre en une lrt:ide 
supérieure (2). 11 semble donc que les Carthaginois aient adoré 



(1) Uém. Aead. infc, B. L, XX, pi. v. n" I et 2. 

(2) Pb. Berger. Ga:. Arch., lSg4, p. S3. Reu. Arch., 1684, Nouvelle Ferai* 
de la Triade arthaginoiae, p. 2 et 3 : Les stclos de l'abbé Trihidei atili*- 
tinguent cd deux points de celia de LHybêe. La petite triade en pierrt*e- 
cnpo la partie centrale et non plus le haut de la sti^le; aor deux d'nir* 
elles mâme, ell* n'est accompagnée d'aucun autre symbole. La teeonil* ff" 
ticularitc est plus remarquable encore : le uiéme sujet te trouve rt^toivU 
noa pas une fois seulement , mais deux et trois toia aur la miSme itili, <f* 
façon à doqs présenter deux ou trois petites triades identiques, plit>«* 
l'une à c&té de l'autre sur lo mâme plan. De ces trois stèles, deux Mal K' 
tusUemeat au Louvre ; la troisième a été transportée au muïêe d« U tl»' 
pelle Saint-Louis de Cartilage. 

La première îles stèles qui sont au Louvre représente deux Iriïdei tilao- 
tiqnes , pincées chacune dans une sorte de petite nicbe de forme carrée H 
séparées par une mince cloison. Au-dessus de celle de gauche, on aparfiit 
la croissant et le disque; au-deasus de celle de droite, l'image de ÎMUt. U 
haut de la stèle est brisé. Une base commune supporte ce double ptU 
sanctuaire. Sur la seconde des stèles du Louvre, nous trouToaa troin irisdH 
identiques ; de plus, au lieu d'être séparées, elles sont placées l'une ■ M 
de l'autre dans la même niche. En&n, la troisième stèle, que nous ne en- 
naissons que par un dessin de M. l'abbe Trihidez, présente un nonTM 
détail ; la triade du milieu a pris plus d'importance que celles des cAléS, 
bien que nous nous trouvons en présence d'une véritable onnèadG, tii> 
laquelle la triade centrale Joue, par rapport aux autres, le même rUe 
joue, dans chacun des groupes, l'unité du milieu. En outre, U pierre i 
légârement conique, tous ces faisceaux convergent et tondenl à ig 
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DiTÎQité dans cetto m^me triade de trinitéa, cette ennéade que 
6 auteurs DOus font connaître cheK les Chaldéens. 
Noua aurions de ce fait une preuve dôcisive ai l'hypothèse sui- 
inle pouvait être vérifiée. Polybe nous rapporte le serment d'al- 
uice entre Philippe de Macédoine et le sénat de Carthage (1) : 

li>ain(ov Aiic xal "Bps; xai 'AnoUuvoc ' 

hsinlav Aatitovoc Kaf/rfioviioy xal 'Sfatliovi xal 1o)Âou * 

(vantov 'Apfu<, TplTJovo;, Uooeiiûvos - 

hsycd» Slûi TûSv auorpaTCUOijivBiv xnl 'Bllou nal ïtX-tivTi; lot Pi): ' 

iimCov Ttaza-v-ûi xal liiiuâvun Hat dUrtiiv ' 

iïcrutiov itdvTlov fltûi, ia«i laT^ouni Kapxilîiva ' 

hovnav Seûv intvtwv. B<roi Mii(i£ov{bv xai t^v ilXïiv *EUa^ «aTiïSVnv ■ 

hattlov fliûv niivtuv tiSv xaTS iMpcLielav Baai tiiic içi<rriiKaaiv lui To0t4 ToQ 

Il est visible que, dans le début de ce serment et jusqu'à la for- 
mle ivavriûï iwïTuiv (teûv Baoi KatiYO"^ Kap^iSiva, les dieux invoqués 
ont groupés trois par trois. On a voulu retrouver, dans ces grou- 
iss, des trinités divines avec le dieu p&re, la déesse et le dieu 
Ils ; le premier groupe, Zeus, Héra et Apollon, rentre facilement 
lins ce type ; le second y rentre aussi , pourvu que l'on traduise 
«il"»» Kapxiîovtùjv par la Dame de Carthage, — Tanit, — et que, 
olaos étant le dieu Bis, on fasse d'Héraklès un dieu père, le Baal 
lammon, compagnon ordinaire de Tanit. Mais si la traduction 
leiï(|«oï Kctpxri&ivftuv en Tanit est vraisemblable, presque certaine, 
1 n'en est pas de même de l'assimilation Héraklès = Baal Ham- 
non : c'est le dieu flis Melqart que les Grecs assimilent ordinaire- 
nent à leur Hérakl&s. De plus, il est impossible de retrouver la 
nnilé parfaite dans le groupe qui vient ensuite : Ares, — Triton, 
- Poséidon ; nous aurions trois dieux sans déesse. 

Le teste de Polybe ue nous est connu que par un manuscrit ; 
e propose de le corriger en supprimant le troisième èiixvxUn; nous 
iTOns alors : 

t'Triujtc céleste : Zeus, Héra, Apollon. 



2' Trinité terrestre : déesse, 



Aaffiùjv KapyTjfiovitov, Tauit. 

iToÀatu; = Eshmoun (2). 
'Hpctjtiîii; = Melqart. 
'Apiic=leguerrier,rinfernal. 
dieu, IIoosiSmv-Tpî-nuy = Dagon. 



IJPolyb., VII. 9. 

2) Iplaos, guérisseur d'Héraklos. Voir plus haut. 
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3° Trinité infernale : i dieu de la guerre, 6tol ot ouoipnfu^tuw. 
jdieu-flJs, "Hiioï. 

J déesse rîi-2tJji«i, terre nocturne, cf. H 
l '0),u{jimn des Atbâilieus (1). 

Que l'on accepte ou que l'on rapousse cette interprétation du 
serment carthaginois, les monuuieuts figurés nous monlreoli 
Carthage la mémo Iriade de trinités, la même ennéade quecbn 
les Cbaldéens. Le dieu fils est donc bien une triple dirimlj 
comme son père et sa mère, et cotte triplicité nous apparsilri 
mieux encore si nous étudions la nature et l'essence de co triple 
Dieu Fils. 



Son premier caractère est d'être un dieu-soleil. Dans tes tri' li 
nités du serment carthaginois, le Soleil apparaît deui fois- I 
BOUS les noms d'Hélios et d'Apollon, et les stèles africaines (ont I 
du soleil le reprtisentant , le symbole de la ti-oisiëme persono» I 
de la trinité : dans le sanctuaire de Saturnus Balcaranensis, \t^ ' 
ei-voto les plus nombrouï nous offrent au centre Saturne voil* 
à la faucille, à sa gauche le Soleil imberbe et rayonnant , i s* 
droite la Déesse au croissant lunaire. Dans toute l'Afrique pua>' 
que , la même trinité se retrouve avec les mêmes attributs : ut>^ 
stèle de Sétif peut éti-e prise comme type : au sommet, dans U" 
fronton, doui colombes sont posées de cbague côté d'une coU' 
ronne; ce fronton est supporté par dèui colonnes qui encadre»'* 
trois bustes vus de face : le Soleil couronné de rayons à gauche 
la Lune au croissant à droite, le Dieu-Père entre les deux (2)- 
En Syrie, un autel carré de Paimyre nous oËfre la roproducliof 
exacte de cette même tri iiilô: Saturne voilé à la faucille, occupa**' 
l'une des faces, le cypros de la déesse en occupant une autre, I^^ 
deux dernières étant réservées au Soleil Très Saint, en l'honnat*' 
de qui cet autel est dro-ssé (3). Raoul Rochette décrit un mon»*' 
ment identique trouvé dans le Liban : sur un petit autel de ni^* 
bre, Saturne voilé est uni au Soleil rayonnant qui porte ^ 
massue i les deux autres faces représentent la Déesse de Syrie C.^ 



(t)Paus.,I, 18, 7. 

(3) Toulain, MU. Arch. et HUl.. 1892, avril, p. 90. 

(3) Mim. Actd. Inscr. B. L., XX, pi. i el ii. 

[1) /6iil., XVll, p. 98-99. 
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3 auteurs ont donc raison de nous dire que Mclqarl est le 
' Soleil, Adad le Soleil, Adonis le Soleil, Eshmoun le Soleil; 
APsciilapium vero eumden] esse alque Apollinem (1); — Adonio 
quoque solem esse non dubitalui- (?) ; — siraiilacruna Adad insi- 
gue cernitur radiis inclinalis, quibus monstraïur vim cœli in 
radiis esse qui demittuntur in terram (3) : daus Nonnoa, l'hymne 
4 Uelqart le Tyrien débute par ces vers : 

'AftTpoj^lTuv *Ilpax).t{, ivat mjpi;, JpX'*!" %ia\im, 
via zpovou ywxdSuvTa Sijiatc>ti\),'xrtiii iïlaotsv (4). 



Les dieui fils des trinités chaldéennes, Mérodach , le premier- 
oéd'Ea, Adar, le Qls de Mullil, Tammouz, le Sts d'Ea, sont tous 
aussi des dieui-soleils. La raison de ce symbole est daus la con- 
ception Ihéogouiquu des Sémites. L'Un et le Bon rbgnoau ciel, 
sur la terre et dans les enfers, sous la forme du triple Dieu. Il se 
manifeste par une première émanation, a peine distincte encore 
lie lui, et qui n'est que son imaf^e et sa face, la déesse. Le langage 
mythologique ludique à merveille ce premier rapport : le nom de 
la déesse n'est le plus souvent que le nom du dieu au féminin, 
*' c'est la même idée que traduit le nom de Péné-Baal , ÏM TD, 
(àee dt Baal, associé au nom de Tanit : Oeoû -rçianmm (5), faciès 
i^rum dearumque xiniformis (6). Le regard des hommes con- 
temple cette face dans la lune, SîlsvaÉTiî irpômuirov ; la lune est par 
excellence l'astre de la déesse, qui, parmi ses symboles, a tou- 
jours le ci'oissaiit. Mais la véritable manifestation dans le monde 
de la Puissance et de la Bonté Divines est la troisième Personne 
de la Trinité , le Dieu-fils , le ministre , l'ange du Dieu et de la 
D^se, isa "T^Vû, Maleac-Baal, Q-^ni» T«bB, Maleac-Eiobim, 
mnw TVbn, Maleac-Astoret (7), le Verbe, pour employer le 
engage de Philon ; comme disent les Gnostiques, il est l'activité 
pratique qui émane de la sagesse (8), ou, suivant le mot de 



(0 Mncrob., Salurn., I, ÎO. 

PJ «acfob., ibid., I, !1. 

i^) «aerob., iftfd., 1.33. 

W Noonos, Dionys., XL, 3G'J. 

w Athea., Leg. pro Chriit., Vj, fi ; la tii 

1^ Apui., Meiam., XI. 
^^ ^**- Berger, L'Ange d'AstRTlé. pass. 
" ijce, Orlg. and Crovjth., p. 104. 



(8) ! 
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Macroba, quasi virtus deorum(l). Le Soleil est son astre, puce 
que, dans le monde physique, le Soleil Joue le môme râle, ciantla 
iDiinifostation la plus éclatante et la plus active de la divinitéfï). 
Ce dieu solaire est, par esseuce, le messager divin, le grand in- 
termédiaire entre l'homme et la sagesse divine. C'est par lui que 
la Sagesse a révélé aux hommes tous les arts utiles, la parole 
et l'écriture, les incaulations et la musique, les philtres et Ut 
charmes, et les remèdes qui sauvent de la maJadie et de la mort; 
Mcrodach, le premier-né d'Ea, est le prince de la vie, le pitoyable 
et le secourahle, qui apprît de son Pèro à guérir les possédés et i 
ressusciter les morts : 

L'inesntatioa qui donne la vio est à toi !... 



disent les hymnes de Babylone (3) où Mérodach est, comme Mel- 
qart à Tyr, le graiid dieu. Un flls de Mérodach, Nébo, est le pro- 
phète; Ného est à l'égard de Mérodach ce que Mérodach est II 
l'égard d'Ea; il devient ainsi le Verbe du Verbe : le rôle du dieu 
Dis est partagé enli-c eux, Mérodach étant surtout le dieu guéris- 
seur, Nébo le dieu savant, le dieu do l'écriture (*). 

Ministre de la force divine, Mérodach est aussi le dieu fort qui 
parcourt le monde , luttant contre les monstres et contre les en- 
nemis de son père, le seigneur du monde, le puissant seigneur do 
l'humanité, •• le roi qui fait du bien aux hommes (5) », 'HpntUw 
■rtû Tuffoo, )Uf(aTuv îyvL&îâv uapaiTiou fr^ovôtoî -roîc ivOpiiTtwt (6). Dn 
autre dieu flls, dieu-soleil, est Adar, le premier-né de Mul-îil. 
dont il est aussi le champion et le messager. Mut-lil étant le (lies 
infernal, Adar est le messager de mort , le dieu guerrier aux ter- 
ribles colères, qui déchaîne les maux et entraîne les hommes à îeuf 
perte (7), Knfln , comme Adonis à Uyblos, Tammoux est pleuré 
en Chaldée; Tammouz est le flls d'Ea, le hien-aimé d'Istar, T»in- 
mouz le berger, fiancé d'Istar, Notre Dame du ciel, et aeigueur 
de l'enfer (8). 

C'est la Dieu que toute la Syrie adore sous les nomadelïês 

(1) Macrob,, Sttiurn., I, 20. 

(îj Cf. Rnoui Rochotle, Uém. Ac&d. Intcr. B. L., XVII, p. 306. 

(3) Sayce, op. laud., p. 9il-101. 

(1) Saj-co. p. 113. 

(5) Sayco, p. 106. 

(6) C. 1. G., 2271. 

(7) Sftyce, p. 153-154, 
(R) Sayco, p. ■;(5. 
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Baiat et d'Inviticible, Onù 'UXIou âvixi^-rai), SoH sanetitsimo. Or, ce 
soleil dos Syriens est lrii>lo : constat auUm tripiicis eue ApoUintm 
poUalatis, et eumdem Solem este apud Stiperos, Liberum Palrem in 
territ, Apollinem apud inferos (1), La conception du triple Hé- 
lios (2), lon^'uement expliquée par l'empereur Julien, en des rai- 
sonnements philosophiques (3), est certainement empruntée à 
la théologie phénicienne : fti [iirpiâocu ^oûXapit , ajoute l'impérial 
orateur, T^c 4>i)iv£k(uv OioXo^tn; ' oi t^v 'EJtirmv oIxoùvtie, Upov i\ alûvot 
'Hlkiou ;[tjjp£(m, Mivi[AOv oùrG xal 'Aîi^av myyxaÛiSpuouoiv..., liiî 6 M^ijiOç 
[xiv 'Efl'-îiï th;, 'K^ititi Si 'Ap^ï, 'HXIou itcipeâpoi, 'RoXXï xal XfoOii t^ ntpl 

pjï ÈJcoxtttûoïTtî TiiTt^ (4). Ces doux iiaredres d'Hélios, Aiizos et 
Monimos, portent deuz noms significatifs : l'un est un nom sé- 
mitique, qui signifie le Fort, TIT?; l'autre est, saus doute, la 
traduction d'uue autre épithèle : quid Assijrii de pottntia aolis 
opinenlur ; deo enim, quem sttmmum maxivmmque vetieyanlur, 
Adad nomen dederunl; ejas ixominU inlerpretaiio signi/ical n umis 
uiiui >> (5) = txi^>i|JLo; : le Verbe était le lils unique, le fils unique- 
ment chéri, leptîiî MijTpôî 8eùiv xal 'Aï«ir^Toy (6). 

Celte triade solaire 'HXwç-'Aîjiîoî-Maviuoî, ou, comme traduit Ju- 
lien, Hélios-Arès-HermL'S, se reirouvo dans tous les pays phéni- 
ciens et sémitiques. En Afrique, l'oasis d'EUKantara était appelée 
par les Romains le Soulier d'Rercule, Calceus Herculis, à cause 
d'une légende, sans doute, sur le MeJqart punique : les inscrip- 
tionB d'EI-Kantara invoquent tantôt le Saint Hercule i Hercvli 
Sancto , tantôt Notre Seigneur, Je saint Ange de Baal , Malagbelo 
Augasto Sancto, et tantôt le triple Mercure- Hercule- Ares, Mercurio 
et Herculi et Jfarli'{7) : ce triple dieu nous reporte au triple lol- 
Héraklès-Arès que nous supposons dans les serments de Polybe. 
En Syrie, il faudrait expliquer de même les triples Artagnès- 
Héraklès-Arès, et l'Apollon Mithra-Hélios-Hermès de certaines 
inscriptions (8), 

Le triple Malakbel-Aglibol-Iarhibol de Palmyre n'en serait 



(l) Script. Rer. Mytii. Lai.. II, p, 18. 

(î) Cf. Raoul RocboUo, Méin. Acad. Ins'-r. D. L., 
dui les Irait pftaies ilu Jour el dans les trois s.iiet: 
laiDjet d'autant de divinilée. 

(3) Oral., IV, p. 111 et suiv. 

(4) Jnlian,, Oral.. IV, p. 150. Cf. Roschar, art. Aziit 

(5) Mftcrob., Salum., I, 23. Cr. sur toute celte part 



s de l'année, devin 



(Q C. /. A., 1062. 

(7) C. 1. L„ VIII. 24%, 7 ot 8. 

(8) Uonatfber. der Berl. Acaa., 
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qu'une autre forme. Malakbol, ^'SA'û, est traduit par Sol tanctii- 
timus dans uno inscription bilingue do Paimyre (1), larhibol, 
VûnT, est le Seigneur du mois, iSaiTl'', le mmolyrannui qui, en 
Phrygie, n'est qu'une forme d' A ttis- Adonis (3) : à Tyr, Melqart 
est invoqué comme le seigneur du feu, ordonnateur du monde, 
qui conduit dans le ciel te chœur des douze mois (3); à Gad^, 
Melqart est le seigneur du mois (4); 'lapf&oXoî est devenu, pv 
calembour populaire, Hierobolus, et Hierobolusçst un dieu-soM: 
Deo Soli Hierobolo (5). Pour Aglibol, biabay, Tétymologie du nom 
n'est pas aussi simple. La racine inusitée iilP signifie volvit,Tt- 
tavil : les racines sœurs ^bï, blK, etc., ont une foule de dérivés 
dont le sens s'applique à toutes les transformations de ridéedo 
rotation, révolution, translation, y compris les sens secondaires 
mais conneies de cornes et de puissance (cf. pp, Qeren ^= cornu, 
potentia); c'est ainsi que b'^K signifie, suivant sa vocalisatiou , 
à la fois bélier, cerf et chef puissant , et que il?, egel, signifiB 
jeune laurenu et chef (6). Agiibol, le dieu cornu, est représenta 
d'ordinaire avec un croissant attaché aui épaules f?) ; c'est le so- 
leil infernal et noctnrne, Melqart àorpoxtTuiv , qui habile sous I» 
terre (8). Malakbel, Agiibol et larhibol ne sont que les trois fices 
du Dieu noble, miséricordieux eC bon, qu'invoque le fldtle (9). 

Les monuments de Paimyre nous représentent ce triple dieu 
solaire (10) : sons un fronton triangulaire, les trois jeunes dieu* 
sont vôtus du même costuma romain, avec la tunique, la cui- 
' rasse, la cblamyde, la lance et les brodequins ; ils se distinguent 
l'un de l'autre par les attributs qu'ils portent sur la tête. Malabbet 
a tes rayons solaires, Agiibol le croissant lunaire; le dieu central 
porte une corbeille, calatbos, comme le gi-nnd dieu Soleil d'Héli»- 
polis, que décrit Macrobe : erainente super caput calatho; ain^^ 
lacrum thoraco mnnitum est, deitra erectam lenet hastam, sii 



(I) Uim. Acad. Inicr. B. L., XX, pi. i et ii. 
(!) De Vogiiè , Intcr. Sém., p. 63 et suiv. 
(3} Nonnos, Dionyt.. XL, 369-37Î. 

(4) Eust. ad Dioaya. Periag.. v. 452 : ADiiavA^ Iv Tot( wpi npovoim v 

Xal ItlIpOTJpDU. 

(5) Cf. Rosclier, Lexic, art. Illerobolut. 
(G) De Vogué, Intcr. Sém., p. 64. 
(1) Mém. Acad. Iiucr. B. L., XX. pi. m. 
(8) Mncrob., Sslurn., I, 21. 
(0) Cf. de Vogué, op. laud., p. 62, n- 93. 
(10) Do Vogue, op. laud., p. 63-64 et 76. 
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Qoris porrigil speciem...; calathus aureus surgens in altum 
istrat aetheris summam, unde solis creditur esse substantiam ; 
ae atque loricae argumeuto imago adjangitiir Martis, quem 
idem ac solcm esse procédons sermo palefaciel (1). 
'est à ce triple dieu du ciel, de la teri-e et des enfere que, dans 
ays du dieu Soleil Invincible, Aumos, iii? ivue^mu 'm£ou Oio5 
w {"2), un dévot adresse cette triple prii-re : • roi, mon sei- 
ur, secours-nous , donne-nous à tous uno parfaite santé , une 
d'actior.s vertueuses et une mort clémente, pairiXtO îïmrora, 
Kol MSou Tiâïiv ^|À«ïv liflriV jMiSapàï, ffpT,Eiç àfaOiç xal p(»u Tftoî sif- 
(3). • C'est bien le dieu sauveur, tyinv xaSapàv, le dieu fort 
lï ÎY""'^^' (i^ I^ ^^^^ infernal, ^(au xù-oi, l'unique et triple diou 
t Eshmoun, Uelqart et Adonis sont le9 trois faces. 



e Dieu Soleil , malgré sa force et sa sagesse , est conçu , le 
i souvent, et représenté, d'ordinaire, comme un tout jeune 
1, un dieu enfant : dans certaines légendes, tout aumoins, 
ans certains simulacres , il apparaît sous les traits d'un en- 
., et le calendrier religieux, qui célébrait le jour de sa nais- 
ce, devait relater aussi les hauts faits de son enfance divine, 
es conceptions et les représentations égyptiennes influèrent, 
comme en toutes choses, sur la Phénicie : ce dieu enfant est 
résenté , à la façon de l'Horus enfant d'Egypte , assis sur la 
,rde lotus; c'est ainsi que nous le montrent les intailles ou 
terres cuites phéniciennes (4). De môme en Chypre , toute 
I suite de figurines nous le reijrésentent assis à terre, une 
:be repliée sous lui , ou assis sur les genoux de sa mëre (5) : 
légendes chyprioles connaissaient un dieu enfant, Pygmaion- 
mis (6), C'est l'Enfant divin, Seigneur et Sauveur du monde, 
meurt chaque année pour revivre sans cesse , le jeune et 
lant Soleil , qui , de Chypre, passa cheî les Rhodiens, puis 
:à Coriitthe : là, il disputa la royauté à Poséidon, puis la 
ï à Aphrodite : les Rhodiens racontaient qu'Hôlios eut trois 
itiers, Kii\i.ipoç, 'làXuoo;, AfvSo;, qui se partagèi-ent son île. 



Mftcrob., Sfl/urn,, I, 17, 

Leb«9 8t WaddinBton, n" 23M, 2393. 

Leba« et Waddington. n" UK. 

Cf. de Vogué, MiSI. Arch. Or., p. 83. L. Hou/ey. Calai., p. 73. 

De Vogue, loc. cit., 4. 

Cf. Ph, Berger, Mém. Soc. Ling., IV, 4. 
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La légende arcadienne donnait, comme fils, au triple Pélasgos- 
Lycaon-Nyctimos et à la triple KalUsto-Thémisto-Mégisto. le 
héros Arcas (1). 

Arcas est l'enfant, sacrifié par Lycaon sur la table de Zeus. Us 
monnaies de Phénée lo représentent soua les traits d'un loul («W 
enfant qu'emporte Hermès dans sa main gauche. Arcas meurtst 
ressuscite. Sur la terre , chef de la race et de la nation arcadien- 
nes, — \/apxoç et MeWpnit des Béotiens, — il est transporta ai» 
ciel et devieut, parmi les constellations, I''ApxToçûX«E qui, suivant 
d'autres, n'est aussi que le compagnon de la vierge 'Hpifirn, l'Ath^ 
nien Icarios (2). Arcas a son tombeau et son léménos dans l'agora 
des Mantinéens, 

et ce sanctuaire se nomme aussi les Autels du Soleil (3). 
Comme l'Hélios de Khodes, Arcas a trois fils qui, après»* 

mort, se partagent son royaume : 'AçttSaç hérite de 'Tégée, 'EJr»« 
do Cyllène, 'Aîîv do Lycosoura. 'Aipefôat, dans le pays tégéaW • 
ne semble qu'un doublet d"A!pvM(îc, épithële du dieu infernaJ 
itJouToîi^ç : en Attiquo, c'est dans le dénie d"A(iiiSvixi , ch« 1^ 
héros 'AçtSvoî, que Thésée cache Hélène avant de descendre su* 
enfers (4). 'EXa-roç, l'ffomme des Pins, règne sur la haute mou— 
tagno : lltuMuc, l'Homme des Pins, est à Abdère une invocali*" 
d'HérakIès Alesicacos et Palairaon (5). Quant à 'AWv, il «'. 
en Béotie, sous le nom d"ACcvf , un héros d'Oi-chomène, frère 

(1] Cf. sur toute cstle partie, RoBcbsr, Lexie., t,H. Arkat. 

(2) Cf. RoBcher, Lexic, art. Arhturos. 

(3) Pana., VIII, 9, 3. 

(4) Robcber, Lexic. art. ApMdnoi. 

(5) Roacber, Lexic. wl. Elalos. Cf. Bcol. Ljc, 663. 
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d''E(iït«oe et do STpcfTWî ; en Syrie , sous le nom â"AJiav , un flls 
de Melijart, fondaleur d'Aaa ou Gaza (1) : le dieu solaire Aziz, 
te fort, TX19, donaa uaissance à tous ces héros. Azzan, ^7, se 
Mlrouve daas l'onomastique hébraïque (2). 

Arcas, le héros-enfant, le dieu-soleil, est donc un triple dieu, 
l'inFeraal Apheidas, le céleste Elatos et le fort Azan. 



Dans le culte, les Arcadiens n'ont guère adoré que trois dieux 
Sis du Panthéon hellénique : Asclépios, Héraklès, Hermès. On 
pflul dire que les autres dieuï ÛIs des Hellènes, Héphaistos, Dio- 
nysos, Ares, etc., leur furent presque inconnus, ou du moins 
très peu famihers. Héphaistos n'eut, dans leurs cantons, aucun 
lecople ; dans leurs temples, aucune statue ; dans leurs légendes, 
aucune place : on le chercherait en vain dans leur mythologie (3). 
Leur Dionysos , comme nous l'avons vu , n'a rien à faire avec le 
jeune et bel éphèbe que les Béotiens et les autres Hellènes ado- 
raient sous ce nom; ce Dionysos panhellénique fut introduit, 
mais beaucoup plus tard , en même temps que la Korë altlque et 
la Démcter Eleusinia (4). Dans l'Arès tégéate et lycosourien, 
nous avons de même reconnu le dieu infernal, caché sous un 
nouveau nom ; Ares fut aussi d'importation récente, et son culte 
resta confiné aux frontières, à Tégéo et Maniinée, ou dans la ville 
nouvelle de Mégalopolis (5). Si quelques-uns l'appellent Arca- 
iim, 'ApxââcE , il est facile d'en trouver la raison par le contexte : 
^t jiiv 'Eidyaffi-Ô!: (pTjoi, S-naptian); ^v, XoEpOK^TJ; Si 6p3xa oTSev ciÙt&v, ^Uioi 
^ 'AptiSa (6). II est trop évident que l'on donna Arés, pour com- 
pïtriole, aux trois nations les plus belliqueuses de la Grèce, 
S)nrtiates, Thraces et Arcadiens; mais ce ne fut qu'une figura 
poétique, une invention subséquente des poètes ou des rhéteurs. 
Quant à Apollon, nous le trouverons sans doute dans la religion 
fit la légende arcadiennes , mais uni le plus souvent à l'un des 
trois dieux , Asclépios , Héraklès ou Hermès : presque jamais il 
Q'itlerôle indépendant, éminent, que lui attribua la vénération 
^68 autres l 



(!) CI. Roscher, Lexic, i. v. 

(î) Nombre», XSXIV, 26. Cf. W. Smith, Dicl. of Ihe Bible, t 

(3) Cf. Immerwahr, op. laud. 

(i) A Tégée, PauB., Vlll, 53, 7; à Tbelpousa, VIII, 25, 3. 

(S] Immerwtlir, op. laud., p. 16? et suîv. 

(6) Cl«m. Alex., ProtTept., 21. 
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Asclépios est un di9u arcadien ; les mythologues postérieurs 
connurent trois dieux de ce nom : tous trois, ils avaient quel- 
ques liens avec l'Arcatlie ; <îlsculapiorum primus, ApoUinis, 
quem Arcades colunt, qui specillum invenisse primusque 'ol- 
nus dicitur obligavisse; — secuudus, secundi Mercurii frîter, 
fulmine percussus dicitur humains esse Cynosuris; — terliua 
Arsippi et Arsinoie, qui primas purgationem alvi dentisque eml- 
sionem, ut fet'unt, invenit, cujus in Arcadia non longe a Lusio 
flumine sepulcrum et lucus ostenditur (1). 

A Thelpousa, auprès de la triple déesse, Asdépios enfant aïùl 
son temple : • Le Ladon , dépassant le sanctuaire de l'Erinjs, 
laisse à gauche le temple d'Apollon Onkaiatès. à droite «lui 
d'Asclépios enfant et le tombeau de sa nourrice Trygon : car iM 
Arcadiens racontent que Tpuymv, la Colombe, fut nourrice du dieu ; 
Asclépios enfant aurait été exposé dans le pays de Thelpousa ol 
élevé par Autolaos, bâtard d'Arcas (2)... Dans le même paysdeî 
Thelpousiens, au delà de la rivière Arsèn, Asclépios Kaouoiofiur 
sanctuaire. » Ce dieu céleste (colombe), guérisseur et brùisa' 
(iiaoïiffioç), semble fort voisin du dieu guérisseur des Phéuiciena 
que l'on appelait Eshmoun, disait le populaire, iit\ Tjj Slp^iinï' 
Coiôjî, tTJ CiooYiivtfi efptiii : S)*, fsh; le feu. 

Asclépios est aussi le dieu fils dans le culte d'Aliphèra, auprès 
de la déesse Tpituivi; et du dieu AE/ei-niç (3). Il est le gran«: 
dieu de Gortys, et, dans son temple, Scopas l'a représenté ssdî 
barbe (4). Avec Démêler et Eileitbyie, il est adoré par les Klili>- 
riens (5), avec Apollon par les Mégalo poli tains et les Maali- 
nèens (6) : l'union Asclépios- Apollon . que nous avons déj* ^ 
Thelpousa, est fréquente chez les Arcadiens. 

A Phigalie (7), c'est aussi le dieu guérisseur qui Corme, »^b* 
Dionysos et h triple déesse , la trinité suprême ; mais ce gains- 
seur se nomme Apollon -. « Phigalie est entourée de montagaw 
adroite, le mont Elaïon; à gauche, avec la grotte de DéméterUo 



(1) Oie, De Nat. Dtor., UI, 22, 57. J. Lyd.. De Mens., IV, 30. 

(2) Psui., Vill, 25, 11. 

(3) Pans., VIII, 26, 6. 

(4) Pbus., Vlll, !B. 1. 

(5) PflUi., VIII, !l, 3. 

(6) Pau»., VIII, 38, C, 

(7) Pms., Vin. 41. 7 et suit. 
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laïna,leKotylion, à quarante stades environ delà ville; sur cette 
montagne, au lieu dit Bas^i, est le temple d'Apollon 'EnixoûpuK. » 
Pausanias ajoute que ce uom d'Bpicourios, donné par les Phiga- 
liens k leur Apollon, doit être rapproché de l'épithète 'AXeÇîxaxoî, 
ijue porte le môme dien chez les Athéniens, et les deux peuples 
racontent qu'Apollon les délivra d'une épidémie : or celle d'Athè- 
nes sévissait durant la guerre du Péloponnèse; donc celle de 
Pbigalie est de la môme époque : la preuve eu est dans cette simi- 
litude d'épithëtea, et aussi dans l'érection du temple de Bassai 
par Iktinos l'architecte du Parthénon. Co raisonnement de Pau- 
m las me semble inadmissible : l'érection d'un temple ne date 
pas un culte qui peut être fort antérieur; d'une similitude d'épi- 
ihéies, on ne peut pas conclure forcément à une similitude 
d'origine. Apollon Epicourios tient à Phigalie la même place 
qu'AM:lépios Kaousios -{- Apollon Onkeiatès à Thelpousa; or 
l'épithète 'OfxtidnK nous ramène aux vieux noms d"Ofxoç, 'Oyxïiov, 
^'Otuiic : Onkos est Qis d'Apollon (1). Les Thelpousiens adoraient 
îi l'origine le dieu enfant, céleste et guérisseur (2), 'X<nd-^ma>: Kaoû- 
«iciti qu'ils ont ensuite hoiioi-é comme dieu soleil, 'ATOX>.iijy 'Ofusiâ- 
m, el comme enfant guérisseur, 'Ao*X^7t«K Ilaiiï. Les Phigaliens 
OQt gardé le culte du soleil guérisseur, 'ATniXXuv 'Enwoûjiio;, et près 
de lui le culte de sa mère, l'Aphrodite des monts, l'Aphrodite du 
ciel; Imif TO Ufh* TQÛ 'AtcAXuvoï toù 'KTrixaupfou, KiJtuÀiov [jUv îitlxïiiaiv * 
I ti É9TIV Év KoToX£(f> (3) : u en allant de Sparte à Thérapné, 
lavoir traveiflé l'Eurotas, on trouve le temple d'Asclépios 
ce fut Hérakiès qui donna ce nom de KoruikztJï à Asclé- 
).quaDd ce dieu l'eut guéri d'une hlessure à la hanche 
'" (4), « n est possible que l'Apollon Epicourios Jv K<nuX[i|i, 
lépios Kotuleus soient de même origine. 
fCosoura, nous retrouvons l'Apollon Epicourios, et le san- 
^d'Adonis apparaît dans ce culte lycéate : chaque année on 
dans l'agora, un sanglier à Apollon Epicourios; après 
! égorgé, on le porte au temple d'Apollon Parrhasios, en 
iûD, au son des Dûtes (5), puis on coupe les cuisses, que 
ie, et le reste est mangé par les assistants (6). 



") P«.ttB., vm, î5, *. 

(^) Cf. Immerwslir, p. 207 : le Soleil sur les moiinaies de Thelpousa. 

(3) Pang.. vin, 41, in. 

rtï Pfcoi., m, 19, 7. 8. Wide. L«Son. KuUe, p. 187-188. 
I . W Cf. Adonis le dieu des flûtes, 'ASûEac, rlyrpae à Chypre; Roacher, 
UT***-. *n. AdofiU, p. 73. 
>Mis.. Vni. 38, 6. 
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A Trapêzonle, A[iolloii Epicourios est remplacé parTHiof ïiot(p: 
ca soleil giiérisseur a un vieux terme de pierre , et Héraklte NI 
tient auprès do lui (1). 



L'Arcadie est le pays d'Héraklès ; c'est le lieu d'un grand nom- 
bre de ses exploits, et les Arcadieus sont ses compagnons ordi- 
naires, dans toutes ses entreprises, 'HpoK^îî; iyim tdit àel mnpa- 
TtiMvntf Tùv 'Apxi$u)v (2). 

Les Phénéaies racontaient qu'Héraklès avait jadis vécu dans 
leur ville, auprès de sa grand'mfere Laonomè, car la flUe de Gon- 
neus, \!CDvi}j.r, (cr. 'AoTuvi>(it>i , Aa^'a, Aiap/o;-M(lix£^ï) , est mèn 
d'Amphitryon, et Laonomè était Phénéate. Pausanîas ne petit 
croii'e à cette légende, mais il pense qu'Héraklës séjournachei 
les Phénéates , quand , chassé de Tirynthe par Eurysthée, il dot 
s'eiiler : il vint en Arcadie avant de se retirer à Thèhes (3). Ou 
montrait, près de Phéuéo, nn immense fossé creusé par HéraUts 
pour détourner l'Aroanios. 

A Slymphale (4), Hérakiès avait tué les oiseaux qui se noarris- 
saient de chair humaine : cette fabledesStymphaliJesapuoalire 
des sacrifices humains oQeris à la déesse-oiseau. A Psopbis(S)' 
Hérakics vient de Sicile avec la allé du roi Eryx; il en adeiu 
âU, Echépbrou et Promachos, qui donnent à l'ancienne villo 
de Phégée son nom de Psophis ; — nous pouvons traduire ; avec 
Astarté Erycine, est venu le jeune dieu industrieux et bravSr 
l/iffit't *a\ Ttfni(jux/oî. Melqart-Hérakliis. C'est aussi près de Psophis 
qu'Héraklès chasse le sanglier d'Erymanthe, comme, auprhdt 
Byblos, Adonis chassait le sanglier d'Ares, qui le tua. 

Deux autres exploita d'Héraklès, le taureau de Crète et la bicht 
Cérynite, se pjuvent expliquer de même. » Acusilas dit que ce 
taureau avait amené Europe à Zens. Suivant d'autres. Mina* 
avait promis à Poséidon de lui sacrifier ce qui sortirait de I» 
mer : le dieu en fit sortir le taureau. Minos, voyant la beautéds 
cet animal, l'envoya dans ses pâturages et en sacrifia un aiiin 
à Poséidon. Le dieu couiTOucé rejidit ce taureau furieux. Hérakl^i 



(I) Pam,, VIII. 31, 7. 
(î) Dtod. Sic. IV, 36, 

(3) Pftus., VIll. li, t-!. 

(4) Paus., VIII, îî, 4-6- 

(5) Paui., VIII, Î4, 1-9. 
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iTTint qui prit In bflte et l'emmena chez EurystWe, puis la 
dti. La taiii-eau parcourut alors [a hiconie et toute l'Arcadie, 
aversa l'Isthme et parvint h Marathon dans l'AtLique (1). » 

est probable que ce taureau d'Europe , ce taureau furieui , est 
B même origine que le cheval de la Furieuse, ijiftif-riip 'iTnrfa 
!fndc, d'autant qu'un des autres travaux d'Héraklës est la cap- 
ire des furieuses cavales du roi ihrace DiomMc. Comme les oi- 
laui stymphalides, ces cavales se nourrissaient de chair hu- 
laioB; Héraklës les prit, les ramena chez Eurysthée qui les 
}DSacra à la déesse d'Argos, Toiûtac jûv Upàt lirsE)]itv *Hpa; (3) ; ce 
M les îincai It^i du temple d'Hiérapolis. 

En Arcadie encore, Héraktës rencontre sur le Pholoé les Gen- 
mrea, les Hommes-Chevaui ; blessés par lui, ils vont laver leurs 
iessures dans le fleuve Anigros : les eauï de l'Anigros en gardent 
ne odeur insupportable, à cause du sang de l'Hydre dont les 
èches d'Héraklës étaient trempées. Non loin du fleuve, on 
lontre une caverne des nymphes Auigrides ; les malades atteints 
e gale et de lèpre entrent dans cette caverne, sacrifient aui 
iyiuphes, pui.s lavent leurs plaies, traversent le fleuve à la nage 
t sont aussitôt guéris. La légende du Styx et celle de Lousoi 
■OQs sont assez connues, pour que dans l'Anigros, avec sa ca- 
eme des Nymphes, son bain des Centaures, son odeur inaup- 
ortable et ses guérisons mirHCuleuses, nous reconnaissions l'un 
s (xa fleuves infernaux qui avotsinent les cavernes do la déesse 
*tûi et 2uiTtipa : ^viYfKJc = iïtapdi; ^= Epwûî. Quelques-uns, ajoute 
'ausanias, prétendent que cette odeur de l'Anigros vint des 
AÉpaia que Mélampous y jeta après la guédson des allés de 
toilos (Hj, — c'est la même guérison dos Proitides qu'à Louaoi : 
Anigros reçoit comme afHuont l'Acidas, qui portait jadis le vieux 
Om sémitique de 'IcîpSavoï (4). 

Quant à la biche Cérynito, elle vivait à Oinoé, consacrée à Ar- 
itnis. Hérakiès la poursuivit un an entier; la biche se réfugia 
ans l'Artémision , puis aux bords du Ladon ; Hérakiès , l'ayant 
rise, la rapporta sur ses ép;iuies k travers l'Arcadie, — tel 
Hermès Kriophore. Il fut rencontré par Artémis, qui voulut 
Bprendre sa bëte et le blâma de ce vol ; mais Hérakiès s'excusa , 
Una la colère de la déesse el revint à Mycènes (5). Avec l'oiseau, 

CJ Apollod., Il, *, 1. 
■ÎJOiod. Sic, IV, 15, 4. 
yPaiu,, V, 5, 9-10. 
IJ P»ia., V, 5, 8. 
' ' .. II. S. 3, 
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le taureau, lo sauglier et le choral, nous connaissons la place da 
cerf dans la symbolique orientale. Sar les monnaies de Ciliiim 
à légende phénicienne, Melqart barbu, avec la peau de lion 
l'arc et la massue, apparaît au droit ; au revers, c'est un lion ilÉw 
rant un cerf (!) ; le taureau dévoré par le lion figure sur d'aulrw 
monnaies de cette même ville , avec les mômes légendes et It 
môme Melqart (2). Sur les monnaies d'Aradus, le cerf allernB 
de même avec le bœuf (3). Sur les monnaies de Mazaios, i» 
combat du cerf et du lion alterne avec le combat du lion el 
du taureau (4). Les Arcadiens, de même que les autres Grecs, 
font d'Artérais 'Ayportpa une déesse de la chasse (5) : à ce li- 
tre, le câi-f lui apiiartient. Mais le cerf est aussi l'animal de 
Despoina (6). La biche aux cornes d'or, aux pieds d'airain, eal 
sortie d'une représentation figurée : c'est le travail des coupes 
phéniciennes et des poignards de Mycèues, où les métaux variés, 
or, argent, électrum, représentent les différents tons des étres^ 
des objets. 

Tous les exploits arcadiens d'IIéraklës sont donc du mémB 
type : rencontre du jeune dieu avec un animal consacré » 1» 
déesse. En dehors de TArcadie, nous pourrions trouver uu noural 
exemple dans ce lion de Némée, qu'Séra, suivant les uns, acait 
élevé et lâché dans les prairies (7). que d'autres préteuJaieal 
tombé de la lune (H). La déesse d'Hiérapolis a dans sa courdes 
lions, des taureaux, des chevaux et des aigles, tous sacrés et loni 
apprivoisés (9). 

Dans leur culte, les Arcadiens associent ordinairement Hw- 
môs à Héraklës : les deux jeunes dieux ont un temple commua l 
MégalopoUs(lO) et des termes voisins, au lieuditHQrmaion(1t}; 



(t) Babelon, op. taud., p. 97 et sniv. 

(2) BabBlûo. op. IfluJ., p. 99. 6». 

(3) Babelon, op. laud., p. 153 et 1&7. 

(4) Babelon, op. laud,, p. 3!. 
(B) Paus-, VIII, 3Î, 4. 

(6) Paua., VIII. 10, 10. 

(7) Haaiod., Theog., 3Î7. Plat,. De Flua., XVI, 4. 

(8) Epim., ap. ^ian.. HUt, Anim., I!, 7 : 

«ai Tip tftt tint il|il oiJ^viqf jf>K6]u>ia, 
H !bi*4ï f piîoa' imattïMO «)ptx Xiaixa 
t(c KciuaTav d^ouff' aùtàv £ià nÔTviav 'Hpav . 

(9) Lucian, De dea Syr., 41. 
<10) Paua., VIII, 32, 3. 

(11) Pans., VIII, 35, ï. 
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B Tégéates les adorent aujirès do Posoidoii (1). Héraklija, le 
3i terrestre, a gardé ijuelques légeiidos al <jiielqiios attributs du 
lessager infernal, que roprésente Hermès : la tradition le fait 
DCOre descendre aux enCei'S et l'unit à Démêler et Korè (2); il 
orla quelquefois la corne d'abonilance qu'il a ravie au iliou Aù- 
iik[3). Mais il est aussi on Jutto ou en alliance avec Je roi du 
lel, Apollon : les Phénéates aitribuaient 'a Héraklës la fondation 
eleur teraple d'Apollon Pythien, et racontaient que le héros 
Tait apporté chez eux le trépied delphique (4). Héraklës a pris 
i irêpied du dieu céleste, comme il a pris la corne du dieu 
nfernal. II a bien d'autres attributs encore d'Apollon : comme 
li , il est le dieu de l'arc , le dieu de la cithare et de la Qilte , le 
Dmpagnon des muses (5); il emprunte, pour ses voyages, la 
Dupe d'H^lios (6). 



Hermès est, par excellence, le dieu fils des Arcadiens, et pour 
Sosies Hellènes, Hermès est un dieu arc^dien. C'est dans une 
iTflme du Uyllène que Maia le met au jour; c'est un fils de 
ijcaon qui l'élève (7). I^es seuls Béotiens avaient une légende 
ilTérente ; ils revendiquaient pour Thèbes ou pour Tanagra la 
4issance du dieu (S). Gicéron connaît cinq Mercures : deux sont 
ircadiens, uu Egyptien, un autre cosmopolite, un dernier enfin 
léoiien {9}. Cette rivalité entre Béotiens et Arcadiens nous peut 
Ire un premier indice : le pays de Cadmos el celui de Lycaon 
Mnblent avoir reçu les raôme» dieux par les mômes envoyés de 
Orient. Un autre indice nous sera fourni par un culte d'Elide. 
•ans le prylanée d'Olympie, on invoque les dieux de Libye, 
'ramon, Héra Ammonia et le Parammon : n«p«njjiwv, dit Pausa- 
ÏM, n'est ici qu'un surnom d'Hermès. Hermès peut donc tra- 
uirepour les Grecs la troisième personne d'une trinité orien- 
te (10). 



(1| Ltbu M Foucort, 335>. 
ra P»M., VUI. 31, 3. 

0) CI. Roscher, Lexie., art. HerthUi, p. !18â. 

'*) Plul., De Sfi; Num. Vind., J2. Cf. Immarwalir, op. Uud., p. 131. 

|^> Roicher, Lexic, art. Herakles, p. 2IH9. 

'^) 'd., ibid.. p. 2204. 

J) P»ua., VIU, 36, 10; 3, 2; voiries textes dans Imaerwahr, p. 73. 

^ ï*»ni., VIU, 36, 10. 

fl Clc, De Na.t. Dêor., III, î!. 

'f*) Pwi., V, 15. II. 
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C'est qu'en effet il représente, dans le panthéoa helléiiiqtûr" 
une conception très voisine du Verbe sémitique. — pour ne p»s 
dii-e la niùme conception. Il est par essonce le messager diriii, 
l'envoyé, Je ministre des dieux, leur héraut, leur ange, Aii; «ipu!, 
XaTpic, Tpo;^!! , iyYï)LOc iOavtiTBiv : Hormès, dira plus tard lo sloicifln 
Cornulus, est lo Verbe que uaus envoyèrent les dieux du ciel (I). 
et cet ange règue à la fois dans la ciel, sur la terre et dans les 



Dieu céleste, il est le messager de Zeus, adoré sur le somioat 
des monts : 'Ep|ioS KuXXijviog vaii imn iiA xofutjiijc tcû ipoix [!); on 
lui porte des victimes tout en haut du Cyllène, et sa st»tae est 
encore debout au sommet de la colline, où jadis il fut élevé dans 
la ville d'Akakos (3). Il vole îi travers les airs, porté par les lùïes 
de colombe qui décoi-enl ses sandales et son pétase. Il est le dieu 
de la santé, le guérisseur et le sauveur, àjuud^ato: en Arc^idi^r 
itpio^po! à Tanagra, iî>( 6 'Ep(jiïïî àTcoTp£i]«[t vdoov XoifuiBi] jwpl tô 't^K 
Kpi^ i»pi[vETX(ûv (4) ; Héra, disait la légende, se prit d'un tel amour 
pour l'enfant de Maia, qu'elle voulut elle-même l'allaiter et lui 
apprit la médecine (5) : au Pirée, dans le téoiénos d'Askouu 
Adar, le dieu phôuicien , Hermès et Zeus Soter sont adorés (6)- 
Fils de la musicienne 'T(xv£n, il a inventé la musique, la flûle, la 
lyre, la syrini (7); près du Gyllime, les Arcadiens montraient, 
sur le mont Chelydoroa, quelles tortues le jeune dieu av-iit choi- 
sies pour fabriquer les premières lyres (8) ; certains lui attri- 
buaient aussi les cymbales, alors que, suivant d'autres, c'était 
Héraklès qui, le premier, s'en était servi pour effrayer les oisMUJ 
de Slymphale (9) : xÛ(i.&Xdv semble tiré du sémitique Sp, çotij^ 
ta môme façon que tûjjiicsivov de tp, tof ou lob. (10). 

Dieu terrestre, il est le fécondateur des champs et des tr 



(I) Cornut., m. éd. Taubner, p. ÎO : tu^x*"!! il i 'Epiii): 6 Aipt û'i 
laciTitCi-aM «pic 4iuk ii oùpavDÛ ol fitsl. 
(!) Psua., VIII, n, I : gl yoûv itci tiit KuX1^vt|v ivoaalvovTK ifin Ij^''' 

(3) Pain., VIII. 36, 10. 

(4) Pkua., IX, 22, I. 

(5) Scripl. Rer. Mylh. Lai., I, 119. 

(6) Foucarl, Aïioc. relig., p. 103. 
17) Roscher, Lexie., p. 2312-3. 

(8) p«na., vni. n, S. 

(9) Païu., Vtll, 12. 4. Roscher, Lexie., p. 2373. 

(10) CF. Hnas-Amolt, op. laud., p. 127. 
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u, le savant et le fort, qui sert t'hunianité, ipiaiSvMx. Comme 
Oclsch et Ného, il est le pniice des lettre», le roi de l'écriture; 
apporté en Arcadie les lettres phéniciennes que Cadmos a 
nées aux Bi^otieiiH (I) : les Phénéates racontaient que leur 
mes avait inventé les lettres et qu'il les avait ensuite données 
Egyptiens (2). Il est le grand intermédiaire entre tes dieux et 
boDimes, et entre les peuples divers. Mérodach, à Babylone, 
la fondateur de la foi : Hermès, servant du banquet céleste, 
e fondateur du culte, le premier sacrificateur (3); en Béotie, 
ibadée. dans le sanctuaire d'Hercyna, on nomme Hermès les 
I enfants, ministres du culte (4). Il fonde aussi la société 
taine, en enseignant aux hommes les préceptes de sa mëre, 
^seThesmia : les Arcadiens donnent h Apollon l'épithëtede 
K,quodabeose trges ferunl accfjjisse; mais ils disent aussi que 
rmcs Phénéate porta en Egypte les premières lois (5). C'est 
iurtout qui a posé les rhgies des échanges et des traités, fixé 
lOids et les mesures, découvert l'or, inventé le commerce (6). 
deUala, la Nourrice qui brille au ciel près des Pléiades, il 
iseigné l'astronomie : per te jam ctplum in terris, jam sidéra 
(7). n est le voyageur et le marchand, et, dans ces fonc- 
%, il apporte la mauvaise foi relative qui règne encore aujour- 
idans les bazars levantins ; commerçant, il se fait voleur; 
igeur, il est pirate; écrivain, il est faussaire; dans la compa- 
des gens du port et de l'agora, l'honnête Mérodach a tourné 
ripon , 'Epi<(!i; ta ipfXT|v^a cTvai xal li dt-jTtXov xal tb xXoiTixifv n ksI 

i renommée de sa force s'est un peu effacée au voisinage d'Hé- 
k Mais il est encore un tueur de monstres, àpyiifi'rrui , un 
nseur, Ttpo'(x«y_Dî , un chef, i-^ntp, un maître de la ville, ^y=(«- 
comme In Damia-Hégémonè ; il resie le dieu de la gym- 
ii)ue et de l'agonislique, iTdJvwc, EvaYutviot : dans le gymnase 
'bigalie, Hermès a sa statue (9); à Tanagra, quand Hermès 



Bcol. Bil Die 



. Thro 



. . Fabr. , Bibl. Grac. l. p. 89 : xnU ti fo 
lapmTÎlpaî Tinv oTOiïtiùw TOÙî nap' J)|iïv (nto 'EfiJOÙ lu piC"iï«; fûXl 
■\Utm xaTawtupWlvai toî( àïBpiinots, iii tal çoivixixi XiTOvini ïpâ(iniiia 
ïic. De ffal. Deor., III, 56, 

I«rc6. op- 'sud., p. 101. Fabric, op. laud., I, 89-9f 
'«us.. IX, 39. 7. 

îicer., De Nat. Deor., IIl, 37: III. 56. 
►lod. Sic. I, 75; I. 94. Chron. Pâte., p. H. 
fwnil., I, 33. 
'I«.. Crat.. p. 54. 
'ans., Vlir, 39, 6. 
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Promacfaos s'est mis à la lêtc des éphtbes pour repousser une iii- 
▼asion des Eubéens, il marchait, éphèbe lui-même, avec uaslri- 
gile à la main f 1). Dans l'hymne homérique (2), Hermès, à peîu 
né, est déjà doué d'une force miraculeuse. 



UpTioTov *Effiîi* porte un Hermès trouvé à Home, et l'inscription 
latine de l'autre face nous résume tous les autres pouvoirs du 
dieu : 



Locri repsiior alque ■Brmonii dttor 
In faa palmcram prolulit C^Uenlnt... 
Inlerprca divum. c<cli tcrracquo mcMor 
SennoDeiD docui monales atquc palawlrfti 
JoTÎa Dnnliua et precum b 



Infernal , il est le petit-flls du dieu qui vit sous la terre et qui 
la porte. Atla)>. Maia l'a mis au jour dans une caverne du CyU 
lène. I^ second Hermès, dit Cicéron, Qls du dieu fort (Valens) 
et de la déesse Coronis, est celui qui habite sous terre, le méiue 
que Trophonios (4). Les nymphes s'unissent à cet espion dee 
dieux dans l'obscurité des cavernes amoureuses, t^u^y »«(«" 
•po^vndv. Envoyé d'Hadés, il est le dieu du sommeil et de la nuit, 
^lfT,TOf' âvtipuv (5), ÛTrïo5irr,(, fcïou npooT^TiK, da(or somiliorurn {6), 
wKTOï ÔTEuiTrrjT^p, [uJ^aCvT,; ■na.vK htUfOf (7), qui ^ort de sa caverne 
quand le soleil disparaît à l'occident ; la nuit divine est sa com- 
plice, dans son entreprise contre le soleil et ses troupeaux (8)- 
Il est le dieu de la mort, le tjn//97ra|xinf qui emmène les Ames sous 
la terre. -Tco^iiMî, raifi-raToc, ïwpo^oftwDî, ^ftivioç, '}«jx«*f*"*r^ ■ celui qui 
descend, xstoi&ittk (9) : il est l'ange de Perséphone, df-j-ft^ *«p- 



(1) Paus., IX, îî, 2 : : ntii rt lff,6mi 1Ebt>Y(ï> Inl tV|« [èAxv xa) nÙiAi ta 

(!) V. m. 

(3) C. /. G., 5953. 

(4) Cker., De JVal. Deor., III, 56. 
If.) Ilj-mn. Hom., In Uerc, M. 

(B) Cr. Rnscher, Lbxic.. p. 337i. C. /, G., 5'JS3. 

(7) Hymn. Hom.. v. 15, Î90. 

(8) RoschGT, Uxlc. p. Î375. 

I'.n nn'chpr, Lfiir.. p. Î375. K, Pottîor, El. sur les LiC'jt., ch. m. 
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oif^wK (1). Comme il donne la santé et la vie, il sème aussi la 
mort : 

tum virgam capit : hac animas ille evocat Orco 

pallcntes alias sub Tartara tristia mittit, 

dat somnos adimitque, et lumina morte résignât (2). 

Sur l'Aréopage des Athéniens, on adore la trinité souter- 
raine nXouTcov-'EpfATjc-ni, non loin du sanctuaire des Yénérables- 
Erinyes (3). 

(1) c. J. G., 5816. 

(2) Virg., JEneid,, IV, 242. 

(3) Pans., I, 28, 6. 




ATTRIBUTS ET SYUBOLKS. 



Si nous ne retrouvions chej lo» dieux flls arcadieits (|ue cetf 
simililudo de conception avec les dieui fils des Sémites, on pour- 
rait nous objecter rteut-êlre les ressemblances possililes entre rft' 
lirions fort différentes l'une de l'autre. Mais, de même que poar 
le dieu père et la déesse, il semble <jue pour Hermès nous puis- 
sions retrouver encore une similitude de symboles et d'allribuls t 
une ressemblance matérielle avec le dieu fils des Phénicioas. 

un cippe, que surmonte parfois un busle et qu'orne presque bx» 
jour? un phalliH on érection : les» Athéniens plaçaient ces Horm^* 
avec leurs Apolions 'Ayuitx au coin de toules leurs rues. Ca nOC«s 
divin et cette forme de simulacre devinrent loUeraont indiss» 
lubies, que l'on garda le nom d'iffiijç pour des bornes sembl»"' 
blés, représentant d'autres dieuï que l'Hermès des Arcadien^ 
Or c'était aui Pélasges que les Athéniens avaient empruDléc^ 
simulacres (1 ), Dans le temple arcidion du mont Cyllène, Hermfe* 
avait un loanou haut de huit pieds (2) ; mais dans la ville élêemir 
de Cyllène (3), que les traditions unissaient à l'Arcadie el 8U3 
Pélasges, un simple phallus de pierre tenait la place du Dieu (*). 

; 



(I) Berod., Il, 51 : toû Si 'Epitia xà i'r<UF>'c<i ApSà tx»" ^ «ISoîa niiv^: 
K d»" Aiiunrluv (.«iiaï^xaniï, iiX' ait* ni)aiTYÛv Kf&^i \ih 'EXX-ljvuv èxérv 
'Ahivalai napalatiytn , KHfàil loûruv ôiDoi, 
(5) Paus., VIll, n. l-!. 
(31 Pans., VI, Î6, 3. 
ii) Arlomid., I, 45, 6 : iTio» U Iv Kull^vj ^st6|l.tw-. 'Ëpiioù dralita o«èï dlV 
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culte des pierres dressées est fréquent chei tous les peuples 
dfs. Les ançab ou nçob des Arabes, les 3S3, neçib des Phéni- 
, les TïlSH, hammanim des Hébreux (1), sonl des pierres 
is que le Sémite adore comnie la représentation, l'habitation 
ue la divinité, i*TI'>a, bel-el, dont les Grecs firent paitiiXia : les 
irabes de Duma, chaque année, sacrifl-iicnt un enfant et l'onter- 
nientau pied du cippe gui leur servait de simulacre divin (3). Ces 
pierres peuvent représenter le dieu père, la déesse ou le dieu fila ; 
liais elles semblent avoir été réservées le plus souvent au dieu 
flis, h !'an','e de Baal et d'AstiirtiJ, ^?33>15 333, neçib malac-baal, 
"•BWiTS 333. neçib malac-osir^ mPWSÏlS 333, nrçib matac- 
vtaret. Ce matac-baat est adoré en Afrique sons le nom de Ma- 
'âgbelus Augustns Sanctus (3) , en Syrie sous le nom de MaXa^" 
^^ (4) : l'autel paimyrénien, dédié an dieu Soleil, porto sur une 
^ ses faces le Kronos voilé à la faucille, et sur une autre le 
^Pefes de Baaiat; les deux autres faces du monument nous 
représentent le dieu : sur l'une, c'est le jeune Hélios, nimbé 
6' rayonnant, que supporte un aigle aui ailes épandues, Sali 
^nccistimo sacruvi Tibrrius Claudius Félix, etc., dit l'inscription ; 
*'"■ l*antro, c'est le môme Hélios s'élançant vers un char (]ue 
traînent des grypbons, et l'inscription palrayréuieiuie est ordi- 
naii-oment traduite, ÂlMre hoc Malakhelo et dtis Paltnyrx obtulit 
iiber-im ctaudius Félix (5). Le premier bétyle, disaient les Grecs, 
fut ijivoiité par Rhéa pour remplacer son fils Zeus : Kronos le 
dévora, croyant dévorer l'enfant (6). 

'1 était naturel que la pierre représentât l'Ange des dieus : on 
"^ï^it, en effet, des apparitions de la divinité dans ces pierres 
"•"'Meuleuses, que l'on disait tombées du ciel, dans ces pierres 
""''ntos, ii9out i|*tjrtiy_ouî, que l'on croyait envoyées par les dieux : 
" " ai vu « dit Damascius h le bétyle qui se meut dans les airs ; 
^6 l'ai vu, tantôt caché dans ses vêtements et tantôt porté dans les 
mains de sou serviteur. Ce serviteur du bétyle se nommait Eusé- 
biOfi, Il me raconta qu'une nuit il fut pris soudain d'une irrésis- 
tible envie de sortir d'Bmbso , — la ville du soleil , — et de s'en 



(1) Dorenbourg, C. R. Acarl. Imcr. B. L.. 1871, p. Î31-Î36. Pt». Berger, 
joum. A$iat.. T série, Vlll, p. 2S3. 

(2) Porphyr,, De Abst.. II. p. 2UJ. l.eii 

(3) C. I. L., III, ÎW. 



(4} C. I. G., 6015. 

(5) C. /. L., VI, 710. 

(® Cf. ROBchor, Lexic, art. Bairylos. 
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aller comme au bout du monde, vers la montagne où s'élî 
vieux temple d'Athèna. Par la route la plus courte, il atteignille 
sommet, et, fatigué, il s'assît un instant. Alors il vit une twiilt 
de feu qui tombait du ciel et un grand lion qui se tenait auprès 
d'elle. Puis lo liou disiamt. Susébios courut à la boule : le feu 
s'était éteint; il restait un bétyle dont Kusébios s'em|>ara. Je 
lui demandai à quel dieu il l'attribuait. ■ C'est le dieu (kn- 
oaios, B me dit-il... Eusébios n'était point le maEtre des 
vements de son bétyle. Mais il priait cl implorait, ot le bétyl« 
écoutait et rendait des oracles... Ce bétyle était une spbëre par- 
faite, de couleur blonde et d'une palme <le diamètre; mais il 
variait de grandeui-, tantôt plus gros et tantôt moindre ; il variût 
aussi de couleur et devenait pourpre. Eusébios nous montra dss 
lettres écrites sur cette pierre et teintes de la couleur qu'ils 
nomment -nyytt^ifivK : elles servaient à rendre les oracles deman- 
dés. Le béiyle lui-môme émettait un léger sifflement gu'Eusébios 
interprétait (I). » 

Le bétyle est donc une pierre vivante, une représentation ïoi- 
mée des dieux, la personnification matérielle de l'ange et du 
messager (2J : un scarabi'ie chypriote, appartenant à un certain 
Baaljathon, nous donne le nom de tfS^ mp^i MetqaTt-ReUcp{3)- 
1^ mol Cin, reUep signifie à la fois pierre el charbon, d'où 
pierre rougie au feu, pierre brillante. Employé comme êpith&te 
de Melqarl, ce mot est une allusion évidente au culte de la pierre 
considérée comme image de la divinité. Retsep, c'est la alèle 
d'émeraude qu'Hérodote a vue dans le sanctuaire de Melqarl, i 
Tyr : c'est le liélyle , l'aérolite, Yabaddir, pierre essentiellemeiil 
ignée, émanation de la foudre. La pierre noire de Cîtium, 
consacrée à Eshmoun, est la première forme des cippes guB, 
dans la môme ville, on dresse au même dieu (4). 

Les hormès des Grecs semblent de môme origine : ils vien- 
nent, euï aussi, du bétyle, et l'Hermès de Cyllène, repréflsnl* 
par un simple phallus , nous en est un premier garant : doigt, 
phallus ou bétyle, tous ces lei-mes sont synonymes. Mais nous 
en avons de plus lorl^ indices daus certaines merveilles de la 



Les Phrygiens racontaient que le jeune Altia étant mort, Zeus 



(I) Dunasc. ap. Phot., Btbitolh., éd. Bekker. p. 34H. 

(!) Ph. Borger, L'Atige d'Aâttrli, p. 13. F. Lenormunl, Les Bilyh 

(3} De Vogûè, Mal. Arch. Or., p. B3. 

(4) C. I. S.. 1, n" 4! at 43. Ph. Berger, L'Ange d-Aeiarié, p. M. 
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D6 voulut pas rendra k la déesse son amfiiit; seulemeiil il permit 

que le corps d'Attis no subît jamais la iJiitréfaction el ijue son petit 
doigt fût toujours en monvemeitt, (JtV;iiorum lit minimut vivat et 
ftrpemo snlui agitelur tnotu (I ), Les Spartiates disent qu'Héraklfcs, 
daos sa lutte avec le lion de NL^mée, avait perdu un doigt, et l'on 
montrait le tombeau de ce doigt, xa) tm -nf^ -nA Éxxtxo[j.{iivgu 
bxvSXmt; d'autres prétendaient que ce doigt d'Hérakliîs avait été 
coupé par la dent du poisson -rolonibe , néwfif Tp<r{ô-$oi: ; un lion de 
pierre, symbole du dieu fort , était dressé sur ce tombeau du 
doigt (2) ; c'est le bétyje au lion de Damascius. Enfin, les Arca- 
dions montraient une pierre dressée au sommet d'un tertre, non 
loin des sanctuaires de la triple triade des Cbarites, des Euméni- 
des blanchos et des Euménides noires : ils appelaient ce tertre le 
Tom beau du Doigt, Mïtjimi AixtûXou, et disaient qu'Oresle, furieux, 
s'étanl coupé un doigt, l'avait enterré là. Il semble que ces 
«doigta » ne soient toujours, en Arcadie comme à Sparte, gue 
àa vieui simulacres du dieu fils, dosT, yad (3), doigt, îinTuXoç, 
(Irossés jadis par les Phéniciens à l'ange de Baal ou d'Astarté : 
Attïs, Hérakiës, Oreste, la légende a partout gardé le souvenir 
i'iin jeune homme, héros ou dieu. 



Celte attribution de la pierre dressée a peut-être donné au 
dieu Sis lo nom mémo qu'il porte dans certaines inscriptions 
sémitiques : 

ren b« rnnOS ^ïl^, Malac-Aitoret El Hamàn. 

En général, on traduit El Hamâu par dieu Bammon ou dieu 
*'" f^u. Dans la Genèse, l'ange d'EIohim, apparaissant à Jacob, 
prend le nom d'Ei Bet-EI, isn-ia i» (4). Bet-El est le nom 
™*ïne des pierres sacrées dont les Grecs ont fait les bélyles, il 
WSniQe la maison de Dieu : El Bel-El est donc le Dieu Béiyle. 

*** A.niob.. V, 7. 

^ ftolem. Héph. ap. Phot., Biblioth., p. Î44. 

I ' ' ^b. Berger, Gai. Arch., 1876, p. 119. Lo mol yad ne désignait pas «eo- 

^ ""«m la main, mais tout objet ciroasé ; plus spàcinloment, c'était le mol 

- »ï?t-è pour 'lêsigner les obéliatiues, symbole de la puissance oiâla. Ponl- 

. . I """'" n'ost-ol'o qu'une image adoucie d'un sjmbolo plue grossier 

dfl r '***'• ^^ ■"*""> que l'idée de personne avait fini par se suhstiHier * celle 

. ... '"'Orco fécondanle et géaê 

^^LCï«aes., XXXI, 13. 
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Mais ies Uëhreux employaient aussi Hamânim pour désigner H 
cippes divins consacrés à Baal. ElBamàn serait alors l'ëquiva' 
(le Bi Bet-Et, et devrait se traduire par Dieu Terme, 

Maiae-Àtlorel El Hamân = L'Ange d'Aslarti, dieu Terme (t). 

Comparez le nom grec du même Dieu. Creuier rapproche itol 
l'Hermi-s des Pélasges l'Hermès des Etrusques, qui s'appelait ' 
Turmi, mol évidemment semblable à Tt< mintu ou au dieu Terme 
sous lu forme d'une borue, il {.rotégeait les limites des champs. Or 
le même rap|iort existe d'une part eutre le Dieu-Borne et la lonse 
antique des Uermî-s, d'«utro part entre les mots 'f^îa, 7unw* 
Ttrminui, et le mol grec lp(>«, qui signifie base, appui, colonne : 
le tact latin Mereuritu, ramené à son étymologie la plus générale 
{et. en allemand, tnark. borne, frontière), n'a pas au fond un sens 
tri» aiffàrent (3). 

Dans U légende d'Hermès une scène paraît directement insfi— 
rte d6R croyances orientales. Le bétyle représente le dieu fils, qui. 
roalgrâ son anfonce, est ponrUnt le dieu indostrieui et fort, le Sag'0 
et le Vaillant : • Et j'ai tu le béiyle * dit Damascius i taot&E. 
caché itaii- ses langes, tantôt porté dans les mains de son serri — 
leur, mais le scrrtteiir ne saurait diriger les mouvements de ceU.0 
pîerTD emmaillouée, ■poct^nM b ms V*^- * — ^ Arcadie - 
• c« lut le quatrîhne joar do mois que U vénérable Uaîa eahaXM. 
Battais. Mais, i pane fut-il socti du sein de rimmortdie, qoele 
berceau sacré ne pot It letnir, et soudain il s'âinça pour cber- 
eber IflsbdKtfôd'ApoUoafX)... H revient et Q aecacbeau fondde 
aoa iMRau, OMTra ns épaolesanc ses Uages, et, comme unea- 
bnl «n bas-Age, tlreslecoocU. Mais il D'à pa ocfaer sa fuite aux 
T«uxdesa noère, qm lai |*rie an «es termes : ■ Enfant rasé , 
q«^»4)tftil> d'ott n«Bs-Ui pauJeet Tobscurilé de la nuit (1)? » 
P se c»«A»da»s sas hagespacfuMJf al KSte enveloppé coomwttO 
liaM eedké soos h caadra ^^ • 

(^ peasar aaaà de eal onda «ta Tknts, MoqpA ptéotla 
Barastat Miwalte «aln*. BeiwsMliikaisè^biieeQaBai- 



tUMi. »l ia*. LAm^ ^^MÊlim. ». a-fe 
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volonté de son père : comme Mérodach et Nébo, il ëtait 
:ine le seigneur de l'oracle. Les Achéens de Phërae 
iDl encore, au temps de Pansani.is, un oracle clédonomanti- 
qae d'Hermès, et le dieu, dans une fontaine voisine, possédait 
des poissons saci-és {!). Dans l'hymue homérique, Hermès donne 
à son frère, AiK>llon, la cithare en échange du caducée, mais 
Apollon garde pour lui le monopole de l'oracle : • Il n'est accordé 
kaucun des Immortels de comprendre les signes divinatoires que 
ta Tondrais interroger. Cette science est la pensée de Zous, et 
moi, en qui il s'est confié, J'ai juré le grand serment, que nul 
BDtre des dieux éternels ne connaîtrait les desseins du 61s de 
Kronos. Aussi, frère, toi qui portos le caducée, ne m'ordonne 
pas de te révéler les destins... Mais il est quelque part trois 
Tiecges Sœurs : ce sont les Thries, qui volent sur leurs ailes ra- 
pidas... Elles m'ont enseigné la science divinatoire... Depuis lors, 
^1m voltigent çà et là et olles se repaissent de rayons do miel. Or, 
lorsqae, rassasiées de miel nouveau, elles entrent en délire, elles 
eonseotent à dire la vérité... Je le les abandonne; tu peui char- 
"ur ton esprit à les interroger avec soin (2). ■ 

Le mode de divination, que la triple déesse ailée enseigne à 
^Maès, nous est fort mal connu : des pierres agitées ou lancées 
7 jouaient le principal rôle. Des auteurs, dont il est difficile de 
contrôler l'assertion, prétendent que ces galets, 9pîoi, remplis- 
saient un bassin de bronze placé devant le trépied fatidique, et 
qu'ils s'agitaient et sautaiont quand lo dien voulait rendre un 
Oracle , ^v tl; tpiaX»! , il -fini ijôiySL al [j.aïTixal 4{W.ftïT0 xaî Iv^Smw (S). Ne 
doit-On pas rapprocher ces thries agitées, du bétyle sautant dont 
parle Damaacius (4J, ou de l'oracie d'Hièrapolis dont parle Lucien : 
" Apollon, quand il veut rendre des oracles, s'agite sur son trône. 
"^ prêtres le soulèvent; sinon, il se met à suer et s'agite de plus 
flû plus. Les prêtres le transportent, il les entraîne de tous côtés, 
sauto de l'uu à l'autre. Le grand pontife lo consulte alors. Si le 
'"eu désapprouve, il recule; s'il approuve, il fait marcher les 
P^Ttours en avant. « Au temps de Lucien, cet Apollon est re- 
présentô par un ioanou. Mais supposons un bétyle originel à la 
Pwco de ce xoaoou, et souvenons-nous de la phrase de Damascius, 



(') t»«o,.. VII. S!, 2-3, 

"> Hymn. Hom.. v. 532 «l auiv. 

'^J SwidM. Eudoc. Violar., p, 188, éd. Teubner. 

'T^ ^b«t., Biblioth., p. îtë. Boucbé-Laclercq, Hisl. Diuin,, I, p. 193 ; III, 
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^m, i îl &m^out Trpiî t4î /_p>i5j«i>S{a! : n'aiirions-nous pas chu, les 
Syriens 1c même phénomène des ihries, des cailloux s'agilanltt 
sautant, et rendant des oracles, xal (puiirrjï ^^(u 1«ktoIj «uptii(«amç, (i 
flpli^viuïïi "EÙTÉSioî. Servius nous parie de c(<s simulacrabrma,qa 
poriabantur in Uciieis, el ab ipsU mota infundebant vaticinattontm. 
quod fuil opurf MgypHos ei Carihaginienses (1). 



Aux pierres brutes, — doigts ou phallus, — première simu- 
lacres d'Hermës , succédèrent les pierres travaillées en formelle 
cippô, ou les xoaiious à peine dégrossis; mais le phallus tut^es- 
CenL demeura l'attribut essentiel et le seul ornement de ces dou- 
veaux simulacres. Ce phallus n'était-il qu'un souvenir de la pri- 
mitive idole? Obéissant au contraire à quelque raisonnement, 3% 
•nvl fuffixip, les Arcadiens Iraduisaieiit-ils par ce symbole leur cor- 
ception du dieu viril et fort, héros et guerrier aussi bien (jue 
messager de son Përe? ou du dieu lascif, amant de la déesse! 
MercwUu umis, Ctelo Paire et Die Maire natus , eujiu obsctnivt a- 
cilata nalura Iradimr, quod adspeciu Proterpinx commotiis si't [i)- 
Ce texte do Cicéron semble l'écho de vieilles légendes, où ûguraieni 
ensemble, comme dans nos cuites arcadiens, Hermès, DémÈierS 
sa fllle. Mais le symbole, comme la conception, u'apparleiiail 
point en propre aux Pélasges : ils l'avaient [■eçu tout fait. Nous 
connaissons les rapports de Priape et d'Adonis : 'ASwvt; b KuifWi 
il o5 f^ 'AippoSt-ni ftivS npiamv SumiStj juiI ^ftjaiîoîov (J). En EgypWi 
Anat a [H)ur parèdres un dieu Reseph, qui semble le dieu père, 6i 
unjeune dieu Soleil , que les Egyptiens traduisent par Amoa-Ra, 
gininileur de sa mère : ce dieu (ils est ilhyphalliquo (ij. Bsal 
Phegor ou Peor, le dieu des Madianiles, n'est pas aulremaiil 
représenté, twpiludinem viembri virilii oslendem (b), Reelfigf^ 
figuram Priapi dixerunl lenere (6). 



(1) Berv., Ad ,Gneid.. 6, 68. 

(!) Cicer,, De Nat. Deor., III, 22. 

(3) TiBli.. ait Lycophr., y. 831. Etym. Maga. , 'AfiapilSa. Koscber, Itf*<- 
•n. adonis, p. 7Ï. 

(4) Uem. Acad. Intcr. B. £.., XX, p. 169 al pi. XI. 

(5) B' Jerora., ad 0»., IX. 

(6) ftnffin., m. 



^Tec le phallus, Hermès a déjà, sui- les plus anciens mouu- 
inls, un autre attribut, le caducée. 

Dans la symbolique cUssiquo. le caducée est une bagiielte 
ïile, quelquefois ailée , toujours ornée de doux serpents symé- 
quoment enroulés (1). Mais, à l'origine, ce symbole beaucoup 
is simple n'était qu'une hampe, que surmontait un disque cou- 
ané d'un croissant, de façon <i tracer une sorte do 8 ouvert par 
haut. H- Les monuments puniques, stJ3les et monnaies, nous 
frenlle mente caducée. On peut se demander si te caducée de 
irlbage était un emprunt fait à la symbolique des Grecs, ou 
I grec et punique, ce symbole ne venait pas de la symbolique 
lénidenne. 

La première de ces hypothèses semble peu vraisemblable. Les 
lalions suivies de Garlhage et «les Hellènes ne remontent guère 
us haut que le cinquième siècle, et l'influence grecque n'a vrai- 
eut dominé Carthago qu'aux troisième et dea:[ième siècles : un 
nprunl religieux des Carthaginois aui Grecs daterait, au plus 
1, du quatrième siècle. Or, si l'on en croit Hésychius, — Spaxavra* 
nuptitiov, £>^Xîiï «tiXoxT^tii — , le caducOo archaïque était devenu, 
3 te cinquième siècle, le caducée aux serpents. Pourquoi tes 
trthagiuois n'eussent-ils pas emprunté de préféi-ence le caducée 
la mode du jour, le caducée aux serpents ? pourquoi ne trouve- 
tna-nous pas, tout au moins, ce caducée moderne à côté du ca- 
cée archaïque dans la symbolique de Carthago? Sur deux ou 
lis cents exemptes de caducées, que nous présentent les stèles 
niques , nous ne voyons jamais le caducée aux serpents ; mais 
Jjours c'est une tige surmontée de deux branches qui s'enla- 
Qti de manière à former un double cercle incomplet; quetque- 
s un nœud flotte au-dessus de ce double cercle; quelquefois 
93i, c« nœud est remplacé par un appendice qui ressemble h des 
urgeons ou à des feuilles, plus exactement encore à des cotylé- 
"s, et nous avons la baguette Tpiir jniXa; , que porte Hermès dans 
rmne homérique (2). 



I Qohiot d-Alïiell». Uigr. des Symb., p. 27S. Schol. Tbucjd.. I, 53 : xu- 
'V <<ni (ûiov ipBAv ixav txaTtpuiSiv Sui iç>i( itipiiiaic),TiYti'vou( xal àvimpoaù- 

' Hymn. in Merc.iTl. Ph. Bergar, Gai. Arch., tSSO, p. 18-31. Preller, 
o'oBu». I, p. 512. 
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En outi'e, si là caducée eilt été d'origine hellénique, par quelle 
fortune singulière ce symbole étranger aurait- i] été adopté dans 
la plupart des colonies de Carthage, dans tous les pays puiûquei, 
et dans des villes où le culte d'Hermès n'appiraît point? Les mon- 
naies d*Arriqiio nou^ le munirent auprès des autres symboles 
sémitiques, cône h bras, liloile, cheval, crabe, etc. (l); tialvim 
de Numidie, ibtnt, l'a adopté auprès de la dâesse, et au reven 
du cheval au croissant (2); de même, Zilis de Numidie (i): 
en Espagne, les monnaies de Gadës ont tanlôt le croissant avec 
deux poissons, tantôt le caducée avec deux poissons; les mon- 
naies d'Uipa ont de même l'épi et le ci-oissanl, ou le poisson 
et le croissant, ou l'épi ot doux caducées; sur les mouDiiu 
d'Iluro, c'est le caducée alternant avec l'épi . au revers d'aa 
dieu cavalier; à Sagoute, de même (4); en Sicile, les mon- 
naies de Panormc, à légendes pnnitjues, ont le buste de che- 
val avec le palmier et le c^ducôe, au revers d'un Hérakièi i 
la peau de lion , ou le cheval, le caducée et le palmier nu revert 
d'une déesse aux épis (5); le caducée Qgure encore sur lu stËle 
de Lilybée (6). 

Il est plus vraisomblable que le caducée fut une importation 
phénicienne en Grèco et à Garthage (7). On ne saurait alléguer, 
contre cette opinion. l'absence de monuments phéniciens où flgur* 
le caducée : il nous est resté si \>ea de monuments de l'art syrieUi 
antérieurs à l'influence do l'hellénisme! L'Hermès au caducéo 
paraît au revers des monnaies orientales; en Lycto, ou eu Puu- 
phylîe, sur les muunaies d'un satrape, un dieu nu, imberbe, 
agenouillé, avec de grandes ailes aux ôpiiulos et de petites nui 
talons, porte, dans la main droite, le caducée [8); en Chypr», 
l'Hermès au caducée est au revers de Baal Hammon à cornei 
de bélier (9); k Tyr. Héraklès à la peau de lion alterne arts 
Hermès au caducée (10). Mais toutes ces monnaies sont d'é|KH)M 



(1) L. MùUer, Num. Ane. Afr.. II, p. 77 et su 

(î) Id., ibid., III, p. 68. 

{3)ld„ ibid., m, p. 1&3. 

i^) A. Heisa, Mon. A-nl. Esp., pi. V, XXVII, Ll, LVI. 

(5) Hionnet, 1, p. 13, 16, 269. 

(6) C. 1. S., n- 138. 

(7) O.-A. Hoffmann, Hermet und Kerykaion, Marbourg, 
d'AlrieUa, p. !S). 

(6) BabeloD, op. Isud., p. 83, a' &53. 
{9)/d., ibid.. p. 115. n- 785, 
(10) W.. ifiid.. p. 334, 341, M9, 




ïrl basse, et no peuvent en rien servir d'argum 
i'kkè, toatau plus, mériteraient d'être citées : 



lit décisif Celles 



I. l^cbË, lourelée et Urapée, debout A droite, donnant la maia à 
tniptretir; eotre les deox personnages, mi caducée et iiii autel (t). 

! Tycbè, loiiroiec. tenant ilniis la in;iin içaticUe une corne d'ahon- 

!«(«, dans la droite, an i;ouvernnil ; dau» le clininp. no caducée {i) . 

S. Deos Nèniésts debout, en face l'une de ('autre, s'api'nieDt d'une 
■lia Mr une longue haste autour de laquelle s'enroule un serpent ; 

ilnellea, uo caducée (3). 

Va bandeau carthaginois nous présente de même, aupitès de la 
^es3e, le caducée et la haste au Rerpeut (4). On a pu recojiDaftre 
Aiusi le caducàe sur certains monuments hittites (5), prfts d'un 
Kuine symbole eu {orme de leuailles ; or nous reiroiivons, 6ur les 
moQoaîes puuiques de la Malaca espagnole, ces mâmes tenaillas 
Auprèsd'uu jeune dieu imberbe, radié, qui porte le nom de DBB, 
•Smts, Soleil (ti); elles figurent aussi sur une slôle chypriote, 
tnalheoreusement brisée, et, prés d'elles, un autre symbole, brisé 
e milieu, rappelle de fort près le caducée des stèles puni- 
ques :1a stèle chypriote est dédiée à EshmouoCÎ). Nous voyons (8) 
encore le caducée parmi les symboles de la déesse Isis, avec la 
!»line et la main dressée, ibat leriius ailollens palmam auro tubti- 
iiter fotiaiam nec non merctuialeiii eliam caduceum. quartus x^ui- 
Mil osltndebal indicium, deformalam manujn sinisiram porreala 
pabnuta : les moimaies puiiiquos de la Macaraea africaine por- 
tflol au droit la main ouverte, au revers le caducéu (9); sur les 
monnaies de Carthage, la palme et le palmier alterneat auprès du 
cheval avec le caducée; sur les monnaies de Syrie, la déesse a 
souvent auprès d'elle ce même caducée; l'Astarté d'Hippo Diar- 
fbytus, en Afrique, tient le caducée entre deui épis (10). 

Mais à défaut du caducée lui-même, les monumenlâ de la 
''lialdée et de la Syrie nous présentent divers symboles très aaa- 



1- 1653. 



Cl Babelon, op. laud., p. 226, a- : 
W ttt.. ibid., n- 1555. 
'*''«., ibtd., n- 1559. 
' |*J Gai. Arclx., 1879, p. 133 ai auiv. 
jf I^errot et Chipiez. IV, fig. Ili oL 353, 
5 A, Haiss, op. laud., p. 312-313. 

2 ^P>*l-. SI. 10. 
I ""> f a., iWiJ., n. p, 167. Cf. de 9aulcy, Nu> 
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ligues, qui nous font entrevoir l'origine et le mode de fonzutioii 
fie cet emblème. C'est l'arbre sacré, le pieu, surmonlé du on»- 
sanL ou du double croissant : sur un cylindre de la collectioa df 
Luynea, deui personnages sont en adoration devaut un aairi, 
d'où s'élève un pieu su|<|>orlaut un croissant, et de clu^ 
câté du croissant tombent deux rayons lumineux (?) figurés pv 
des sortes de bandelettes (?) (1); — sur un autre cylindre, un 
pontife adore une divinité debout ^ur un animal cornu; enlnb 
prêtre et son dieu, une chimère supporte un pieu dressé, l«niiiri 
par une boule que surmonte te croissant . et accolé de sii auM 
boules(2) ; — sur un cône, le pieu, terminé par une double Mu 
et accolé de six autres boules, est surmonté d'un double croii- 
sant (3). D'autre part, ce sont les étendards, que tiennent càrtaiu 
personnages durant les adorations cbaldéenn^ : (anidt ta bsmpt 
est surmontée d'un disque ailé, tantôt d'un disque simple ^H 
couronna un disque ailé; quelquefois enfin, c'e.'U, au sommeille 
la bampe, un doubla croissant aui quatre pointes divergeatei, 
surmonté d'un disque solaire (4). 

II est po^sibIe que le caducée ne soit qu'une réduction de Tu-tirt 
sacré couronné du disque et du croissanL Sur les monnaies puni- 
ques, le cheval est tantôt devant un palmier, tantôt devant Hit 
caducée, tantôt devant une sorte d'enseigne formée d'un scepUI 
que surmonte une palmette (ô); les monnaies de Micipsa. (r^ 
pées à l'imitation des pièces carthaginoises, nous offrent la mim 
alternance du sceptre, du caducée et du palmier, derrière le cl» 
val passant (t>); enfin certaines monnaies espagnoles portent,)» 
lieu du caducée, un sceptre surmonté d'un croissant eaibrasâinl 
un disque; c'est comme un caducée eu sens inverse (7) : surli 
stèle de lehawmelek, la déesse est figurée assise, la léte surmon- 
tée d'un di»[ue qu'embrasse un croissant aux longues corne* ())• 
£n modifiant légèremeut ta coiffure de Baalat Gebal, oo ■!* 
caducée de Tanii i^). 

Il se peut aussi que le caducée ne soit qu'un souvenir emlulli 



(1) J. Haaut. op. laiul.. U, p. 30-âl. 
(i) /d.. ibid^ 11, p. S&. 

(3) Id. ibUt^ p. TL 

(4) aol>l«t d'AlTi«Ua op. liud.. p. îSSl J. 
($) L. MûU«r, op. laiid , II. p. 97 M 
(Q Id.. iMd-, lit, p. 17 «t IS. 
(7) A. Hwas, Dp. Uud.. pi. V, B>ôtBlo, a* i. 

(5) C. I. S., I. pL 1. 
[9) et. F. Leaormu». Uu. An».. IKK, p. in. 
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baguette, verge on crosse, que l'Orient a toujours mis dans 
lin de ses dieuï, roîs, pnHres, (icvius et magiciens (t) : c'est 
limcle, assez fféijuent dan^ la Bible, que la môtamorptiose 
bAton en serpent (3). 



s Grecs passèrent- ils du Ciiducée primitif au caducée clas- 
i par un simple besoin d'esthétique, en cédant à leur goût 
lementation? les deux serpents ne furent-ils qu'un perfec- 
lement des deux branche? nouées ? la chose en elle-même 
'ien d'impossible : il suffit do comparer les deux Formes du 
iCée pour saisir la ressemblance et voir combien de l'une à 
pe le passage est facile. D'autre part, le serpent figure parmi 
ymboles phéniciens, et.Macrobe rap[>orto à l'Egypte le ca- 
le aux serpents : in Mercurio solem coli, otiam ex caduceo 
il, quod /Egyplii in specie draconum, maris et feminac, con- 
torum figuraverunt Mercurio consecrandum (3). 
ins la légende hellénique, c'était eu Béotie que le nouveau 
icée fut rlécouvort par le devin Tirôsias. Non loin de la 
«ne TiîjpoûoB, on montre le tombeau de Tirésias qui, pour 
lère, est le seul homme i-osté sage dans les enfers, «ruvttov tî- 
nûfirff Tiiptoiav tûv év "^Sou [jl^vov, et cette sagesse infernale nous 
ine au sage Horuifjs, dieu des enfers, dont nous trouverons 
i les Saints Sépulcres dans nos cantons arcadiens (4). C'est 
de Kylléné que Tirésias rencontra deux serpents accouplés. 
ait aveugle depuis qu'il avait vu Athèna au bain ; mais la 
se lui avait ouvert le« oreilles au langage des oiseaux et lui 
t donné pour se conduire un bâton de xt«vo; , — aKîprTpov nui' 
Il frappa les deux serpents et aussitôt devint femme; mais 
,yant rencontrés de nouveau, il redevint homme. Aussi fut-il 
si comme arbitre, entre Zeus et Uéra, dans leur dispute sur 
âisir que l'on éprouve en amour : il répondit que ce plaisir 
t 19, l'homme prenait 9 parts et la femme 10. C'est après 
Jgement, suivant d'autres, qu'Uéra l'aveugla et Zeus le fit 
n(5). 

Cf. A. Chabas. Ueage det Bàlons de Main chez lee Hébreux et les 
tUeni, Ann, du Musée Guimet, 1, p. 35. 
Ewd., IV, I. 
Saium., I, 19. 
P«OB., IX. 33, 1-3. 
Apollod-, m, fi, 7. Phlegon. De Mir-ab., IV 
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Celte fable béotienne touche, par le mot KuXXi^, i, l'i 
en particulier au mont sacré d'Hermiis; elle touche à 11 
cexutiïMv ojtTJTTTpov, ce Mtoii bUu, fait ou orné de ximvoc: 
égyptienne et phénicienne, comme ces frises de TyrinÈ 
fouilles nous ont livrées, ou ces frises du palais d'Alcino 
mère nous a décrites : cet émail bleu était l'un des articit 
nierce les plus demandés aui oiai-chands de Tyr et de B 
les Tyriens incrustaient sans doute leurs bdtons, meul 
lots, etc., de xûavoï, comme les Synens aujourd'hui lesi 
de nacre. Il faut noter, on outre, ija'à Thêbes l'oionosc 
Tirésias est tout voisin du temple d'Ammon (2). 

Un bandeau, trouvé à Batna ('i], nous représente 
carthaginoise. Au milieu, l'étoile est flanquée, à ai 
dieu, à gauche, de la déesse, et de chaque côté du coup 
une série de symboles religieux se déroule jusqu' 
mités du bandeau. Le premier de ces symboles est, k 
à gauche, un serpent ouroulé autour d'un ctppe. La 
ce symbole, tout près de la divinité, l'a fait attribuer au di 
guérisseur, à Eshmoun-Esculape (4). Sanchoniathon ooui 
* Taautos attribua une signification divine aux serpeiits, 
Phéniciens ainsi que les Egyptiens out adopté cette cro; 
Plus que tous les autres reptiles, en effet, le serpeut asi 
d'une nature spirituelle et ignée ; sa vitesse est insurmonis 
cause du souffle dont il est rempli, et pourtant il n'a ni pi6 
mains, ni membres comparables à ceui des autres animai 
outre, il prend des formes sans nombre et s'élance en s] 
vers le but qu'il a visé. Sa longévité est merveilleuse 
ment il se rajeunit en dépouillant parfois sa vieillesse, 
fait encore qu'accroître sa force. Quand enfin il a paj 
lière fixée, il se consume eu lui-même. Aussi monti 
animal dans les cérémonies du culte et des mysttires. 
des 'ËQuiSux ajoutent que le serpeut est immortel et qu'il 
eu lui-môme, comme on vient de le dire; car il ne meurlp 
mort natui'elle, mais seulement quand il est Ei'appë. Los Pl 
cieus rappellent 'A-faûiî iatfUDv, et les Egyptiens J^nepft, fl(W 
lui douuent uue léte d'épervier (5). » 



(1) Helbig, Du Uomtr. Spot, p, T9 et Buiv. 

(2) Paua., IX. 16, 1. 

(3) Ph. Berger, Gâi. Areh.. 1879. p. 133, pl. XXI. 
(t) Ph. Berger, toc. cil., p. 135. 

{i) Banchua., id. Orelli, p. U-46. 
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18 Arcadieos adoraient un 'A^aiS^ 6t^, auguel ils ne donnaient 
d'autre nom; Paiisanias conjeclure que ce Dieu Bon est 
) fl). Les Béotiens adoraioiit un 'AyaiB^ iia(^v , qu'ils invo- 
iBnt à la fin de leurs repas el dans lequel ils croyaient recon- 
to la Jeune dieu, Aidvuooç, le fils de Zeus et do Sémélé, !e petit- 
de Cadmos et d'Barmonie (2). Cet Agathos Daimon avait un 
Mn à Ttièbes (3); mais Pausanias ne nouR parle de son culte 
1 Lébadée, dans le voisinage de la déesse "Epxuvo et près de 
iGle souterrain de Ti-ophonios. 

vaut de consulter cet oracle, il faut sacrifier à deux trinités 
mes, au double dieu Kronos et Zeus, à la double déesse Dé- 
er Eurapè et Héra HL'nioché, el au double fils Apollon et Tro- 
Dios. [I faut invoquer aussi la Fortune (Tt>/n = *n, Gad) et 
fiOi^ àttifiMv. Puis on descend après s'être purifié dans le 
ve'EpJtuvn; et quand on sort de l'antre, tout plein de terreur 
iresque sans connaissance, on revient au sanctuaire de la 
tune et do l'Agathos Daimon (4). — Il est trop visible que 
Agathos Daimon ne saurait ôlre Dionysos, Pausanias nous 
rit les statues de Trophoiiios et d'Hercyna, qu'il vit dans la 
irne au bord du fleuve : ce sont deux statues debout, portant 
sceptres autour desquels sont enroulés des serpents; on les 
idrait aussi bien pour Asclépios et Hygie, car les serpents sorjt 
animaux consacrés à Asclépios comme k Trophonios (5), 
"Ayaeèï 9t(i( des ArcadieiJS et 1' 'ATotiic iaifiuiv des Béotiens ont 
léme origine : tous doux sont des anges do Baal, et le nom 
ne de TptKjKÙvioç pourrait noua être un indice. Rapi>elant quelle 
Bur s'emparait de tous ceux qui descendaient dans cet antre, 
hart faisait venir le mot de WD11D, thoroplio , consternalio (6). 
1 qu'il soit difficile de poser dos règles fixes en matière de 
scriptions ou de traditions populaires, il semble pourtant que 
des Sémites ait éié le plus souvent rendu par un 6 grec. Le 
I de Tpoyoïvioç me paraît donc venir d'ailleurs. Nous conoais- 
I déjà le dieu sauveur, 11B"li53, Banl fiaphon, BtMEpoifo'vrr|(. 
inscription de Chypre nous donne nciB i?a, Bani Sieraphe 



PiUB., VIII, 36. 5 : cl ii draSûv al eeol ii-nHçin e<iiv iwifûmmi;, Zi6; 
•i tiûv inlv. 

Atheu., XV, 675. G9Î, 693. Pln[., Qu«H. Cono., VIII, 10, 3, 
Suidas, 'kyaioi la(|isva;. 

Pans., IX, 39, 13. 
P&Qi., [X, 39, 3, 
Chanaan, p. T*. 




OBIGINB DBS CULTBS ABCADIBNS. 

OU Marplif , te Baal de la Guérison (I). Uu syuonyme exact ib 
nma est ncnn. iro/^ha -. Baal Tropha, nDTTI i», le Jieu d» 
la Guérison est devenu le Tpo^uivio; adoré auprôs de la iJèesie 
Sauveuse, 'Epwva , ffTl ^^S, Erck Hayim; Trophonios, suiTBAl 
quelquee-uDs , était fils d"EfYivvK. Ce Trophonios au scrpeni Ml 
l'Agathos Daiiuon. Mais il n'est aussi qu'Herinës, plus spéciale- 
ment considéré comme le dieu des enfers, Hercurius aller, Valenbt 
tt Coronidis filius, û qui sub terris habettir idem Trophonius {î). 

Il semble donc que le serpent soit bien le symbole du dieuflli, 
Sur le sceptre de Trophonios et le caducée d'Hermfes , c'est le 
^cra, nfttushtan, le serpent sauveur, le ser|)ent d'airain dont 
Moïse dresse l'image dans le dôsert, et que, plus tard, le roi Eïéchiu 
fait brûler comme idolâtrique (3j : c*est le serpent d'Eshmoiin, 
auprès de Tanit et de Haal Uammon sur le bandeau punique, on 
le serpent gu'Héliogabal a dans son palais, Mgtjpths dracunaiM 
Bomx habtiil, quos itli agathodxfiouas vocanl (1). Le sorpeni, 
symbole de longévité et de sauté, est aussi pour les Sémites rem- 
bitume de la Sagesse; c'est l'animal DT1?, ^fvniuK, par eicel- 
lence (5), et son nom chez les Hébreui , Uro, nahas. est devenn 
synonyme d'oracle (6). Trophonios el Hermès , dieui de la sanlé 
, et dieux de l'oracle , avaient donc tous les droits à posséder le S«^ 
peut. D'autre part, le Serpent, symbole de la Terre en mime 
temps que symbole de l'Oracle, nous ramène à ces oracles de I» 
Terra que nous avons rencontrés dans plusieurs sanctuaires de Iï 
Grèce pélasgîque, et surtout à ce primitiT oracle de Delphes, pos- 
sédé par la Terre et pardé par le Serpent; l'oracle de Tropboni» 
lui-même rentre dans cette classe, car, pour le consullor, il bi>' 
descendre la nuit dans une caverne (7), Tirésîas, l'homme au 
serpents, est de mÔme le Sage des Enfers et le premier des Jevîiik 



Peut-être faudrait-il nous demander pourquoi sur le 
d'Hermès deux serpents sont enroulés? pourquoi sur le b 

(1) C. 1. s., I, 41. Cf. Aiôvuao« MopopjksÇTi;. 
m CicBr.. 0« Nil. Deor. IH. Tl. 56. 

(3) Wuracr.. XXt, 6-9. î. Rr^., XVIII, 1. F. Lciioriiiaiit , Orig. d 
p. Ih":. tliiudiisjn. op. laird,, I. p. ?âî et suit. 

(4) Uin|.ri.l.. eh. XXVIII. Ph. Bctger. G»:. Areh.. 1879, p. 136. 

(5) Cr. rfi>ro;., éd. Eoseomûllor, 111, p. 116 ot soiv. 
(G) Cf. Dâudiuin. op. Uuil., I, p. ÎSO. 
(7) Piius.. IX, 39. 9 et sai¥. 
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inique, auprès à'un dieu et d'uiK <1ccïsc. nous avons deux cip- 
U et deux serpeuts? car il ne semble pas que cette dualité soit 
Kidentelle : sur uu côue publié par L.ijard (1), le dieu et la 
éesse accolés tiennoiU chacun un sorpeut; celui du dieu est au- 
éolé de rayous solaires, celui de la déesse couronné d'uu crois- 
ant; tout aulonr, d'autres symboles religieux complètent la re- 
iri»eiitatioti ; en bas. l'amphore et la coujTe ; îl gauche et à droite, 
les dragons ailés, l'astre de Vénus et le xttCc : en haut, une triple 
itoile, 1a légende racontait cju'Héraklfes enfant tua, dans son 
lercean. les deiix serpents envoyés par Héra. 

L'ange de Baal est aussi l'ange d'Astarté (2) : il appartient aux 
leui divinités ; à ce litte, il participe de l'une et de l'autre ; il est 
loutilo et, pour employer »n mot (jui, à lui seal, est un argument 
«ur notre interprétation, il est Hermès-Aphrodite, 'EpjjuxiyprfSiToç. 
idoms, dit Plolémée Héphestion , est androgyno (3); les Or- 
ihiqiies l'appellent kou^t] kiX x((p<K (4), et ceci ne semble pas une 
nvention des Grecs : c'est plutôt nn emprunt direct à la mytholo- 
îe phénicienne. Dans les lamentations dn jeune dieu, que Jéré- 
lie noua a conservées, Adonis ou Tammouz est tout â la fois te 
rfere et la sœur : « Hélas, mon frëi'C ! hélas, ma sœur ! hélas, sei- 
«eut .' hélas, sa seigneurie (5) ! n Nous comprenons alors la phrase 
eHacrobe surle caducée, çuotJvïjyplit m specie draconum maris 
Iteminae conjunctomm figuraverunl Mercurio c.onstcrnndum (6), 
tla légende béotienne sur l'hermaphrodite Tirésias (7) : 

«Tirésias, née du Boxe féminin, fut élevée par Chariclo. Par- 
enue à l'âge de sept ans. elle fut aimée d'Apollon qui lui 
Dseigna la divination, à condition qu'elle lui accorderait ses fa- 
anrs (6). Lorsqu'elle eut appris cet art, elle ne voulut plus tenir 
> parole. Apollon, pour se venger, la changea en homme. Ce fut 
lors que Tirésias jugea la querelle crjtre Zens et Hér;i. Sa réponse 
éplul à Héra qni le changea de nouveau en femme : Tirésias 
evint amoureuse d'un bel Argien nommé Galon ; mais, s'étant 



(DCulK de Vénui, pi. I. n- 1. 

ffî P. Unormant, Gaz. Arch., ISTIi, p. iJH. Ph. Dcrger, L'Ange dAtI 

(3) »t((li. Grtec, fld. Weatprmann, p. 194, 15. 

'<^)Orpb. Uymn.. LVI,4, 

i) Cf. Creazer ot Gnigoiaull, II, p. 53. 

') ««lurn.. 1, 19. 

2 fiojlrat.. ap. Eustatb., art Ofjyis., p. tGG5. 

" Cf. Ptol. Huph,, loe. cit., ù; 'ASuvk jnS^ÔYUva; tevoiicvo; ià |ijv àvj 

' AîpiJiiiiil- irpii-uix ilifiio. -tàSuJunà 6È iïp4; 'SrMla-n. 
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moquée d'une statue d'Héia, elle fuL eucoi-e changée par 
eu UD homme trës laid, jusqu'au jour où Zeus compati! 
changea eu une femme très helle. Un Tri5z6nien , Glyphios 
vint amoureux d'elle et tenta do la violer; elle le tua. Poséidon, 
qui était amoureui de Glyphios, chargea les (rois Parques de h 
venger : elles eondamniirent Tirésias h redevenir homme. Mai) 
aux noces de Thétis et Pelée, Aphrodite et les trois Charités, fUIJ, 
Pasithéa, Euphrosynè, se disputèrent le pris de la beauté : Tiré- 
sias, pris comme arbitre, donna le prix k Kalë, et Aphi-odile l8 
changea en vieille femme; mais Kalè lui donna une belle cher»* 
lui-e et la transporta en Crète où Arachnos devint araoureni 
d'elle, Arachnos se vanta ensuite d'ëlre l'amant d'Aphrodite;!» 
déesse furieuse changea Arachnos on belette et Tirésias en rat. » 

C'est ainsi que, depuis l'âge de sirpJ ans jusqu'à sa mort, Tirésîss 
changea sfpl fois de sexe, iî)(Tsipe5(aî£irT(îxi((jirtE[*ofyô*r](l). Sa mé- 
tamorphose Sjiale eu rat peut s'ciplitiuer commo celle de Kalli^lo 
en ourse ou celle de Démétor en jument : sur les stèles puniques, 
lo symbole de la main drossée est parfois accompagné de deut 
souris; les Egyptiens ropi'ochaieul aux Assyriens d'adorer la 
souris et Isaïo condamne les Israélites qui, se purifiant dansitt 
jardins, mangent de la chair de porc et des souris; quand iM 
Philistins renvoient l'arche d'Elohim, ils y joignent cinq cAses 
et cinq souris d'or, pour apaiser le courroux de la divinité (î)- 

IjOS deux serpents du caducée seraient donc l'emblème deraiigt 
hermaphrodite (3). 



Parmi les autres atlribuls que les HellJïnes donnèrent 
tard à leurs statues d'Hennés, le pétase et les talonnières allés 
peuvent n'être qu'un symbole de la rapidité du messager divin. 
On remarquera cependant que ces ailfâ sont empruntées à lî 
colombe , oiseau d'Astarté, et qu'un autre fils de la déesse, ErOT, 
est toujours représenté avec des ailes, aussi bien sur les monu- 
ments puniques que sur les monuments grecs (4) : Beliéropto 



(0 rtolem. Hoph., Myth. Grwc, WsEtormann, p. 133, 9. 

(21 fiai. A,-rh., 1877, p. 35. Is.. LXVl, 17. 

(3) Ap:.llod., HT, 6. 7 ; TEipia(a( ^iMiiitvm :!>pl KuB^vni Sfin mysuiiW«'i I 

Ksl TSÙTOVE Tpûix;, ifîvGio !£ àvtfiii yvtii, KUrt ii xaii; aOTOù; i:pEi; nspmv*"! I 

(1} fJai. Arrli.. IS80, pi- III. 
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est le seigneur du cheval ailé. D'autre part, une monnaie orien- 
tale nous offre un Hermès, qui semble tenir le milieu entre la 
âivïnité arcadienno et tel dieu syrien ou assyrien : 



HeroiËs imborbi-, nu , il demi ugcnouillë à gauclie , 
»llcs AUX ë|»iuW et (IctiK très |)('lilc3 ttux l>>Ii)Ds; il 
de U iiw'n droite. 

H UoQ marchant et croix nnsËe (1). 



i lieux grandes 
u son caducée 



Il est possible que los ijuntre ailes d'Heimi'S noient un souvenir 
des quatre ailes, que la mythologie orientale attachait aui épau- 
les des Grands Dieux, pour exprimer leur activité et l'étendue 
de leur puissance : Baal Méi-odach, luttant contre les monstres, a 
quatre ailes, deux qui s'ouvrent vers le ciel, doux qui s'ouvrent 
vei-fi hi terre ; dansSanchoninlhon, Kroiio=; a do mCme une double 
paire li'ailes, È-nl tûv lÛ^iu» irrepi réaffcipa ■ Sio [liv ûç !irtô|itïa , 6ûo Si 
&ç &f»(uva " -A il aûn^olov ^v, 8ti jvanaudfMvoî ïntsTO xal lTrof[J:ivo; àvi- 
Tcaien (2). Quelques-uns do Ces dieux, comme notre Hermi?s, 
avaient les ailes attachées à la tête (3). 



U 



veau et le bélier d'Hennés Moschophore et Eriopbore ne 
sont peut-être aussi que des additions postérieures. Un peuple de 
bergers, comme les Pélasgos arcadiens, put transformer l'ange de 
Baal en ange gardien des troupeaux et des étables , en bon Pas- 
teur, A T;uiagre, pourtant, comme en Arcadie, Hormës était le 
dieu Kriophore (4), et cetto concordance des légendes béotiennes 
et arcadiennes doit nous arrêter. 

L'Hermès au bélier est adoré à Coriuthe : n sur la route de 
Lechaion est uue statue d'Hermès assis, avec un bélier à son 
côté ; c'est qu'Hermès est, suivant Homère, le dieu surveillant et 
gardant les troupeaux; on donne aussi une raison mystique, 
dans les initiations de la Déesse Mi'ii;, au sujet d'Hermès et de 



(I) Babelon, op. laud., p. 82. 
(î) Sanchon., éd. Oretli. p. 38. 

(3) J. Monanl, op. laud., II, 17. Sanchon., p. 38 ; toîi; tt ïoiitol; Btoîs Mo 
lxsTT<|) mE^b>[Laiii titi tAv A^v. i!>( Sti iii suvimonTO tc^ Kfiti^, xal aÙT^ SI 
' KiXii iiti Tilt vETai-iit icripà Bùo , Ev litl loO frr'liovixaiTàiou vaû , icil Iv inl tJlc 

(4)p4iu., IX,?, 1. 



ORiaiNE D8B CULTES ARCADISNB. 

son bélier; mais je ne puis la (lire(!). » Dans les mystères d« 
Samothrace, on donnail de même la raison mystique de l'HeriDÈs 
ithyphalliijue (2}. Ces deux raisons sont peut-être . au fond , les 
mâmes ; le b^ljer peut n'être ici qu'un équivalent du bouc, aniiDsl 
lasdf , dont la pn^sence auprès d'Hermès expliquait et amplifiait 
l'attribution du phallus. Le bandeau punique nous morilre m 
Amour ailé, un ange de la déesse, à cheval sur un boup et 
offrant à sa mère une gerbe d'épis (3). Rn Grèce, le bouc esl 
l'animal d'Aphrodite Pandèmos, et l'un représente la déesse* 
cheval sur un bouc, comme l'Amour du bandeau punigue{i}. 
Nous n'avons guère d'exemples d'Hermès Tragophore. Veyrie8|5) 
décrit pourtant une terre oiiite d'Athènes, de style archaïque, re- 
présentant un Hermès au bouc : le dieu , debout , barbu et rEla 
d'une chlamyde, tient de la main gauche les quatre pattes réunies 
d'un bouc aux cornes très longues placé sur ses épaules. Sur un 
vase archaïque , un bouc aux longues cornes sert aussi de mon- 
ture h Hemiès qui tient en main le caducée; et cet Hermès tûi 
pendant h une femme, mortelle ou déesse, assise sur un taureau, 
une Europe (6). 

Mais en Arcadie, comme en Béotie et à Corinthe, c'était sur- 
tout le bélier, non le bouc, que l'on attribuait à Hermès (7). Sur 
le bandeau punique {8}, un Amour ailé, à elieval sur un liéljar, 
fait pendant h l'Amour monté sur le bouc; l'Amour au bélier esl 
du côté du dieu, l'Amour au bouc est du câté de la déesse. 

« Le bélier » dit M. Berger (9) «nous ramène à Baal. C'est inw 
vérité devenue banale que le bélier est l'animal de Baal Hainmon. 
H lo représente comme les colombes représentent Vénus. Il parai' 
non pas une fois, mais deux cents fois sur les ei-voto de Ca^ 
thage. La place qu'il occupe sur ces monuments nous porto à y 
voir plutôt un symbole religieux qu'une ofreande. Mais bieu sou- 



(t) Paus.. II, 3, 4. 
(3) Herod., II, 51. 

(3) Gaï. Arelx., 1875. pt. XXI. 

(4) PflUB., VI, 25, 1 ; iraJiii» xolxoOv M ^çi^ >i6nTi. xalxi - 'Afpoiimv « 
n<lvii;|iov ivo[i(iïavai. 

(5) LeaFigjir, Crioph., p. 11. 

(fit Arrh. Zeit.. XXVI, p. 5!, pi. IX. 

(7) PsUf., V. 27, S : A ik 'tfv-M i ii< «piAv fépa» Oui tQ |uux'il'11 ^i 'M^ 
itn in «ninû îiaoTat i^ Hvf : — IX, !3, I : il Tanogro, i "Epiiijf diroiptij»! <lm' 
ioijudBii nEp! TÙ tilf^ot «pian mpisiiiTuiv 1 — H, ii, 4 : n Corintho, xa%\u'-ài in" 
6 *Ep|iî{;, napid-niM Se dI xpLâ(. 

(B) Gaz. Arch,, 1S75, |>1. XXI. 

(9) Ph. Borger, Gai. Arch., IBSO, p. 22. 
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. les deuï choses doviiient se confondre dans l'esprit du sup- 
rït, l'offrande élaixl lonjoui-s nccompagnéo d'nn sacriflce, et le 
3r était par ciPoIl^nco l'animal du sarriflce; il était le t^-pe de 
>rceetde la virilité, el, crmiine tel, il devait occuper une place 
taie dans le rulte du dieu inâle. ]ji Bible le nomme il chaque 
ï : c'est le b'TH, ail... La législation juire. en parlîcolierlespre- 
rs chapitres du I47ilii[ue, nons offrent un paralIMo constant 
: les tarifs ph^titiciens. Nons y voyons constamment figurer le 
sr. Mais, ce qui est plus significatif encore, c'est la relation 
la loi i^tablit entre lo hiHn' l't le van. Ils s'appellent l'oa 
■m, et le 6i'ii>r rient toujours immédiatement après le veau. 
0P8 Balaam lui dît : Construis-moi ir,i sept autels, et donne- 
sept jeunes taureaux ot sept béliers. Et Balak fit ce que ba- 

I lui avait demandé, et Balak et Balanm sacrifièrent un veau 

II bélier sur chaque autel.» 

) dieu fils, fondateur de la foi, premier ministre du culte, do- 
t tout naturellement moschtyphore et kriophort. Certaine Iflrre 
) de Tanagra, qui représente Hermès portant le bélier sur son 
gaucho, pourrait Hrc rapprochée des innombrables scènes 
oration, que nous offrent les b,is-reliefs, cachets, cylindres 
itres monuments do Syrie et de Chalilée ; sur les bas-reliefs de 
rsal)ad. un roi apporte ainsi un bouquetin à un génie ailé (1). 
monuments figurés nous montrant, au reste, le bélier et lo 
attribués au dieu fila des Somites. Hermès Moschophore no 
.mais très populaire en Grèce ; chez les Phéniciens, au con- 
î, les monnaies des villes repi-àsentenl fréquemment la déesse 
a fils sous le symbole transparent de la vache allaitant son 
(2). Mais les monnaies de Chypre el de Phénicie, aussi bien 
les stèles de Carthage, portent lo bélier, ou le protome ou la 
Je béliei' ; sur les monnaies de Gaza, le lion dévore une tiile 
ëlier ; sur les monnaies de Tyr, tête do bélier ; sur les mon- 
B do Salamine la chypriote, bélier couché et ^ lêle de bélier, 
léraklès et H tête de bouquetin , ou télé de l]élier et (^ éphèbe 
!Fbe, ou Héraklès imberbe el 1^ tôte de bouquetin; sur les 
laies d'Evagoras, cheval marcli.mt, étoile et croix ansée, 
ion marchant et tâto de bélier (3). A Amatbonte de Chypre, 
iQ h Corinthe, on offrait à Aphrodite un bélier chargé do 



orrol el Chipiez, II, p. 100. J. Maonnt, op. laud.. II. p. 67 el auiv. 
ttjtrd. Culte de Vinus, pi. XIV g ot h. Babdon, op. laurt., p. 46, liS, 



ilwion. ùp. laud., p. 83. 86, 90, !9Î, 50. 
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loute 93 toison, et J. Lydus prétend que ce rite vint de Corinthe 
en Chypre (I) ; il est probable que ce fut, au contraire, de Chypre 
à Corinthe que vint ce culie de la Déos^e Mbre, où les initiés 
apprenaient la raison mystique de l'Hermfes Kriophore, 

il faut recourir surtout à certains monuments de l'époque ro- 
maine pour retrouver, dans la symbolique des Syriens, l'em- 
ploi des figures Kriophores. Sur l'autel de Palmjre, que nous 
avons décrit, et qui, dédié à Malachbel, portçdeui représentations 
du jeune dieu solaire et un Kronos voilé à la faucille, la qui— 
tri^me face est occupée par un cypri-s : de ce cyprès, image virante 
de la déesse, sort un jeune enfant qui porte le bélier sur 
épaules, un aiigo criophoro (2) ; c'est ainsi que les mylhograpbes 
grecs font nattre Adonis d'une mfere Iransfoi-mée en arbifl, et 
qu'ils appellent tantôt Myrrha et tantôt Smyrna. A cet autel pal- 
myrénien, il faut joindre telle statuette de brome, rcpréseutaat 
un éphtbe krio[ihore, qui fut trouvée, dans une grotte voisine A^ 
Sidon, avec deux bustes de dieui soleils auréolés (3); comme l^s 
bas-reliefs do l'nnlel palmyrénien,' celte grotte du Liban réuni' 
deux jeunes dieux solaires et un ti-oisiëme enfant kriophore. !>*' 
pareilles figures kriophores ont été trouvées à Amrît et sa*" 
différents points de la côte phénicienne (4). 

Il est donc possible, et peut-être vraisemblable, que les Hellè? " 
nés aient reçu de l'Orient l'Hermès kriophore, tniRophore o»-' 
moschophore : ministre des dieux, serviteur de la table di " 
vine, il apporte à l'autel la victime préférée du dieu ou de 1^ 
déesse. C'est peut-être ce symbole phénicien qui donna naissant ■^ 
à une vieille l%endo transmise par Varron (5) : tecundwn ani^- : 
quam consiirludinrm capras el oves Herc\iles ex Africa in Grxeiar-"^ 
exporiavil; on pourrait traduire : Héraklès est venu de PhénicL— ^ 
kriophora (oi'ti) et tragophore (cajiras). Dans la légende panhell^^^ 
nique, Hérakifcs porte sur ses éjiaules la biche Cérynite. 

Mais il est possible aussi que ce symbole du bouc, du bélie '" 
de l'animal cornu, traduise une autre idée de la théologie phén~ -' 
eienne. L'un des trois Jeunee dieui solaires de Palmyro a^^ 
Àgliboi, la bélier, le cerf, l'Agneau de Dieu (6), le soleil pui — ■< 



(1) J. Lydus. Dr Mens., IV, 45. 

(2) Mem. Acid, /nïcr, B. L., XX, p. 19, pi. I. 

(3) Ibia . XX.pl, IV. 

(4J Vayrics, Lei Figur. Crioph., p, 50 ot &l. 

(5) Iter. RUBI,, II. 1. 

(6) De Vogué, Inter. Sem., p. G4. Voir plus haut. 
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, le soleil rornu, ]o soleil nocturne, qui porte Riir les 

Oies la double corne du croissant lunaire (I). Au bord du fleuve 

Karnioii 'pp = corne et puissance), les ArCJidieiis adorent Apol- 

^1 KjpwT»!, ]'A|)olIon à cornes (K^pac)(2} : non loin de là, les 

MesBéiiiens ont le bois eacré Knpvoiaiov (3), où l'on célèbre les 

royat^rea des Grands Dieui (4) : ces Grands Dieux semblent 

avoir été Apollon Karneios, auijuel on sacrifie un aaiigiier 

(cF-, en Arcadie, Aih)1Iou Parrhasios), et Hormës Kriophoros, 

Siiqu^ on sacrifie un bélier ; leurs statues sont dressées dans 

Cft boia sacré (5). t Apollon Karneios était adoré à Sparte bien 

*^ant le retour des HêrakJidos. Sa statue était dans la maison du 

•Js-vin Krios, le Bélier, ftls de Théoclûs; les espions dos Doriens, 

^y^ot rencontré la fille do Krios, la suivireut chez aou père, qui 

'**Xr indiqua las moyens de prendre Sparte... Ce Karneios Oiké- 

'*^* , adoré à Sparte d6s le temps des Achéens, est, suivant 

'^'"aiilla, un fils d'Europe. On raconte aussi que les Achéens, 

*^Snt coupé sur l'Ida troyen des arbres pour construire leur fa- 

°*^m cheval, détruisirent un boia sacré d'Apollon; ils apaisèrent 

''^ dieu par des sacrifices, et comme les arbres coupés étaient des 

"^^^rmiera xfwtvtui, on appela ce dieu K^vtis;(6). » 



Dans les pays syriens, le deuil d'Osirts-Adonis-Tammouz rame- 
nait chaque année les mâmes fâtos douloureuses. Dans un grand 
nombre de villes syriennes, on avait élevé le SaiiU~Sépuli:re (7) 
au jeune dieu : à Byblos, Lucien a vu la tombeau d'Osiris (S) ; 
k Tyr, on montre celui de Melqart; .'i Gadès, de même; à Ake, 
c'était le tombeau de Memnon (9). Typhon avait déchiré le corps 
d'Osiris en quatorze morceaux et les avait jetés au veut. lais 
les rechercha et les enterra, l'un apràs l'autre, aux endroits 
où elle les retrouvait : c'est pourquoi l'on montre eu Egypte tant 



(1) Item. Acad. tnicr, B. L., XX. p. 3. 

(2) Pan*., VIll, 31. û. 
(3J P»iM., IV, 33, i. 

(1) L«bas-Foucart. n- 326, p. 164; n- 326, c. 34, 69. 

(5) P«ns., IV, 23. 4. 

(6) Paai., m, 13, 3. 8. Wide, Lahan. Cul,, p. 75, 83. E. Oberbûmmer, 
Phfln. (n Aharn., p. 31. 

Çij Clermont-Oumoau, £1. Arch. Or., p. 28. 
(S) £>■ du Sur., 7. 
m (9) Joa., B. J., 11, lu. 2. ■ 
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de si!(iulcres d'Oairis. D'autres pi-éleiiderU, il est vrai, qii' 
fabriqua ilesslaluesreprésentaiU le c&davi-e dttdigu, et qu'elle 
envoya à dilTéreiiCes villes, aQn que le culLe d'Osiris prévalût, 
surtout, que Typhon , revenu quelque jour au pouvoir, ne 
panui tant de ci!notaphâs, retrouver et détruiro le vrai tombeats . 
De tous les membres d'Osiris, le seul pballus ne fut pas ra— 
trouvé ; mats [sis en 6t une imitalion qu'elle dédia et qui deTÎiil 
le type du pballus mystique (tj. 

Eu Arcadie. nous retrouvons le deuil da la déesse; mais, A 
l'imitation d'Eleusis et sous l'iaQueuce sans doute des riteséleu- 
sîniens, le jeune dieu disparu et retrouvé Qt place à la Kori^Pe^- 
séphone, enlevée par Pluton et rendue par Zeus à l'amour de ss 
mère. 1.6 seul Plutarque fait mention de légendes pins anciennes 
et d'un Adonis-Auis arrodien , tué, comme l'Adoni* syrien , par 
un sanglier : Suc» 'Attun ytMfiivH* ^tfsmv, -w iii* Sûpou, toû Si 'Af- 
xtfStK. àtsTcpx M miJc ixwXn«(?). Le souvenir de cet Attises! pour 
tant rest«^ dans un asseï grand nombre de cantons. 

A Mantinée, sur l'aura, le tombeau d'Arcas s'ap|i^|e les autels 
du Saloil (3). A Pbénée. où le double dieu Bis Uermès-Réraklèn 
a sa l^nde et son temple, on montre sur une collino le Uimbeau 
d'iphicibs, Cr^re d'Héraklès et père d'Iolaos, qui, bles^ dans 
l'expâdition d'Héraklès contre l'Elide, fut rapporté mourant à 
Pb6ute(4): l'on fait encore chaque année dess.icrificei<)àcebêrO!> 
I|4lkite,coaimflàuudieu infernal. Mais le dieu que les Phénéates 
rirferait eatre tous est Hermès (â) : derrière le temfJe d'Hermte, 
on nKintre le tombeau de Myrtilos. Ce Myrtilos, fils d'Hermè» et 
cocbar il'CBiiomaos. mourut adolescent, pour l'rtmour de la nym- 
pbtt aux chevaux, Uippodamîe (6); et de la mort de Uyrtilos. 
si l'on en croit la légeode d'BIis, date l'iotroduction du culte 
d'Hacmèi (7). Le mpte tenait nne grande place dans tonte 
la («grade d'Adonis : mf^ teùt sa iiM>re: Byblos est la ville de 
UIffm (S). Suivant Panyasis. Tbeias, roi des Assyriens, afait 



(1) PlMts o* ttu. t otir^ xvm. 
m Pm^ vin, 1^4. 

(4) Pmm., Vin, 14. *i 

m P«MK Vtlt. It 10 : tea 

(9 Pmm, VUI. t< M-ll. 
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une lîlle nommée Smyme, ([u'Aphrodile irritée i-ondit amoiireuso 
''e Son jifere : elle parvint à coiichor douze nuits avec lui; mais il 
s'oo aperçut et la voulut tuer. Sur le point d'Être prise, elle invo- 
t^^ les dieux, qui la changèrent en l'arbre irjiupva. Neuf mois 
"PiSïS, l'arbre s'ouvrit, Adonis en sortit (1). Smynie est sœur de 
'""^«1 ou Muf!i{v>i, qui nous conduit à Hûpsiloç et Miiptiloç. 

A Trinrènes, une triple source est dédiée à Horinèa que les 
"y tnphes lavèrent dans cette eau , quelques heures après sa nais- 
**rïce. Non loin de là est le tombeau d'Aipytos, qui mourut à la 
'^tlîisse, mordu par uu serpent. A Tégée , Afituroî est une épithète 
^ -Hermès, adoré uon loin d'une source {'2) : 

^^^V atinJTiov napàTÛ^v, Iv' àtiftt ifn\uriitcaX... (3). 

dit Homère (^). Ce tombeau, — tertre entouré d'un cercle de 

pierre, — ressemble fort aux Monuments du DoigtoudeKallisto : 
le rapprochement, fortuit peut être dans Homère, de S^ix aÎKÙ 
et alTTÛTiov vjy^'t nous fournirait peut-êtie la clef de toute cette lé- 
gende : une ôpithéte a donné naissance à un nom propre , et ce 
nom propre k toute une suite de récits. — Aipylos est tué à la 
chasse, et c'est un héros au serpent (5). Aipytos a épousé EûâSv^i, 
ûlle de Poséidon et de Pitanè (6) : Evadiié, l'Immortelle a la cein- 
ture de pourpre et à l'aiguiére d'argent, fut aimée d'Apollon et 
enfanta lamos le devin; » et elle laissait l'enfant étendu à terre ; 
par l'ordre des Immortels, deux serpents aus yeui glauques le 
nourrirent du suc délicieux des abeilles (7J. « 

A Psophis, auprès de l'Aphrodite Erycine , on montrait jadis 
les héroons du double héros Bchéphron et Promachos, flls de la 
nyiiijihe Psophis, Dans cotte même ville, le héros Erymanthos 
était honoré : Erymanthos, le ûls d'Apollon, devint aveugle, 
comme Tirésias, parce qu'il vil une déesse au hain, et c'était 
Aphrodite sortant des bras d'Adonis ; Apollon, courroucé, chan- 
gea Erymanthos en un sanglier qui tua Adonis (8J. Dans la mâme 



(1) ApoUod., m, 14, 3. 

(2) Pan»., VIII, «, 4. 
(3} Itiad., II. e02. 

(4) Pind., 01., VI, 30. 

(5) Pou».. Vin. 4,3. 

(6) En hébreu, Pelen = vipera, aapis. 

(7) et. Roscher. Lexîc, ari. Aipylos. 

(8) Ptol. Heph.. éd. Westenoann, p. 183, 10. 
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ville de Psophis, au troisième héros avait son sépulcre, Alc- 
mÔou, le fils d'Aaipbiaraos : son lombeau D'otfre rien de reinir- 
qiiable, sinon les cyprès qui l'entourent; ils ont poussé si luul 
qu'ils couvrent de leur ombre la montagne voisine; ce sont des 
arbres sacrés que jamais l'on ne coupe et que l'on appelle les 
Vierges (i). Alcméon était mort on voulant recouvrer le célèbre 
collier, qui appartint Â la femme do Cadmos. Harmonie, pois 
passa au cou d'Eriphy le, la mère Alcméon : celui-ci l'avait doaaé 
à la fille de Phégeus, AJphesiboia : d'autrei font d'AIphesitoU 
la femme de Pboiaix et la mère d'Adonis. 

A Tholpousa, à l'endroit où Asciépios avait été trouvé, on mon- 
trait le tombeau de sa nourrice la Tourierelle (i). Près de Még»- 
lopolis, c'était le lombeau d'Oicleus, autre fils d'AmphiaraosH 
compagnon d'Héraklès (3). Le sanauaire arcadien du Th*« 
Agathos est voisin d'un tombeau, que l'on nomme ie lombeaQ 
du Bon Roi Aristodëme (t), et près du sanctuaire béotien de 
r'Afitbc Aatfiuv, est le tombeau d'Arcésilaos (5). Knfin ia lAiire. 
sur lequel est planté le bétyle d'Akè, se nomme le Tomboau dn 
Doigt, Ji^ia AoxTÛXou [))), et deux tombeaux d'Asclépios sa vaieal 
l'un au boi-d du fleuve Lousios, l'autre à Cynosoura (7). 

On peut se demander si, parmi ces tombeaux, qualqoes-uni, 
sinou tous , ne furent pas , à l'origiue, des sépulcres do l'AUii- 
Adonis. Les ressemblances avec certains sanctuaires deBéollB, 
— Tombeau de l'AgaLhosDaimon, Tombeau de Tirésias, — elife 
Laconie, Hvîi^ AsktûXm, seraient plutdt eu faveur de cette hypo- 
thèse : aux bords du Ladon, l'on raconte la m^me légende qa'ua 
bords de l'Oronte, sur l.i mort du bel épbèbeaui chevaux Waiu», 
Atwumrot, amoureux de Daphné (8). 



Hermès et d'autre's dieux fils arcadiens sont, le plus soiivonl. 
adorés par couples. Le Cyllêne est le mont saci-é d'HerœËs et 



(1) Pm»., Vin, 24, 7. 
(ï) P«U8., VIII, 25. 11. 
(31 Paus., VIII, 36, 6. 
(*1 Pans., VIII. 36, 5. 

(5) Pdtu.. IX. 39, 3. 

(6) Paui., Vm , 31, 2. 

(1) Gicer., De NU. Deor,, 111, 22, 57. 
(8) R. RochBtto, p, 93. 
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Il (!}; UÉg-ilopolis a ua temple d'llorm&s et Apollon 
avec les Uuses (2) ; Berm&s et Héi-aklcs sont unis d:ins les légeo- 
des4aPbénée, dans le culte de Mégalopolis, dans les inscrip- 
tions de Tégée (i). Celte union n'est point un elTet du hasard; 
il semble plulâl que le dieu soit double. Sur lo Lycée, Apollon 
Epicourios est le parèdre d'Apollon Parrhasios (4) : en Bcotie, à 
T^iiagra, nous avons le double Hermès, Kriophoros — Soler, 
ei Promachos (5), A Psophis , le double fils de la déesse se 
aomme Echéphrou et Prooiacbos, te Vaillant et l'Industrieux: 
c'est le double héros des Béotiens Amphion et Zéthos, Sis de 
cette Antiope dont nous avons vu la parenté avec notre Kal- 
listo (6) ; Amphion l'artiste et le savant, t/Jiffwi, qai bAtit les mu- 
railles et joue de la lyre, est le fondateur du culte d'Hermès (7); 
Zéthos le fort, te vaillant, est pris â témoin des serments, comme 
Héraklès, [*i rèv Zt,6ov (8); on montrait leur tombeau commun 
près de Thëbcs (9). De même, chez les Thébains, Héraktës a un 
frère Jumeau, tphiclès, dont les Phénéates moQlronl le tombeau; 
Trophonioa est frëre d'Agamédës, ^olos fi-ëre de Boiotos, et Mé- 
likerlës frète de Léarchos. S'il fallait d'autres exemples, les 
légendes d'Hëraklës disputant te trépied à Apollon, ou d'Hermès 
échangeant avec Apollon la lyre et le caducée, pourraient nous 
les fournir. Tout l'hymne homérique à Hermës témoigne de cette 
Union intime des deux fils de Zeus. 

La théogonie de SanchoniaLhon nous offre les mêmes couples, 
Agreuset Atiens, Misor et Sydyh (10). Les inscriptions nous font 
connaitre de même le double Eshmoun-Uelqart , et peut-être le 
double Eshmo un- Adonis (11), Renan remarque, en outre, que 
tes symboles vont toujours ijar paire ; à Malte, à côté du neçib 
Malac-Baal, est le neçib Malac-Osir; à Tyr et à Gadès, ce sont 
les deux colonnes de Melqart (12). 
11 est donc vraisemblable que les couples arcadiens et béotiens 

(l)Etym. Mag.. c. u. KuU^vio;. 

(S) P»na., Vm, 32, 3. 

(3) Pwu., Vin. 35, 2; 14, 10. Lob&s et Poucart, ZZt s. 

(I] Paus.. VIII, 3s, H. 
(5) PsUB., IX, 22, 1 et 2. 
[Si Pau»., VIII, '24„l. 
CI) P*ai., IX, 5.9. 

(8) Plat., r,org.,t»9. 

(9) Paus.. IX, 16, 4. 
(ID] Pb. Ber$ei, L'Ange dAsIarté, p. 49. 

(II) C. I. 3., I, n- 20-23, 42 et 43. 
(laj Ph. Bergar, L'Ange d'AsUrti, p. 50. 
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sont la traduction de couples sémitiijues. La meilleure prann 
nous est donnée pdr ces doubles divinités que Chypre et la Grè« 
introduisirent plus lard dans leur Panthéon ; 'EpfMtfoJiî-wî = Esh- 
mouu-Aslorot, 'Ef|j.iipoutX5iî ^= Eshmoun-Melqart, 'Epfwftiiïii = 
Ëshmoun-Anat (?), 'E(3[x^; = Eshmoun-Adoais , 'Epiufvw&E = 
Ëshmoun-Anoubis (?). 



Sous la triple statue de la déesse , dans le temple de D»- 
poiua, un bas-relief rejirésente les Korybantos, et un autre le 
Kourëtes. Cette union des Korybantes et des Kourëtes aîoc la 
déesse reine avait un sens mystique ; mais Pausanias ne le wH 
pas divulguer (I). Do même, dans l'enceinte de la Grande Déessa 
de Trapézonte, on voit auprès de Déméter le chef des Dactyles 
Idéens, Uéraklës (2). Pausanias prétend que Kourëtes et Korv- 
bantes sont deux espèces fort dilTéreutes de démons. Mais les Hol- 
lènes font ordinairement de ces trois noms, Korybantes, KourêMs 
et Dactyles, trois synonymes : IdxU Dactylis, quos Curetai tint 
Corybanles poeim appellabani (3). 

Korybas (4), le père des Korybantes, s'appelle aussi Ki^SkOI 
Kpufiaç; il ost fils do Jasion et de Cybéle, et père do l'ApOlIon 
Cretois; il est un grand dieu Soleil, qui partage le trône de li 
Mtre des dieux, KopûSciî fdt i fji-faç "HXioç, 6 oûvOpowî tîj Mntpl x«l m»- 
8>i[j.ioufY'"v aû-ni ti Ttoivra (5). Les Korybantes sont les ministres ar- 
més de Rhéa, et , venus do Bactriane ou de Colchide, ils avaieol 
passé en Plirygie, à Rhodes, en Crète, où Kyrbas fonde Hiiir»- 
pytna, puis en Grèce. 

Kourës engendre les Kourëtes, qui sont aussi les ministres s^ 
mes de Rhéa, et qui, entrechoquant leurs boucliers, empêchent 
Ki-onos d'entendre les vagissements de Zeua nouveau-né, Css 
Kourètes sont des génies, des serviteurs des dieux, venus de Crèle 
ou de Phrygie(6), 

Daktylos et Ida enfantent les Dactyles Idéens. Une vieille bbl' 
Cretoise explique autrement la naissance des Dactyles : 



tu Pau8., Vin, 37, e. 

(2) Pau»., VIII, 31, 1. 

(3) Diom., Script. Rer Uel., éd. Gaisford, 431. 
(4] Glermcint-Oaniieau. Joum. Aiisl., Vil* série, X, p. 157. 
(5) Julian., Oral., V, 168. 
(6j Slrab., X, p. 466. 
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am moiiioin insuls CraU-e fugieudo delatam, manus 
lisse memorato monCi et sic înfnntem edidisse , et ex 
1 impi'essioneemei-sisse Curetas si veCorybanlHK, quos 
Tiine et a (|iialitate facti, Idœos Dactylos appeilanl (I). 
clf les, nés sttr l'Ida, fils des mains de la Déesse, il est 
■econnattre, comme daas lesSân-ruXoi d'Oresteoud'Hé- 
lls dos T", yad, de ia Phénicie (2). 
ïns, comme dit Strahon, peuvent Ctre tort nombreuses. 
ïnnaisseiit les mâmes dieux sous les noms diCTérenls 
1, Korybantes, Kabiros, Dactylos et Telchines; les aa- 
ent entre ces groupes de légères diOérences, mais une 
Sniabie. Au fond, tous ces démons nous sont dépeints 
iroia à la fureur sacrée; ils dansent tous la danse des 
on des flûtes et des hurlements, dans le fracas des 
tes boucliers et des tambourins ; aux fêtes des dieux, 
ministres du culte, et leurs fôtes, en conséquence, ne 
grandement dilTôrer des orgies de Lomnos ou do Sa- 
luisque ces desservants sont partout les mêmes (3). 
nythologie phénicienne , le dieu Sis Eshmoun est ac- 
ie sept Renies qui forment avec lui comme un collège 
sept génies ont inventé la navigation (4), les remèdes 
;res (5); dieux savants, ils sont aussi les forts, d'où 
e Kabires, VVSS, les Grandi. Ils sont nés du double 
■Sydyk : Misor cngendi-e Taautos que les Grecs ont 
mes; Sydyk engendre les Kabires qui sont les Dios- 
Samotbraces, les Korybantes (6). Le huitième des 
shmoun-Asctépios, et les sept fils do Sydyk sont les 
do l'écriture, les premiers auteurs de théogonies (7), 
u'à Samothrace les Dactyles Idéons sont les premiers 
leur disciple Orphée répand chez tous les Grecs leurs 
l leurs sciences cachées. Ces Dactyles ont inventé bien 
erveilles; ils ont apporté l'usage du feu et du métal. 



>rmaQt, Gaz. Arch., 1877, p. 35. Cf. fiolin., éd. Mommsaa, p. Bï, 
oque lilseui daclylus, dicitor, Cr«Ue tamiliaris, bumsaopollici 

X,p. IGG. 

I, Dionya., XL, 4t6'516. Melqart invente la navigatiQn. 
n., p. 24. Movera, I, p. Gbl. 
a. , p. n. 

m., p. 38. 
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— Melqarl etvaf nupot , disent les Tyrleiis (1) ; ils sont les gnads 
bienfaiteurs de rhnmauité, StÇavroî îi |«y«^wï iyaSàv ip/r^fnui frif 
ïTÎiiOai Ttjl Y^¥«i Tûv iv^fârmav T([*ûiv tu^irn àtovâicùv (2), — les Héraclé* 
istes tyriens de Dôlos décernent à leur Melqart le Lili'c de fuyim»' 
àY«92v itopaiTiou Yi^oitiTOî twî iv9pwTtoit, àf^^ijYttou TÎiç itnTpi5oç (^}. | 

Les Dactyles Idéeus ont pour chef HérakJès l'enfant, 'Hptctlsj 
jt^yeSoï [uiXiiîTO mjxuv (4). Cet enfant, dieu-fort 'HpaxXîiç, et dieu-roi 
ipxyffirrK, est le ministre du culte : il a fondé les temples ei lu 
jeus d'Olympie (5). Il est aussi le dieu-guérisseur : ses frèra ' 
sont Paionaios, Epimédbs, Jasion et Ida, et l'autel, que les uni 
leur attribuent , est attribué par d'autres au dieu 'AximSan (6). Il . 
est aussi le compagnon , le nnfamârm do la Déesse : les Eléeni i 
l'invoquent DO mûme temps que Déméter, avec Eros et Anlérosp); 
en Béoiie, à l'endroit môme où la vache de Cadmos avait beu- 
glé, à Mycalessos, un temple de Déméter Mycalessia était ferma 
chaque soir par l'Héraklès Dactylos (8). Dieu sauveur au ciel, 
dieu vaillant et religieux sur la terre, il habitait encore les miirt, 
tertius Herculei est ex Id.ris Digitis, oui inferias afferunl (9) : c'est 
l'Héraklès tyrien , bien antérieur à l'Héraklès thébaiu f tO). ' 

Cet Hérakiès Idéeu, dactyle, naiu, est bien le frère du petit dieu I 
Hermès : dans rhymne homérique, ApoUoii s'étonne qu'un dl 
petit enfant puisse faire déjà de si grandes choses, I 



et tout ensemble être si sage, 

41iT« ttp éiv, «Jutà iitfia 0IÎ014 (12). 
Le dieu âls est par essence un dieu enfant : auprès d'HérsIil^ 



(I) Noonos, DionuB., XL, v. 369. 
(i) Diod. Sic, V, 6*. 5. 
(3) C. I. G.. ÏÏ7I. l5-t6. 
(4)Paus.. VIII, 3t, I. 

(5) Strab., I, p. 355. P&us., V, 7, G. 

(6) P»us., V, U. 7. 

(7) Paus., V, 14,7; VI. 23, 2. 
(S] Pans-, IX. 19, \. 

(9) Cicer., D« Wal. D«>r., III, 16. 
{IO)Pao*., IX, 27, &*. 
(111 V. *os. 
(12) V. 4S5. 
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[•ftoï (jiAtffra sni^v». les Arcadiens adorent Asclépios «^ (^mm 
■ut (I), et dans le temple de cet Asdépîos, l'on montre, peodues 
:X murs et con-eacrées. une cuirasse et une lance, les armes 
Alexandre, disent les Gortynien*; ils adorent encore un As- 
ipios enfant, 'AoxiiprCou raiSàc -A étiùp» içfiin itrwij[rai «njpiah* 
DtMnn, auprès d'un gigitntesque A[>ollon assis, k Mégalopoli!> (2), 
1 seul dans son temple de Thelpouita f?). De ce dieu enfant, 
imagination populaire fit un dieu nain, tl semble que les 
bftnlcîens furent encore redevables à l'Egypte de celte concep- 
m. Les Egyptiens avaient reçu des Sémites un dieu solaire et 
maire, guerrier, musicien, danseur, qu'ils caricaturèrent et 
indireni aux Sémites sous les traits monstrueux ou grotesques 
1 Bèsa (4) : Hérodote Wt en Egypte la statue de PhUih , qui roa- 
loble beaucoup plus à ces Patèques des Phéniciens . dont les 
aages figurent à la proue des navires ; on les dit dis de Phtah, 
h comme lui , ou les représente sous forme de Pygmôes {5). 
w terres cuites égyptiennes et phéniciennes nous le rendent 
ins ces nombreuses figurines de nains grotesques , ithy- 
lialliques et armés, vôtus de la peau de lion : les coupes 
lêoiciennes nous le montrent tantôt frappant victorieusement, 
atôL soulevant à bras tendu ou étranglant de ses deux mains 
is animaux sauvages et de grands oiseaux A long col; sur un 
ïrabée, ÎI porte un lion et enlève un sanglier, accomplissant 
lu seul coup deux des exploits légendaires d'HérakIës (6). 
imme Bshmoun est accompagné dos sept Kabires, comme 
ilios à Rhodes est père des sept Hèliades, le dieu nain 
■ accompagné des sept Kabires que l'on dît ^es fils, et qui 
rît aussi des pygraées (7) : Héraklè.« Idéen . chef des Dactyles, 
'■ la traduction grecque do ce Melqart, chef des Patèques, 
nous retrouvons la synonymie, irrdiquée par Philou, des 
LClyles-Korybantes-Kourôles et des Kabiros. 
Je ne voudrais pas insister plus qu'il ne convient sur ces nains 
ces géants de la mythologie ar-cadienne. Tous les peuples, en 
mme, ont inverilé ou connu, sous dos formes à peiuo diffé- 
ites, dos contes où de méchants ogres dévor'ent de malheureux 



t, I. 



)) P«uB.. VIII, 25, 11. 

) et. Roacher. Lexic, art. Beia, p. 2880. 

J Herod., III, 37. 

J L. Houzey. C. B. Acad. Intcr. B. L., Wd, p. U3. 

J Herod., IIl, 31. 
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Petits Poucela. Il est très possible qu'avant l'arrivée des Phâai- 
ciens, les Pélasges aient entendu, dans les nuits ftaos lune, passer 
la chasse d'Arlémis, ou, sur la bruyère des monts, vu danser 1a 
ronde des elfes et des pygniées, comme il est possible que le coite 
au fond des cavernes, les sacrifices aux sources, ou les adoration! 
sur les hauts lieux soient antérieurs à la religion de Lycosoura ; 
ce sont, en effet, croyances et pratiques communes à beaucoup de 
peuples primitifs. Mais il semble que tous ces rites et toutes ces 
légendes se soient ensuite modifiés : ils ont pris un sens nou- 
veau , pour s'adapter à la religion nouvelle. Que les Pélasges 
aient de tout temps adoré les pierres levées, et que, dans le can- 
ton d'Ahè, les Phéniciens aient déjà trouvé debout le Doigt 
d'Oreste, nous ne pouvons l'affirmer, mais il serait imprudent 
aussi de le nier (1). Nous voyons seulement, ~ et sûrement, — 
que les Phéniciens apprirent aux Pélasges à reconnaître et à 
adorer, dans ces pierres dressées, le Messager divin, le Verbe. 
que nous avons essayé, dans tout ce chapitre, de retrouver sous 
les dieux fils du panthéon arcadien. 



A côté du triple dieu et de la triple déesse, les Arcadieus ont 
donc aussi connu l'Ange de Baal et d'Astarté, le Fils, un, doubla 
et triple tout h la fois : la triple trinité des Sémites est à l'origine 
de la religion arcadienne, Mais cette triade de trinités ne nous est 
apparue qu'après un long effort d'analyse et d'hypothèses. U 
religion arcadienne, telle que nous la ^trouvons aux temps 
historiques, diffère profondément des religions sémitiques que 
nous connaissons. Or celle différence peut nous être alléguée 
comme un argument dérisif contre nos hypothèses. I^ christia- 
nisme, en efTet, nous fournit un historique exemple d'une reli- 
gion sémitique importée en Grèce, implantée chez les Grecs d 
conservée par eux après dix-huit cents ans d'existence, sans qiio 
les concejitions fondamenlales aient été altérées, surtout sans que 
des modifications se soient produites, qui permettraient de mettre 
en doute l'oi'igine et la forme première de cette religion. Pour- 
quoi , quand et comment la religion primitive des Arcadiens tut- 
elle transformée en un polythéisme tout hellénique , si l'on veut 



{!) Lainpr., Heliog., 
Diunno (Inpirles dîvo?) 
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tenir aux apparences extérieures , tout différent à coup sûr 
faéog^oiiies phéniciennes? comment TUn et le^Bon, se mani- 
n t dans le monde par trois trinités-unités , se brisa-t-il en 
indépendants? 
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PtLASGES ET HELLÈNES 



LE SBNTIUB.NT RBLIGIEUX DES GRECS. 

Il faut sans doule, A Kléa, si l'on a quelque bon seus. demander aux 
dienz touB les biens du monde; mais ce que nous devons désirei- et 
iIcRiaDder par-dessus toutes choses, c'csl l.i contmissance des dieux 
eux-mêmes, la science des dieux, autant du moins que nous pouvons 
l'aUeindi'e. L'homme, en effet, ne peut rien recevoir de iilus grand ; la 
divinité ne peut rien accorder de plus précieux que la vi^rilé. Ce n'est 
pas la richesse, l'or et l'argent, ce a'esl pas la puissance, les éclairs et 
la foudre qui font le bonheur des dii-ux, c'est la science et la riiison (1). 

Ces paroles de Plutarqiie, le plus dévot des Grecn, montrent très 
clairement comment les Hellènes entendant la religion, et quelle 
sorte A?, senliraenls ils ont à l'égard de la divinité. S'il fallait un 
commentaire, !c miîme autcnr pourrait encore nous le fournir : 

C'est par une telle compréhension des récits mythologiques, expliqués 
saintement et pbilosopbiquement, dsiu; Kai filoaà^vK, que vous poui'i'ez 
|iraliqiier et observer les rites traditionnels, mnis aussi ne point oublier 
<iuc nul sacrifice, nul acte ne saurait être plus agréable aux dieux qu'une 
■■l'inioQ raJBonnée et des idées vraies sur leur compte. De cette TacoD, 
voue éviterez un mal non moindre que l'albéisnie : je veux dire la 
superstition (2). 

I,a religion, pour un Grec, n'est point dans le respect de l'Invi- 
sîlile et de l'Inconnaissable, ni dans la foi aveugle en des vérités 



(t) Plut.. De ma. ei 
|3) Plnt.. ibid., XI. 
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traditionnellement reçues, acceptées sans discnssion. Tout mhV 
contraire, le véritable fidèle est le philosophe qui cherche la véri"-Mg 
cachée, sous les récits et les actes traditionnels(l). La religion ^^ 
compose de deux parties essentielles, la pratique extérieure. l'a-^> 
com plissement des actes rituels (2), et fa discussion intérieure, Ma 
compréhension, la science des choses divines (3). Un Grec tzme 
saurait désunir la philosophie et la sainteté, Soûhk xixl fùjo-^ift^ 
son dieu ne lui demande pas d'être servi humblement, d'ôtre aiio è 
simplement, d'être cru sur parole; il vev' qu'on le discute, qu'on 
le comprenne et qu'on l'approuve. C'est un dieu d'hommes libr»^, 
qui veut régner sur les esprits autant que sur les cœurs, £>.r^fn 

tur/a.ftufU'Hn : lui-même n'est dieu que par la raison ; ce n'e^t p^»^ 
la Puissance, l'Amour ni la Bonté, c'est avant tout la Scieuca ^^ 
la Pensée. 

Nous avons, dans Plutarque, les paroles d'un Grec du deniifeœ:^»* 
siècle de notre ère. Mais l'idée et le sentiment, qui les insptrei* '• 
sont chei les Grecs de tous les temps. Bien avant Kvhémtre, qit '■ 
dès le quatrième sièrJe, poussa jusqu'aux plus extrêmes cons^^' 
quenceii ce rationalisme religieux, Xénopbane de Colopbon ava — >' 
prononcé déjà cette [larole tout hellénique : • Ou les EgyptieC^^ 
croient à la divinité do leurs dieux et ils ne doivent pas pîeor^^ 
leur mort . ou ils les pleurent et ils ne doivent pas croire à leiz:^' 
divinité (4). ■• — ■ Ce qui toujours distingua l'Hellène du Ba^^' 
bare ■> dit Hérodote • c'est que, dès l'origine , il fut plus avise ^^' 
plus dégagé de crédulité sotte (5). « 

L'Hellène a toujours coiisidéK>, en effet, qu'il avait envers 1^^ 
dieux deux sortes de devoirs : la piété et l.i sitgesse, tùaiStm t^-^ 
m^potfvni (6). L'tùoe'ëtia consiste à honorer les dieux comme l ^^ 
le désirent (7), par les prièi-es et le.s sacrifices que rex[jéneD«=^* 
des générations préc^enles a prouvé leur âti-e agréables (8). C-Si^r 



{!] PlnC, op. Uud., m : louKic ia^n &3ir,tâ( i tî BcixvOtuva lai 
Kip) Trà( 9(e£i: tovrouc... Xi^f Ç^At xai çOisvo^i mpi rijc 1> aùieCc ilqhC' 
(3) Dut., ibid., XI : {pAa« phi àt\ xai ttavuii^tmia tùv Ufm 

(3) mai ilnHi, imfniipyr,, fp4vDoi>. 

(4) Plut., op. laud., LXX. 

(5) Herod., 1. GO : tenplïn i* sg^aiTcpou toù Bapfâpou IBvïOf tq ^1ii<i>cA< 
lit xai SefiHnpov aal lùqkdK ^ttlav èi»U.sn***ov |iàUov. 

(CJ NaegeUbach. Kachhomer. Theol., p. 191 et sniv. 

(7) Elu,. Hippal.. i : Itmt yàft H ■«» Siw» yé«i t6£( - ri|i(i|icyoi xo'f'*' 

(S] Plat., Eulyphr., p. 14. fi : iài |iii t.titf*a^x ti; inltrrrii 
Yiii tt «•! «pinti* tùjiiiuvéi t( «ai *«•*», t«ût' ini «■ ôam. 
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lapiel^est, avant tout, dans l'accomplissement d'actes rituels et 
â*iis \i4 récitation de paroles consacrées . et ce sont les traditions 
^esMicèlres qui doivent servir de lois religieuses : chacun doit 
sacriflgf et faire des libations aun dieui suivant les usagos de sa 
^'J'e, am'v££(v Si )uù Sueiv xceI tivif^taQat xtxk ti iraipia Eixfsrat; npajij- 
*" (1); la Pythie elle-même définit ainsi la piété, ij Te yixp IhAin 
't*^ it&ioç â»aiptî)Kiioijtt«î eùoE&S; 3v noitfï ('3) et tous les philosophes 
"^t gardé cette définition, oStoî ^ip }1£Y""'î x«pnèç »û(w6£taç Tifiav tù 
*ï»VMrr4 xk itaïpia {3}. tenant h la mo^poawi] ce n'est que l'amour 
^ la mesui-e, de la règle, de la raison ; elle est dans la com- 
''^bension des œuvres divines (4) et dans le respect des lois 
■^iiies par les dieux, mais inlerprétées par la raison indivi- 
^elle. L'homme sage ne cherche point à s'élever au-dessus de 
^ condition d'homme; il ne se laisse poîjit entraîner par l'orgueil 
des raves démesurés ni à des paroles irréfléchies. Mais il ne 
abaisse point non plus au-dessous du rang d'homme que la divi- 
î.té lui assigna. Evitant toujours l'etcès, il sait demeurer un 
Lre raisonnable et libje, au-dessus des animaui sans raison et 
-es Barbares sans raisonnement. Il sert les dieux, comme il 
ert sa patrie, non en esclave, mais en citoyen ; il accepte leurs 
Dis parce qu'il les comprend et qu'il les approuve, et riea ne 
aurait être plus agréable à la divinité que cette approbation de 
'homme sage. 

Les dieux ne planent donc pas, au-dessus de l'intelligible, dans 
m monde où les lois de ta raison ne sauraient leur être applt- 
[tiées. Us ne sont point cachés dans un inconnaissable, oii l'esprit 
lumain ne pourrait pénétrer sans une longue et mystique initia- 
ion à des secrets révélés et transmis : entre eux et lui, le Grec 
l'a jamais admis la nécessité d'une caste sacerdotale. Ils sont, 
m contraire, un objet de connaissance accessible à tout homme 
■aisoiinable, et la science des dieux est, comme toute autre science, 
Buvre de recherche, de raisonnement et de discussion. 

Les Barbares, qui sont à l'Hellène ce que la brute est à 
l'homme (5), les Barbares, qui n'ont jamais appris à réfléchir ni 
i discuter, peuvent, au fond de leurs tabernacles clos ou de leurs 



(1) Epict,, Enchir., 3t. 

(3) Xenopb., Uemor., I. 3, 1 ; IV. 3, 16. 

(3) Porpbjr., ad «src«ll., là. 

(4) Xeaoph., Uemor., IV, 3, 1. 

(5) leocr. , XV, 293 : Aioc^ipiti tcài il),Xav toùroïc otcrnip fi ^iûsk ^ tâv ivËpiû- 
XBV Tiïv dUotv (ÙMv aal iA fttai xi xiit 'ElX^iuv tûv fiaçSifan. 
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temples gigantesques, où le viilgaii-e n'est point admis, euToroi 
de monRlrueuses divinités, qui n'apparaissent au dehoi's qu'il . 
certains jours de fôte et ([ui toujours se voilent sous de raysté-^ 
rieux symboles, Ils acceptent de leurs prêtres une doctrine dérai— ^ 
sonnable sur la nature, la naissance et la mort de leurs dieui,^^ 
Ils réunissent autour de leurs déesses les attributs et les épîthèti^^ 
les plus contradictoires : vierges et mères, filles et femmes, v^^^ 
et mort, maladie et santé, enfance et étei-nilé, elles ont prt>,,- 
d'elles le poisson et l'oiseau, la serpent et le cheval, le lion ^i 
l'agneau, la lance et la quenouille; elles s'appellent la TotLt« J 
Bonne et la Furieuse, la Sainte et la Prostituée, la Céleste M I 
l'Infernale; elles sont myrionymes, parce qu'elles contieanaat I 
toutes les idées (1). 1 

L'Hellène trouve en lui la mesure de ses dieuï comme de loo- ' 
tes choses (2), Il sait qu'ils diffèrent do lui en perfection, mais 
non pas en nature , et il ne peut admettre des dieux ce qu'il ii e 
saurait admettre de l'homme sans une offense pour la raisoo- 
L'anthroponiorpbisrae est sa tendance natui'elle ; ses dieui sont 
àvOpoMtoçutîi; et àvUfHDTtoeiSeïç. De forme et de nature humaine, îl^ 
sont de grandeur plus qu'humaine sans doute, mais de propor- 
tions humaines néanmoins. Los philosophes essayeront vaine- 
ment de réagir : si les bœufs avaient des dieux, dira Xénophiii"- 
ils les feraient à leur image : Homère restera le catéchisme d«» 
Grecs. L'évhémérisme, aussitôt formulé, deviendra leur mode J*' 
plus ordinaire d'interprétation mythologique : les dieux ne soroi' * 
plus que d'anciens hommes immortalisés , que leurs vertus, let» f* 
force et leurs services ont rendus dignes, autrefois, de l'admir;* ~ 
lion et de la reconnaissance universelles. 

Un dieu grec n'est donc qu'un homme plus grand, plus beau - 
plus fort, quelquefois plus vertueux, toujours plus riche et plt»^ 
puissant. Mais c'est une personne bien définie, avec son rôle ets^*^ 
attributs, son caractère et ses épithcles particulières. Aussi , m » ^ 
en présence d'une divinité orientale, l'Hellène n'y reconnaEtr"^ 
pas un dieu unique, mais trois ou quatre dieux différents. IX ^ 
enclos de la Bonne et Belle Déesse, un témânos d'Astar-Naam^ • 
devient pour lui un téménos d'Arlémis contenant les deux déess.^^ 



(1) Plut., De laid, et 0»ir„ LUI : |j.upiùvu|uic Sià tA niaac On. 
isapivTi [lopfB; StxMÏai kbI tSta;. 

(3) Piod,, Ptflh., U, a : iv6|MVR0( [Uipov Tcàiitn, disent les u 
BÙTiv ait) naviic Apfv |UTpav, disent loa autroG, 
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A.ristè el Kallistè (t) ; si Asladé a. trois cents épithëtes (2) , elle 
^nnera naissance à trois cents déesses : le vieil adage nomina 
numinn est particulièrement vrai pour les Hellènes. Et, comme 
peiidaul à cet adage, nous pouvons poser simulacra numina : 
chaque dieu grec a son symbole et chaque symbole a son dieu. 
Zsus ne volera pas à Poséidon son trident, ni liera ses lions h. 
Cybèle ; un Zeus Philios au thyrse ne sera plus qu'un Dionysos. 
Aussi, dans la Baaiat aux cent attributs, l'Hellène retrouvera cent 
divinités : le croissant lui donnera Artémîa, la colombe Aphro- 
dite, ]a haste Aihèna, le dauphin Ampbitnte ou Tliétis, le cala- 
tlios et les épis Détnëter. A Hiërapolis, Lucien, qui vient de visi- 
ter tous les temples de la Phénicie, arrive devant les statues 
des grands dieux de Syrie : ■ L'une est d'Héra, l'autre de Zeus, 
bteti qu'où lui donne un autre nom. Tous deux sont eu or, tous 
deux sont assis; mais Tun sur des taureaux, l'autre sur des lions. 
C'est bien Zeus, avec tous ses traita, son costume et son trône : il 
est impossible de ne pas le reconnaître. Quant à Héra, si l'on re- 
garde bien, voilà une figure très composite. Dans l'ensemble, c'est 
ttûra, mais elle a quelque chose aussi d'Athcna, d'Aphrodite, de 
SélêiiÈ, de Bhéa, d'Artémis, de Némésis et des ParqLies. Dans une 
uiaii) elle tient le sceptre, dans l'autre le fuseau ; elle a sur la tête 
(ies rayons et dos tours; elle a aussi la ceinture d'Aphrodite Ou- 
'ania{3). » 

Lucien (4), qui copie les façons d'Hérodote et affecte le lan- 
Sago et les naïvetés d'un dévot pèlerin, Lucien nous traduit 
^aclement l'impression du commun dos Hellènes devant une 
"6«83e orientale : Baaiat est Héra, mais elle peut être aussi bien 
^Ihfeiia, Aphrodite, Sôlénè, Rhéa, Artémis, etc. ; elle sera l'une 
**** l'autre de ces déesses, suivant (|ue tel ou tel attribut sera 
P^Us apparent ; « Ptolémée vit en songe un dieu colossal, qui 
y** demanda d'être transporté dans Alexandrie. Ptolémée fut 
"^fla un grand embarras; il ne savait où trouver ce dieu ; mais 

•^tne il racontait ce rêve aux Amis, un certain Sosibios, qui 
"■'^ait beaucoup voyagé, déclara que dans Sinope il avait vu un 
"^ÏOsse semblable à celui du rave. Ptolémée envoya aussitôt So- 
^Hs et Dionysios qui parvinrent à voler celte idole, grâce à la 



■l) Paus..l, 29. î. 

t-} I. Ly<l, , De .Mefiï. , p. Ul : iv toÎ4 Ojivoi; iffiii; îfia 

(3) Lucien, De dea Syr., 31-32. 

H) Croiset, Eeiai ixr Lucien, p. 63-61. 
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complicité, sans doute, de la providence divine. L'image, apportée 
en Egypte , fut exposée : Timothée TEzégëte et Manéthou le Sé- 
bennite l'ayant examinée furent d'avis que c'était une statue de 
Pluton ; la présence de Cerbère et du dragou motivait leur dire. 
Ils persuadèrent donc à Ptolémée que cette statue ne pouvait être 
que Sarapis. A Sinope , elle ne portait point ce nom et ce ne fut 
qu'après son arrivée à Alexandrie qu'elle le reçut, Sarapis étant 
le nom égyptien de Pluton (1). » 

(1) Plut., De Isid,, 28. 




Nous pouvons imaginer sans peine quollâ influence eurent, 
ir la religion primitive des Arcadleus , les habitudes et les 
'nceptioQS de l'esprit hellénique. Lh vieille religion ne put re- 
ster ni subsister iiUacle. Los ûieui iiulymorphes et myrionymes 
décomposèrent en une multitude de divinités, de dcmons et 
' héras. La Vierge Reine du Ciel fut Héra, Arlémis, Alhèna ou 
Orè, suivant que tel attribut ou telle épilb&te faiitait prévaloir la 
laliié de vierge, de reine ou do puissance céleste. La Bonne 
ère qui règne sur la terre et les flots tut tour à tour Démôtei', 
phrodite, Héra, Thètis, Eurynomè ou les Charités, L'ange des 
Bus répartit ses fonctions et sa puissance entre Hermès, Apol- 
u, Héraklès, Asclépios et peut-être Ares; il abandonna ses 
^beauz divins à Myrtilos, Aipytos, Ecbéphron et Promachos. 

> la religion séinitisée, le rationalisme grec tira lus cultes et 

> légendes que Pausauias reauoutra ches les Arcadiens de son 

nps. 

Mais si nous pouvons facilement saisir et détermiuer les causes 
oCondea de cette transformation, il est plus difflcite d'eu décou- 
if les modes extérieurs, d'en suivre la marche générale et d'en 
Qr la date approiimative. 
K Les Pélasges » dit Hérodote {1} <• sacrifiaient autrefois aux 



1} Herod., II. 52 : 'Ehjov £i r»i 

t\ Awiûvf oiii ixoûaaï, iTiaivuttlnv S' oui' âvD|js 



ifov dI DEXsafai Sedi 



1 i^tMxi^iio 



oùiEvI 



tà «dvta Jlfii-fiiata lal nao-oiî Hi[ià; ït^DV. 'LitEiïtv ii jfpôïOu iroïXoÙ ilEtel- 
^QC itnjdovto Èx Ti{( AifûittDU imYiitia Ta QÙMd|tata lùv Bcûv àUtav, diovtiaou 
■"ntçai niHif iBÙfloïTO. Kai iicci XP*'"" ixpïlOTiipiiîovTo ittpi Tt3v oùvo|idTMV 
AaAàv^ - ti Yap Hf (lavi^ioï ToOto v{vii|iisT»i ipjjaiiWaTOV TiSv iv "EJiilOi 
;iï zpivov TOÛTDv [loOvov. 'Eit»i ûv éxp>)a'tqpiitBVTa tv l^ 
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dieux toutes les victimes , en leur adressant des prières ; c'est <:f. 
moins ce que j'ai appris à DoJone ; mais ils iio donnaient in w^to 
ni surnom à aucun d'entro eux, car ils ne les avaient jamais m- 
tendu nommer. S'ils les appelaient du nom général de 8«oi, c'at 
à cause de l'ordre que les dieux ont mis, Wwrec, en toutes cbosa, 
et de leur sagesse dans la distribution de l'univers. Ce ne futqae ^ 
dans la suite et beaucoup plus tard que les PMasges apprirent 
les noms des dieux , et ces noms leur vinrent d'Egypte ; celui it 
Dionysos n'arriva qu'après tous les autres, et longtemps après. 
Au bout d'un certaiu temps, les Pélasges s'en allèrent consulter 
l'oracle de Dodone; il était alors le seul de toute la Grèce. Ili 
demandèrent s'ils pouvaient accepter les noms divins qui leur 
venaient des Barbares; l'oracle le leur permit. Depuis lors, les 
Pélasges Ûrent usage de ces noms dans leurs saci-iSces, et dan) 
la suite, les Hellènes héritèrent des Pélasges ces mômes noms 
divins. » 

Cette tradition dodonéeune mérite notre attention ; s'il est im- 
possible de l'accepter tout entière, il semble que néanmoins elle 
contienne une part de vénlé. En a]>pliquaiil aux Arcadiens ce 
texte d'Hérodote, je l'interprète de la façon suivante : 

« Les Pélasges conservèrent longtemps leur religion parlicu- 
liëie. Us avaient des dieux auxquels ils sacrifiaient toute espèce 
de victimes, sans distinction. 'ESuov Si itaiv™ upÔTtfov ot nt>«9T«,'!it 
Hérodote : TÎi Atvnofvi] (tsÛttiv (utXimt Qtiùv oiSouoiv ol 'ApxiSct) l)iWi> 
lipiln kdXU -ci xal i^Bovn • OÛei Siv Ktavro; Sri xixT7)Tai, dit PauSï- 

nias (1). 

» Ils disaient que ces dieux leur avaient tout apporté, qu'il* 
avaient i-églé toutes Choses , établi toute loi (inventions de Pélïs- 
gos, Lycaon, Arcas ; épithètes de la déesse 9itrjio(p<ipof , Na(iCa, Su- 
|iftt, etc.). 

» Ils ne leur donnaient pas d'autre nom que celui de dieu 
(Ztu;, li^i<i , ZeEi; IliXaiTYixifï). 

» Dacis la suite des temps, ils apprirent de leurs voisins la 
noms divins que ceux-ci avaient jadis empruntés aux Barliarea. 
Dionysos fut le dernier nom divin qu'ils acceptèrent (en Arcadie, 
le peuple appelle toujours le dieu infernal, Zeiic ^ftioç, "EniàirrKOU 
Xipiun, plus volontiers que AkIvmo;). 



Ai*a«inp Ol IIil«o-fot II àïiXnJïTai -ta oûvô|isiT« Ta ini tùv ^pSâpoiv ^lunns, «mOï 
xi IMivniiov xpfloSai. 'Ani lUv S^ t«ÙTOv toù xpâvau ISinv toîoi oùvÔ|Wai râv kà* 
Xpw&|UMi. YVa^k U nilturfûï "EUiiv.ç iEiSitavTo G<nEpov. 
(1) PftUi.. VIII, 37. S-9. 
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»iA lutte dura longtemps entre ceiii qui conservaieiil intacte 
ïiâue religion et cein qui votilaienl invoquer les dieni sous 
Iwrs noina nouveaui. Un oracle de Dodone trancha le différend 
au profit de ces derniers. 

Péla^ge!!, dès lors, usèrent, dans leurs sacrifices, des 
intaos invocations rituelles que les Hellènes durant la période 
iiislorique. • 

Ainsi expliqué, ce texte d'Hérodote résumerait presque toute 
lUIre théorie. S'il fallait, en effet, formuler notre hypothèse en 
Une série d'affirmations , nous arriverions en hn de compte aux 
Irincipes suivants : 

1* II semble qu'en Arcadie il y eut, à l'origine, une religion 
pélasgique fort simple, dans laquelle Pan et Sélénè, le soleil et la 
bne, étaient les seuls dieux adorés. 

I 2» Dans une seconde époque religieuse, Zeus Lycaios rem- 
ïlace Pan sur sa montagne; une religion sémitique se répand et 
j'êtabJit dans les cantons arcadions (1). 

lUS le travail du rationalisme grec, cette religion orientale, 
par l'esprit analytique des Hellênea, donne naissance 
ilbéon anthropomorphiqne des Arcadiens. 



, tte la première période, nous ne savons presque rien. Ceux 
t»e nous appelons Pélasges sont pour nous des inconnus; nous 
■« pouvons dire ni de quelle race ils étaient, ni quelle langue 
bit la leur. Ce nom de Pélasges n'est qu'un terme commode 
ftur désigner les populations préhellèniques. 

Autant néanmoins que nous pouvons lesoupçonner, les Pélasges 
^Cadieas n'avaient, à l'origine, qu'une religion naturaliste, 
But le soleil et la lune étaient les grands dieuï, 'Apuâsi ylp 6tm 
jg^awnrt^ï « Kol ti[*i(oTaToc 6 IWv {'2). Certains phénomènes physi- 
bes avaient été divinisés : au cinquième siècle , les Mantinéens 
lorent encore Ziùç Kipouvoî, le dieu-foudre. Aussi haut que nous 
jlissions remonter dans la mythologie proprement hellénique, 
6us est adoré comme le maître de la fondre, qui lance l'éclair 

fait gronder les cieux, xtpouvioi;, àîrpaTraïo!, Ppovwôvj mais la 
lldre n'est pas dieu , elle n'est que l'altrihut du Dieu. Chez les 
rcadiena, au contraire, il semble que la foudre a été person- 



i) et. Otto Crusiua, BiUrâga XUt HythoU, Leipzig, 1SB6. 
y Diony». Haï., I, 33. 
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nifiôe et diviuisco (I). Autour de ces dieux, il est possible 
vraisemblable que l'imagination et ta superstition popuLii^ 
aient groupé nombre de ces légendes et de ces rites, que I'( 
retrouve chez tous les peuples primitifs, — fées, lutins, sorciera 
revenants, sources miraculeuses, pierres levées, cavernes consi- 
crées, arbres divins, — et qui, de générations en générations, 90 
transmettent, en s'accommodant nui culleK et anx dogmes SK~ 
cessifs. Tel conte religieux de l'Arcadiu contemporaine, teluug* 
rituel remonte peul-ôtre jusqu'aux premiers Pélasges . et le pro- 
phète Ilias, qui règne sur les monts , n'est que le successeur di- 
rect de Pan ot du Soleil. Mais ces données primitives se soutà i 
bien adaptées nui religions postérieures, iju'il est impossibleilall 
faire le dé[iart. Tel usage peut ôtra aussi bien venu de l'Oriaiit 
qu'inventé sur place, et réciproquement, tel usage indigène jnut 
sembler une importation des Sémites ou des Chrétiens. 



Arrivant à la secoude période, nous avons retrouvé cheilM 
Ai-cadiens le Triple Dieu-Père, la Triple Déesse et le Triple Diaa- 
Fils des Sémites. Mais on peut se demander par quel mincie 
cette trinitô orientale fut ainsi ti'ansportée au centre du Pélopoa- 
nèse, loin des côtes, en pleine moulagne grecque. 

J'ai montré dès le début comment l'hypothèse d'un établisse- 
ment phénicien ou Arcadie n'avait rien en soi d'iuvraisemblaMei 
et quels iutérùts, quelles nécessités avaient pu conduire le^ 
vanes phéniciennes, des ports de Laconie aux plaines de l'I 
suivant le cours de l'Alpbée. Je creis à cette venue et à cal éB- 
blissement des Phéoiciens en Arcadie : ï^eus Lycaios fut appoi^ 
de la côte par les marchands de Tyr ou de Sldon. 

Il pourrait sembler à quelques-uns que celte hypothise a* 
inutile, et que le culte de Zens Lycaios est sans doute venu d« 1* 
côte, mais qu'il fut rapporté des hazars de Sidè ou de GythioitpV 
les indigènes eux-mêmes. Les Phéniciens n'auraient point quiH* 
leurs factoreries maritimes; mais de proche en proche, rinfluem* 
sémitique aurait gagné lenienient toute la péninsule. Le Pei"" 
pouaèse était alors une Pélasgie compacte; las Pélasges arcadie 
n'étaient point encore isolés au centre, ni séparés de la mer p^ 
les tribus achéennes ou doriennes gui descendirent plus tard ili 

(1) Lebu et Foueart, p. 209. 




lora mûïitg d'Epire et de Thessalie : une chatne ininterrompue 
fi populations el de sanctuaii-es pélasf^iquos unissaient le Lycée 
«x comptoirs d'Elido ou de Lacouie. 

Ce système conipocterait quelque» difficultés. Lesiiomsdelieui 
toitiques, Maratha, Malous. Syros, Gortys. Makara, etc., ne 
ïnt pas dispersés dans toute l'Arcadre ; ils sont groupés, an con- 
tre, sur la ligne de l'Alphée, plantés comme des jalons au 
Dni de la route commerciale que nous supposons ; de môme, les 
incluaires les plus authentiquemeiit orientaux, le Lycée, Phi- 
llie, Thelpousa. Pour le Lycée surtout et pour sa ville de Lyco- 
lUra, il sérail impossible, — et ce fut le point de départ de toutes 
a recherches, — d'expliquer le choii des indigènes et l'éclosion 
ijie civilisation lycéale : Lycosoura répond, au contraire, à tout 

que nous savons des établissements phéniciens ou puniques. 
I Afrique, jamais les Carthaginois n'ont pratiqué la colonisation 
.a mode romaine ; jamais ils n'ont cherché à assimiler les po- 
. talions dans l'intérieur dos terres, ni à s'établir d'une façon 
rablc : comme les Anglais dans l'Inde, ils avaient une poli- 
[ue toute commerciale. Dans les points faciles A défendre ou 

centre des marchés, ils conslruisaient une forteresse, y met- 
enl une garnison de mercenaires étj'angers ou de soldats in- 
;ëne&, et le bazar s'élevait autour : Cadmos fonde ainsi la 
adelle de Thèbes, la Cadmée, au milieu des dëmes hyantes et 
nians. 

Bur la route entre les deui mers , le Lycée était la place indi- 
.ée par la nature pour l'une de ces fortej'esses-entrepôts : situé 
ste à moitié route, il surplombe les défilés les plus étroits. On 
mprend que B.ial ait choisi le sommet de cette montagne; du 
.ut do cet autel, il dominait tout son Péloponnèse : il voyait à 
B pieds ses morcuiiairos parrhasiens; devant lui, le Taygète bor- 
jt les passes de Laconie, sa roule sacroo ; à droite, il protégeait 

plaine de Messéjiîe où, sur le mont Ithome, son frère, le Zens 
homatfl, i-éclaniait aussi dos victimes humaines; à gauche, 

surveillait le Ménale où Pan régjiait encore; derrière lui, au 
1& des plaines éléennes, Zacyntho dormait au sein des flots, Za- 
'nlhe qu'avait colonisée Zacynthos, fils de Dardanos, adorateur 
Aslarté Erycine : le Lycée est ■'i l'intersection de quatre ou cinq 
utes commerciales. 

Sur le flanc de la montagne, les Phéniciens construisirent 
le forteresse on, sous leur protectorat, commanda le chef des 
irrhasiens. Lycosoura devint le grand marché de l'intérieur, la 
urco de toute richesse el de lonio civilisation. Quand les inva- 
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sions achéenoos et doriennes dans les plaines maritimes euTQ 
dûti'uitles autres postes phéniciens. Lycosoura resta seule coma 
JQ dernier souvenir d'une époque disparue, la première des ciléi 
la plus ancienne des villes sur le continent et dans les îles. Mais 
Lycosoura n'est (jne l'un de ces camps, l'un de ces ma-/aneh{\), 
ijue nous pouvons retrouver surtout le pourtour du PélopoQi'is* 
ou dans les flos , et dont les noms , incompris des Hellènes, tlon- 
nërent naissance à une foule de légendes explicatives. 

L'une des plus anciennes villes d'Argolido est MuKÎ-vai : ce nom 
venait, suivant les uns, du héros MuxïivtM, fîls de Spartoii,']ui, 
lui-même, était fils de Phoroneus et de Kerdo. Télédikè, Peillio 
ou Europe, et frère de Kar, d'Apis et d'Io; suivant d'aulrw, 
c'était delà nymphe Muxi{v>|, la fUlc d'Inachos, la femme d'Areslor, 
gui fut père de Pélasgos, d'Argos et d'Io ; l'étymologie populain: 
voulait que Porsôe eut on cet ondi-oit laissé tomber la gardedc 
son êpée (i^woifTou^f^oix), ou iju'alLéréileut fait jaillir une source, 
en arrachant un champignoji ((<ûxik) (2). Nous conuaissons l> 
tripla Héra de Mycènes, la dée.sse à la grenade. 

L'un des deui plus anciens ports de Corinlhie était Misti^vii, qi»; 
l'on appela ensuite Aigialée, puis Sicyone. fondée par Marathon- 
le premier roi do Sicyone avait été Aigialos, pèi-e d'Europ8,qai 
fut père de Telchis (cf., en Béotie, Ai)|i.'4tT)p Eùpû?ni TiXc^dÛm) ; c'csl 
en ce lieu que Démoter avait trouvé le pavot (3) : dans le lemfil* 
d'Aphrodite, Canachos a représenté la déesse assise, tenant d'nat 
main la pomme et de l'autre le pavot (4). 

Le plus ancien port de l'Elide est Mvptûvii ou Muxiûw], quiFiH 
ensuite nommé Aigialée, puis Kyllone : les Kyllëniens ont lieul 
temples, l'un d'Asclépios, l'autre d'Aphrodite (5). 

Enfin, dans l'Archipel, est une île Mùmvik, Mûxwvo«, ou UuumI' 
Nous retrouvons, en Sicile, le promontoire MuxiJviov, ol, efl 
Afrique, les villes ou peuples des MaxavÎTai, MsuMvvtncf, MmmiSw 
AluxTJvoi, Muxlvoi, iiâ.Yinai, 

Sur les côtes de Laconie, ce vieux mot, par suite d'une étjmil 
logie populaire, était devenu Miytiviov, et le même calembour popi 
laire avait donné le nom de Mtfativx<: à un fleuve d'Achaîe : • dei 
fleuves ti'aversûiit le territoire des /Egéens, le Phoinix et le Még 



{I) ReDBD, I, Hist. d'Israël 
(î) Paus., II, 15 et 16. 

(3) Etijm. Magn., f-ritùvri. 

(4) Psus,, II, 10, 5. 

(h) Pbus., h, n. 1-2-3, 




PËLASdES ET RELLÈNKS. 



327 



(1), 1 Dans l'île jadis phénicienne de Théra, nous avons 
^ même deui lieux dits Mij/ov^ et 4>oiv[xic (2). 

Le ji^ûviov de Laconie, en face de l'îlot Kranaé, est le type 
mérae de rétablissement phénicien. Les deui Mtixwïi) , Sicyone et 
KïllÈne. furent toujours, grâce à leur position, des points de 
relâche importants. Près du fleuve MiyaviToi;, à jtlgion, sur le bord 
ils la mer, à l'endroit où s'élèvent les temples d'Aphrodite, do 
l'aseidoii, de Korè et de Zeus Homagyrios (une vieille épithète 
que les Hellènes ne comprennent plus, mais qu'ils expliquent par 
la réunion de tous les chefs de la Grèce; le temple de Zeuscon tient 
la statue de Zeus et celles d'Aphrodite et d'Alhëna, — cf. Aphro- 
dite elAthènaMo/xvîTif}, une source abondante avait acquis parmi 
les marins une juste renommée, SSiup dîfQovov QcaoïiaOal ti xal nitïv 
hmffii; j|Su : les Mgéeas avaiejtt non loin do là un sanctuaii-e de 
t» déesse Sainipit». avec des rites secrets (3). 

L'Achaïe, l'Elide, la Corinihie et la Laconie ont donc cha- 
cune leur Mquixsv ou TAtftmvf^ maritime. Mais sur le pourtour 
des côtes pi-loponnôsionnes, il f!St encore doux endroits indiques 
pfc la nature pour un établissonient phénicien. C'est, au sud-ouest 
de la Mesï^énie, le golfe abrité p;u' les; îles Oinoussai contre les 
vents d'ouest et du sud, par le promontoire Acrîtas conti'â les 
Teols d'est, et par la masse continentale de l'Ithome contre les 
Wuls du nord. Et c'est en Argolido, sur le golfe Saronique, la pé- 
oinsule qui s'avance entre le golfe de Ti'ézène et celui de Calaurie, 
reliée à la côte argieniie par quelques cents mètres d'isthme. Dana 
'o golfe de Messénio, deux porls se sont fondés; l'un s'appelle 
*(i"i«ù; et l'autre Moeûv») : Mothone s'appelait d'abord Péd.isos; 
"lais, après la guerre de Troie, elle fut colonisée par Oineus et sa 
flJIe Mothonfe : ■ il est plus vraisemblable que le port a pris 
coiiom du rocher MôOuiv; c'est une roche qui, fermant le ^lort, rend 
l'ontrée fort étroite et sert de brise-lames; dans toute cotte région, 

Tenls Bont très violents et fort irj'éguliors; les Mothondensont 
pie d'Athèna Anémotis (4). n Sur la péninsule argienne 

'ie fort, le cam[i de Métbana, /jofim jpupivov MiSava , dont les 

liants no cessaient jamais, .il I on en croit le proverbe, de se 
fortifier, àpainttrfKii "kîyntu Tob; (m 'X-jtnUfi'imaç Tttp^^vta; vsiUTaX(SY*''f 



(1) Pnus,. Vil, !3. 4. 

(2) C. I. G., 865ti C. 

(3) Pans.. VU, 2i, 1-!. 

(4) Psne., rV, 35, I et 8 

(5) Strab.. VIII, 375. 



ints, I^^H 



338 oni<;iNE dus 

Restent l'insulaire IHùxovo;, l'île des Géants, et la contint 
Mkunîvai. Mycènes avait élé fondée, si l'on en croit la U 
par le héros oriental Pcrséo. Assise aux Hancs Jes monts, 
une situation imprenable, elle dotninait les dé&Iés qi 
nent d'Ar^olIde en Corinthie : en cet endroit, une source coni- 
tante jaillissait, chose rare et pi'écieuse auj voyageurs dans celle 
plaine desséchée. Entre le golfe d'Argolide et celui de Corinihc, 
Mycbnes devait jouer le mûme rôle pour les caravanes que, dans 
notre Arcadie, Lycosoura entre les golfes d'Elidu el de Laconie. 
La présence de deux cattros phéniciens en ces deux points s'ei- 
plique d'elie-niôme, par compaiiiison : si l'on veut uji trolsitoe 
exemple, la Cadméo béotienne n'était jjas auti'eniont placée surlï 
route continentale qui unit Deliihos (Ti>!pô«5iav , idthtviM, etc.)Ii 
Chalcis (nip, Kartha, In Kiï/e ; pondes Grecs, Kop/_»i3iv = K«lri- 
Sihv en Afrique, X«Xxt.{i-Jv sur le Bosphore, et celte dernière «illo 
est entourée d'un lerrîtoire gui se Jionime XctXxl; àfpoupa) ; la Chilcis 
eubéennoest une de ces nombreuses villes, Karih, que nous re- 
trouvons sous !e nom de XaUiç en Syrie, en Anihio, on Etoile, 
en Thrace, en Triphylie, en Coi'inthie, pr6s de Lesbos, on loni», 
dans tous les pnys lev:uiliiis, ou sous le nom do Kapfafn daita l'Ho 
de Géos, KapTaicc, KctpTiiia, Kap-rrflirit CM Bétique : la nymphe Chai' 
cis est la mère des Korybanles. — Dans l'Arcadie du moyenâa© 
et contemporaine, le cnslro de Karytaona remplaça pour 18* 
Francs, les Vénitiens et les Turcs, la Lycosoura des PôIasgM. 
do même que Livadie remplaça la Thtlies béotienne. 

Cotte comparaison entre Thùbes et Lycosoura me semble d'au- 
tant plus valable, que nous avons eu à rapprocher sans cesse lï* 
cultes béotiens do nos cultes d'Arcadie. Ce parallélisme n'est poiii' 
un effet du hasard, car il est constant. Hormjis, pour les Afca- 
diens, est né sur le Cyllëno, mais les Béotiens prétendeat qo' 
l'Ange de Zens [larut pour la promiéro fois dans leur ville J' 
Tanagra. Le caducée, pour les Arcadiens, est la propriété d'fl*r* 
mes, et, dès ses prcmioi-s pas hors des cavernes du Cylltmii'' 
le reçoit des mains d'Apollon ; mais los Béotiens savent que, le 
premier, leur compatriote Tii'ôsias eui-ouhi les serpents autour du 
bâton bleu. HéraUR-s est Thébain, mais sa grand'mère, la Reiiw 
du Peupla , Laoiioraé , habite Phcnée , et c'est on Arcadio qiio i' 
héros prodigue ses exploits. La déesse, avec ses lieux sacrés de 
ThelponssaetdeTilphossion.sesépithètesd'Erycineetd'HorkyiWi 
ou d'Hippia el d'Héniochi^, ses deuils et ses réjouissances, seB<li^ 
parts el ses retours , la triple déesse apparut à Lébadéc et k Thli' 
hcs aussi bien qu'à Phigalie : la triple Aphi-odîlc de Cinimosel 
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moRie fut adorée au bord de l'Alphée; la triple Héra de 
mpbale eut à Platées ses Daidala. Les Aicadiens ont leurs 
ùbala de Zeus, de Poséidon et ûa Dionysos; mais les Béotiens 
ont aussi des enceintes fermées, contenant des colonnes debout, 
sur lesquelles jamais oiseau n'est venu se iKtser, près desquellea 
jamais animal n'est venu paitie (1). 

Si nous admettons pour la Béoiie ce que nous racontent les 
auteurs et ce qu'ont admis tous tes Aucieus, si nous croyons 
ijuo Cadoios a réellement fondé Thèbes, pouttguoi ne pas admettre 
qu'un autre fils de Phoinix fonda Lyrosoura? Comme son divin 
maître Héraklës le Tyrien. le marchand phénicien quitta les côlos 
et traversa l'Arcadie. Des fouilles dans l'enceinte de Lycosoura 
pourront seules nous renseigner exactement et donner, peut-ôtre, 
un argument sans réplique; mais cette enceinte est encore in- 
tacte, et l'aspect de ces murailles, à l'appiij'eil énorme, nous les 
fsrnit classer, auprès des murs de Tirynthe ou d'Asiué, parmi 
laa ouvrages que l'on doit attribuer à l'art phénicien. 

Atoc leurs autres marchandises, étoffes brodées, tissus de 
pourpre, armes perfoclionnées de cuivre ou de bronze, joyaux 
d'or et d'argent, coupes ciselées, poignards damasquinée et gravés, 
— les Phéniciens avaient apporté sans doute quelques-uns de ces 
|Kitil3 tabernacles que nous retrouvons en si grande abondance 
dans les louittes d'Egypte. Nous en possi^dons plusieuts au musée 
4n Louvre ; en bronze ou en bois, avec les globes ailés, < les 
kigles, s au-dessus de la porte, ils viennent tous de la vallée du 
^^iI. Mais les Phéniciens en achetaient certainement dans les 
villes du Delta; ils en fabriqu-iient aussi des imitations qu'ils ven- 
daient à tous leurs clients. En Syrie, la légende voulait que le 
xiÇcÛTiov d'Osiris fût venu miraculeusement d'ilgypte à Byblos. De 
ïïïéme en Grèce , le fils de Thésée , Acanias (2) , avait reçu d'une 
femme ihrace un xifiiÔTiov, tabernacle de la Mère des dieus, *uUl; 
^SmaiM nûrij) xt^tcov, liicoùvo tcp6v tlvai t^; [XT|Tj)b; 'Pûiï, qu'il consacra 
har ta suite dans un temple de Chypre, Vingt autres légendes 
•tous parlent de ces coffres jetés à la cjte et contenant des Dieux. 
Oo fut l'un de ces tabernacles portatifs qui .=ervil de modèle pour 
ï'hiéron do Zeus Lycaios; cet hiéron lui-même, nous pouvons 
(icus le figurer comme l'un do ces petits naoi égyptiens que |K)3- 
a«dB Ih Louvre. 



(DPftus., IX, », 3. 
(î) Sïol. Lyc, 496. 
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Ce tabernacle ne fut pas le seul objet de culle importé. Nol^l 
ftvous retrouvé, auprès des divinités arcadiennes, les symbola^n 
des dieux sémitiques; sous quelle forme ces symboles sont-i^K^ 
venus ? aucun teite ne nous l'apprend ; aucun monument conserr^^ 
ne nous permet de le dire. 

Les Phéniciens apporlèrent-ila avec eui des statues de calt^ ? 
La chose, en eUe-raôme, n'est pas impossible : le loanon d'Et» - 
rynomo pourrait ôti'o une œuvre phénicienne, comme ces xoaiB st 
d'Aphrodite que les Thébains iittribuaienL ;■[ Harmonie, la femn» « 
de Gadmos, 'K<f^UTt\i Si Bviëaioiï loavâ jonv o&tu ii) àfyaJa âo— e^ 
Kctl (ivaS^[MiTa 'Ap{j.ovioiï tlval tpaoïv (1). Pausanias rapporte ici UTS « 
légende; mais ce qui rend le fait vraisemblable, c'est que c^s 
loana, ajoule-t-il, n'étaient que les proues des vaisseaux (M- * 
Cadmos, ipyaofl^voi ii oùii iiti tûiv à)[po(rto),(ti>v, i toIç vauotv Kôîjwu -î^'* 
^tiXou Ttenmr^m. C'est la place ordinaire des dieux phéniciens; l^s-f 
monnaies de Pbénicie nous montrent les dieux et les déesses d^^ 
bout ou assis sur la proue des galères, et uous voyons encore d^»î 
Eurynomès à buste de femme et corps de poisson, sur la prou:»-* 
des caïques grecs ou des voiliers marseillais. 

L'histoire de la céramique ne s'éclaira que du jour où l'on n» * 
rapporta p!us à l'art indigéiie toutes les figurines et tous les vas^^j 
trouvés dans un pays, qù tous les vases des tombeaux élru ar- 
ques , par exemple , ne furent plus attribués à l'art étrusque. 0-«^ 
s'aperçut qu'Athènes avait exporté ses amphores dans tout le 
monde méditerranéen, de Phasélis à Cœré, et d'Olbia à CyrÈao, 
et l'on admit les pérégrinations des vases et dos terres cuites. J^ 
soutiendrais volontiers que les statues voyagèrent aussi, qu'elles 
furent dans le monde oriental un objet de commerce et d'expor- 
tation , et qu'une statue trouvée en Arcadie peut fort bien venir 
de Crète, de Chypre ou môme de Phénicie, Sur ce commerce 
des statues, nous n'avons pas do texte concluant. Athénée nous 
parle d'un certain Héroslratos, un Grec d'Egypte, qui, venu i 
Paphos, acheta et rapporta chez lui une statuette archaïque, 
i-jaX\ti-:tm 'A^peSfnn op/aïov t^ t'X'TI- I' "^ s'agit que d'une stalUtîllÉ 
haute comme la maijt , <niiea(i[aTt» {i). Mais nous possédons, dm 
l'Aphrodite de Marseille, une statue que tous les arcbéelûgue^ 
attribuent à l'art ionien, et gui, sans doute, fut apportée en Gmlo 
de Phocée ou de quelque autre ville asiatique. Bien d'aulrce 



(t) PauB., IX. 16, 2. 

(î) Athen., XV, p. 576. Cf. Heuzey, Las Figur. 
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Aphrodites avaient dû suivre la même roule (1). Le grand Apollon 
depiarre, encore couché daus sa carrière ûc- Naioa , n'êlait pas 
destina vraisemblablemeiil à un temple voisin : la contrée envi- 
foiinatile est déserte. Mais, chaîné sur un vaisseau, il devait 
îiler dans une autre île ou sur le continent, comme son frère 
l'Apollon nasien de Délos. Une fois embarqué, et servant de lest 

I foiiil de cale, pourquoi ne l'eûl-on pas emmeué à Sybaris, k 
Selinonle ou même à Gadès, s'il était à la mode et dans les prix 
du jour? et ce que firent les Grecs , les Phéniciens l'avaient fait 
*vniiteui (3), Dans le monde orientfU, nous voyons, par de fré- 
quetila exemples, ces statues en voyage : Amasia envoie à Gyi*no 
une statue d'Athëna dorée (3), ti Lindos deux statues d'Atlièna 
"1 pierre (1); les Carthaginois envoient à Tyr, leur métropole, 
'>0e statue d'Apollon qu'ils ont volée à Syracuse (5); Laodicée 
possède des statues enlevées à Alhfjues par les Pei-ses : Xericôs 
P'IIa les temples de la Grèce, emmena l'AiiolIon dos branchides, 
*' 'es empereurs romains suivirent son exemple (6). 

II est tout naturel que les Phéniciens aient emporté avec eux 
"^ statues, soit pour leur culte pei-sonnel dans les comptoirs 
'l^'ils allaient fonder, soit comme objet do trafic et de vente pour 
'•^Ur commerce avec les indigènes : aujourd'hui , les imagiers et 
statuaires parisiens fournissent aux églises catholiques du Levant 
*^ do la Chine leurs Vierges enluminées, leurs saints Josephs 
**^ lys, ou leurs Christs du Sacré-Cœur. Mais les statues, à cause 
^^ leur poids et de leur masse encombrante, étaient toujours d'un 

fîinsport assez difScile, et la diffusion des symboles orientaux se 
'*l surtout par d'autres moyens. 

Si chez les peuples de la Syrie l'art de manier l'argile et d'en 
'•icmor des petites figures n'est, jamais arrivé à une grande perfec- 
^■ion, il ne faut pas oublier que l'industrie plus compliquée dos 
ftgures vernissées avait pris chez eux, comme chez les Egyptiens, 
*4u développement exceptionnel. A Rhodes, à Chypre, en Grfece, 



il) Le» Phoeé«aa emportent d'Epli'Jso, pour lour nouvelle rillo de Mar- 
seille. af«f«iii ti tû* lEpû* (8trab., IV, p. 171)). 

^•^) Paus., VII, 5Î, 3 : li^ iv "Epwapaîî 'HponlEEq)... t4 Si italiio oûti toI( x«- 
V<nllUvoi( "Atyivaioif oùit tûv 'Aitixûiï toîî àpx^'OTàTOit t^ipit, tl ii ti xal iWo 
4xpiSûc iotiï AlfVTtTWï ■ oxtBt» top K)*" kbI iir' aÙT? i 6ti( H Tûpou tfl; *oi»t- 

(3) JfoXiui ticIxpiMov 'Alhivoii^;. 

(4) Herod., II, 182 : iuà te àyia\iata Mita. 

(5) Quint. Cnri., IV, 3. 

(6) Paus., III, 16, 8 ; VIII, 46, 3 ; I. 8, 5, etc. 
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6D Etrurie et jusqu'en Sardaigne, nous irouTons ces figurines .^3ë 

vernissées que nous devons rapporter à l'an phénicien ; elles peu- 

vent ôtre, pour )a plupart, considérées comme exportées de la.^^3 
Phénicie (I). Ce fut sans doute k l'imitalion de ces prolotypes&=^ 

syriens que les habitants des îles taillèrent ces statuettes de œar 

bre ou de calcaire (jui représentent, à n'en pas douter, la dé«S3^^^ 
syrienne, le corps nu, las bras croisés au-dessous des soins : I.^l-3 
déesse porte au ventre la triangle sexuel que nous voyons sur let= — s 
figurines de Syrie on de Chypre. Ces s:;itnolles se roncontrenW it 

dans les tombes lea plus ancionnes des Cyclades, surtout à Rhé 

née, Paros, Amorgos, Théra et Mélos; elles sont bien le produi» Ji 
d'une industrie locale ; le marbra dans lequel elles sont lâillée^s- ^ 
paraît être du marbre de Mélos ; mais le prototype était sans con — - 
leste venu de Syrie (2). Dans la Grèce continentale, une de ce^=^ «3 
statuettes fut trouvée £i Delphes, uneautre en Arcadie, à Té^ée(3) ^^^ 
Plus encore que les figurines, les objets de brunze, coupes. -St 
boucliers et plaques ciselées, étaient apportés en abondance pas: — ^r 
le commerce phénicien. Quelques-uns de ces objets sont parvenue s 
jusqu'à nous, telles les coupes de Chypre et de Palestine, tels Js 
surtout les boucliers de l'Ida, Le sanctuaire de Zens Idaios, re- ^^- 
Irouvé par les archéologues italiens, présente de remarquable^ -sws 
analogies avec noire sanctuaire de Démêler Mélaina (4). De pai — m 
et d'autre, c'est une grotte naturelle qui sert de temple, -rhSk «mj ^5* 
Xaiov V9|*(aai toûto Upôv il)î(x?|TpD;, Devant la grotio, un autel a et- -^ 
construit, t^ ^fth i|ixoSo[*7)[j.^vav npo nO rmiXaiDu (5). La grotte d —6 
Zeus Idaios a livré aux fouilleurs tout un trésor de bronzes phé âlJ 

nicicns, surtout de nombreux boucliers ou fragments de boucliei "3 

chargés d'ornements, — de ces boucliers 8iaç foum xal oix U tffc=» 
TnUfiLou, comme ceux que Pausanins vit à Elis (i>). Sur l'un, d^K-e 
style assyrien, c'est, entre doux génies ailés, un dieu à la longi^KS 
chevelure, à la barbe calamistrée ; dans sa droite, il bi-nndit im. ii 
lion qu'il lient par une des pattes de darrifcro ; de son pied gauct"~ao 
appuyé, il courbe la nuque d'un taureau furieux, im/tlvn Tai^pni 
'A^poSiTTi;. Sur un autre, de style composite, uù les infliicii&4is 
combinées de l'Egypte et de l'Assyrie sa laissent recouuaftre, la 



(I) Heuzej', Let Figur. Ant., p. 56, 

(ï) CoUignon, La Sculpl. grecque, chsp, III, 

(H) mtiheil. Mhen.. 18KI, p. 36t. Lebas 

. Rcinnch, Cfiioii. liïJrienl. p. al8, 

(4) Muleo lialiano. II, p. 690. 

(h) Paus., VIII, 42, 4 et T. 

(6) Pans.. VI, 23, 7. 





^Qase nue esl debout entre deui lions qu'elle lient par l'oreille 
" *]M supportent deui sphini ailûs. Un troiaièmG nous montre 
"l gr-iiid oiseau aui ailes étendues dont la této, aujourd'hui hn- 
*^, se dressait [wur former, au centre du bouclier, Vumbo : au- 
^ur et au-dossous de l'oiseau , dans le cbamp du bouclier, des 
^^rpents, des lions, un sphinx ailé, un bouc, Spax^vnov n xal £ùUdv 
^**ipùav ibt^< npOEnn£^ùxi]9av t7j xtipaXïi ( 1 ) . 

Ces boucliers, suspendus aui parois de ta grotte, décoraient le 
Sanctuaire de Zeus; l'autre de Déméter Mëtalita dut avoir une 
Pareille décoration : >< Arcadiens Azanes, mangeurs de glands, 
qui habitez Phigalie auprès de l'antre secret de Déo, vous venei 
tn 'interroger sur la Bn possible de vos mauz... La déesse vous 
poursuivra toujours, si vous n'apaisez sa colère par des sacrifices 
publics, et si vous n'ornez la bouche de son antre des attributs 
divins, (rifocffit ti [iu;(iv 9((aiî xoo[*i^«t( ti[M[T( (2). » < En Sicile • 
<iit Plutarque » la ville d'Engyon est sans grande importance; 
cnais son antiquité et la renommée de ses cultes l'a rendue célèbre. 
Son temple des Déesses Mères est, dit-on, une fondation Cretoise, 
et l'on y voit des lances et des casques de bronze dédiés aux 
ciéessos et [lortanl des inscriptions, les unes de Mérion, les autres 
d'Ouliios, c'esl-à-Uire Odysseus (3). » Cette caverne de Phigalie 
■l'a été encore ni explorée, ni même exactement identifiée. Du 
totnps de Pausanias , déjà , la voûte en était croulante. Mais or 
peut espérer qu'un archéologue heureux nous la retrouvera quel- 
que jour; et si l'enceinte de Lycosoura enferme peut-être une 
Mycènes arcadicnne, il est vraisemblable que Phigalie nous ren- 
drait la caverne de l'Ida. 



Nous ne pouvons savoir comment les Arcadiens accueillirent la 
i-eligion nouvelle : leur fut-elle imposée? acceptèrent-ils sans 
contrainte les nouvelles croyances et les rites nouveaux? II sem- 
ble que les nouveaux dieux furent talérauts pour leur prédéces- 
seur, le Pan des vieux Pélasges. Sur sa montagne, Zeus Lycaios 
Jui laissa un sanctuaire entouré d'un bois sacré (4); quand, plus 



(t) MuMO ilaliano. AII«nle, pi. I, II, IV. Amerfcan Journ, of Areheal. , 
décerob. 1""" 



Vi( Paus., VllI, «, 7. 
(3) Plut., Marcell., 20. 
(^ Pbuh., VIII, 3S, 2. 
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tard , il voyagea , i] emmena co compagnon et lui abandonna la 
inoilié de ses conqu^los : h Tégée, les hiéra de Zeus et de Pau 
Lycaios étaient dressiis cote à côte; à Mégalopolis, la statue de 
Pan avait sa place dans le t^t^Evo; de Zeus Lycaios. Mais Pau 
avait perdu la toute-puissance. Il ne fut plus qu'un dieu secon- 
daire, enrôlé parmi le.'! comparses de son jeune rival. On lui mit 
auï lèvres une syrins , un de ces instruments que Baal apportait 
avec lui (1) ; il devint le chef des joueurs de fldte dont Astarté 
formait 8;i cour, Div Mtxfét Mst^Xb; âicaMc (2). Jadis, divinité so- 
laire, il était le pasteur des astres brillants, ■noiftip' Xiuxûv àorptoy (3), 
Déchu, il retomba du ciel sur la terre et, comme Apollon chez 
Admète, il n'eut plus que les troupeaux terrestres sous sa loi : U 
fut le dieu des bergers et des brebis. 

Et même, élait-il encore dieu? Comme il arrive souvent pour 
les divinités d'autrefois qu'ont remplacées des maîtres plus jeu- 
nes, Pan tourna au lutin et au démon. Hérodote nous dit qu'il 
était représenté avec un visage de chèvre et des pieds de bouc, 
ttljmpôotoif» xtt't TpafomiEXEB {{). Il 8c pout qu'uu peuple de bergers 
ait eu l'idée do représenter ainsi son dieu. Mais il se pourrait, et 
tout aussi bien . que cette forme monstrueuse fût empruntée à la 
mythologie phénicienne, La Bible nous parle des D'^TJB, Seltirim, 
mot à mot les Velus, âtres fantastiques qui habitaient le désert et 
épouvantaient le voyageur de leurs cris, — de même, dans les 
bois déserts du Ménale, le chasseur entendait les chalumeaui de 
Pan. Les Septante traduisent ce mot par £oii[j.<iv(B . la Vulgata par 
piloti; mais TTC, SaMr, est en hébreu le nom du bouc : les 
Sehirim devaient donc être en partie liirciformes, comme les ^tu- 
pot grecs (5). Bérose, dans les temples de Babyioiio. vil des pein- 
tures de ces démons à jambes et cornes de chèvre, et les stèles de 
Carthage nous offrent aussi de pai-eils satyres (6). Auprès i 
Zeus Lycaios, Pan lui- môme, comme ses anciens adorais 
avait peut-être adopté la mode phénicienne. 



(t) Cf. Muu-Arnolt, op. laud.. p. \iS. 

(3) ArUt., Rftél., li, 3t. GolligaoD, ilisl. de U 

(3) PhUoaoph.. éd. Miller, p. II<I. 

(4) Herod., II. 46. 

{h) Cf. MuBs-Amolt, op. laud.. p. SI. 
(6) Lenormont, Gai. Arch., IS17, p. 75. 




l'C passage de la seconde à la troisième période ne noua est pas 

^oîns difEcile à connaître. Quand et comment les Arcadiena pas- 

sfewnl-ils de leur religion aémititiue auï cultes des Hellènes? Il 

est trop évident que cette question ue saurait être résolue dans le 

^^tail : il nous est impossible de fixer on quelle année exacte la 

«eusse au cheval devint une Démeter Hippia. Nous ne pouvons 

«avantage reconstruire par la logique et le raisonnement cette 

^"olQtiou où la i-aison n'a eu presque aucune part, où seuls l'ins- 

'"ict, l'imagination, et le sentiment populaires ont joué un rôle. 

^^'iis si le détail nous échappe, nous devons et nous pouvons re- 

''X>uver les grandes lignes : pour replacer dans l'histoire nos 

études de mythologie, il est un certain nombre de questions que 

"ouB ne pouvons éviter. 

Tout d'abord, il faut déterminer la date approïiniative de ce 
'Changement et l'on peut émettre deui hypothèses : ou bien les 
**héiiiciens établis à Lycosoura initièrent les Pélasges à leur re- 
''ëioii, les évangélisèrent, et les Pélasges convertis connurent 
'^s nouveaux dogmes dans leur intégrité, les acceptèrent et les 
Conservèrent pendant quelques générations; plus tard, séparés de 
'* nier, sans contact avec les autres religions sémitiques, in- 
"Uôncés d'ailleurs par leurs voisins hellènes, ils modifient leure 
^'■^yances et leurs usages ; — ou bien, à peine établie, la religion 
"oiivelle est transformée, et les Pélasges ne l'adoptent que sous 
*"e forme hellénique. Cette question de date est au fond une 
(lestion de doctrine : les Pélasges, que nous ne connaissons pas, 
'**ïent-il8 en religion les mêmes habitudes, les mêmes façons de 
"-'''tir, do penser et d'agir que les Hellènes? ou gardaient-ils de- 
^•^t la divinité l'attitude et les sentiments des peuples orientaux? 
^ieni-ils religieux à la mode grecque ou & là mode sémitique? 



OBiaiHB DBR COLTRS AnCADIBNS. 

BùîvaDt la réponse, celle question résolue entraîne è 
mséquences. Si les Pélasgea arcadiens moiiiflcrent aussitôt la 
religion phénicienne et en tirèrent euï-mêmBS les cultes et les 
dieux de l'Arcadte historique, n'en fut-il pas de même pour toute 
la Grèce, et toute la mythologie hellénique n'est-eile pas d'origine 
sémitique et non aryenne ? Si les Hellènes . au contraire, fureiU 
i ouvriers de celte transFormation , quel fut exactement leur 
mode d'action ? apportaient-ils avec eux une mythologie complète, 
entièrement formée, qui vint se juxtaposer à la mythologie de& 
Pélasges, et, par un lent travail d'adaptations réciproques, Ift'^ 
conceptions des deux peuples se combinèreot-ellas en un panthéo»"^ 
unique? ou bien les Hellènes inventèrent-ils sur place leur my -"^ 

thologie, pour traduire, sous une forme hellénique, des concep- ' 

tiens étrangères et transposer les traditions de» Pélasges dan^^^ 
un système et un langage intelligibles pour eux ? 




P 



A nous en tenir au toxte d'Hérodote, et A prendre tous ses mo^^H 
au pied de la letti-e, il semblerait que tes Pélasges eux-inèoics on > 

été les ouvriers do celte transformation , dans une période antê 

rioureaux temps propi'Oinonl helléiiiques : les Hellènes auraieii t 
hérité des Pélasgos cotte religion déjà transformée, wapi îè IfcXdirfii — * 
*EXXT|ve; iUUlavn Otrttpov. Mais alors deux faits seraietjt inexplici^ - 
bles : comment, d'une part, le souvenir et la tradition orale d •« 
celte transformation, — in; h ioîwvT) oTSa ixoômxç — , auraient-ift. s 
pu se conserver durant une dizaine de siècles, pour le inoin^?^, 
jusqu'au temps d'Hérodote? d'autre part, comment la religic^ n 
des Arcadiens, au temps de Pausanias, aurait-elle encore étéass^^3i 
dissemblable de la religion hellénique, pour que nous pui-^B- 
siong en retrouver les dogmes primitifs avec les données cz3fl 
cet auteur? 

Si les prêtres de Dodone ont pu raconter à Hérodote cette réi^^o- 
lution religieuse des Pélasges, nous devons admettre qu'& ^i^ 
n'était ni si lointaine, ui surtout antérieure aux temps helléK.T3j- 
ques. Mais ce premier argument, fondé sur une tradition oracle, 
est h peu près sans valeur : les prêtres de Dodone avaient Io«Jie 
liberté d'inventer ce qu'ils ignoraient, Uéi'odoto toute liberté de 
les croire. Pausanias, au contraire, nous fournira des preu-ves 
matérielles presque indéniables. 

Une carte religieuse de l'Arcadie diviserait les cantons en deux 



grandes provinces, les dômes de l'Alphée et de aea afHiienLs for- 
I <iuiit l'une, l'autre compronant les diimes orientaux. 

C'est daas l'Arcadie occidentale que nous avons retrouvé le 
plus facilement les traces do l'influence sémitique : lo Lycée et lo 
Cyllèite, Psophis, Thelpousa et Phigalie oui gardé intacts leurs 
légendes et leurs cuites; Aséa, Macaréos, le Syros, le Maious, le 
Kaniiou, le Gathéate, le Ladon, et Gortys et Maralha, les fleuves, 
lee villes elles bourgs ont conservô leurs noms phéniciens ; Onkos, 
Thelpousa, et Eurynomë, et Machanitis, et Eryciue, tout un vo- 
cràiilaire sémiticiue s'est Sdèlemcnt transmis de génération en 
génération. Dans l'Arcadie orientale, au contraire, il serait diC- 
Scile de rencontrer un nom de lieu sémitique et, sans la com- 
paraison avec les cantons occidentaux, il aurait été plus difficile 
encore de retrouver rorigine sémitique des cultes de Tégée, de 
Manlinée ou de Slymphale. 

Si donc nous pi-enoiis d'abord les cultes do l'Arcadie occiden- 
^le, il ne semble ]jas que la religion phénicienne introduite 
sous forme de mythes et de légendes fragmentaires, ait été aus- 
sitôt modifiée et adaptée fi dos mythes préexistants, Elle est venue 
^■■tiêre avec ses rites et ses dogmes ; elle s'est établie au sommet 
dfis monts, au hord dos sources ou dans les cavernes, non comme 
^Oe étrangère qui lentement se fait une place auprès des cultes 
"atiouHUX, mais comme U[je conquérante qui impose sa foi et 
' inatallo en maîtresse : telle nous voyons plus tard la religion du 
■•htisl en ces mémos cantons. 

A Phigalie, rEurynomè-Dercéto n'est pas venue seule; on 
''lore auprès d'elle sou époux et son Ois, et tous les dieux des 
higaiiens sortent de celte trinité : 

I. Dionysos dans le culte, Poséidon dans la légende. 

II. La triple Eurjnomè-Soteira-Erinjs, qui est Apbrodile aussi ou 
Démâter ou Arléinis. 

m. Apollon-Hermbs. 



A Thelpousa : 

t. Poséidon. 

II. Erinys-Lousia, qui est Déméter, Aphrodite ou Tbétis. 

III. Apollon-Asclépios. 

Dans ces deux villes, c'est le culte de la déesse qui l'emporta ; 
a dieu père ne tient presque aucune place, et le dieu fils viont 
rès loin derrière sa mère. Chacune des villes phéniciennes ado- 



rait, elle aussi, Ialrinit6 divine, plus spéciiilcment dans l'un de 
ses membres. A Tyr, c'est fe fils qui est le roi de la ville; ft B/- 
bloR, à Carthage, c'est la déesse qui est la grande dame ; ailleurs, 
c'est le dieu qui prend le premier rang. De mi^me en Arcadie. 
Si les Phigaliens et les Thelpousieiis adorent surtout la déesse, 
le dieu fils, Hermès-Apollon, règne sur le CyliJjne, ei le dieu 
père, Zeua Lycaios. sur le Lycée. Sur le Gyllène, le Ûls est resli 
seul. Sur le Lycée (I), le dieu père a prés de lui son fllsatsoo 
épouse, Apollon Epicourios-Parrhasios et la triple Néda-TtiSM- 
Hagno. Mais Zeus a éclipsé ses parèdres. Le tils a sur?écueii 
tant que dieu; la triple déesse est tombée du ciel sur laUrre, 
dans la foule subaiteruo des uympbos. 

Au pied du Lycée , la triple Despoina a son sanctuaire ; mais 
auprès d'elle, dans un bois saci-é. on adore son père. Posai* 
don Hippios, 'Imtfiw IlooeiScûvo!, Sm Ttarpi; ttjî i«(nro(yi][ (2), etds 
là on monte, par quelques degrés, au temple de Pan. Codieu 
est représenté enfant; on l'bonore h l'égal des dieux les plus 
puissanLs ; un feu perpétuel brûle devant lui ; jadis même, il ren- 
dait des oracles, et il avait pour propbëtesse la nymphe Erato; 
dans son temple, un autel est dédié k Ares, deux statues 4 
Aphrodite, et deux xoana A Apollon et Jk Athëna (3) : ce di«u 
soleil (Pan), dieu prophète (Apollon) et dieu fort (Ares), adoré 
auprès de l'Astarlô guerrière (Aphrodite, Athëna), n'est que le 
dieu fils de la trinité primitive, La déesse est au premier raii^i 
derrière elle, son Sis a encore une place; le dieu père est fi peine 
mentionné. 

Dans un autre canton voisin, Akè, le dieu père disparu » 
laissé en présence la déesse et son fils : de la triple déesse, les 
Arcadiens ont tiré la triple triade des Noires, des Blanches et des 
Charités, et le bétyle du Fils guérisseur est devenu la doigt 
d'Oreste guéri de sa folie (4). 

Un dernier exemple nous sera fourni par Trapéionte. Cette tÎUo 
est déserte depuis la fondation de Mégalopolis ; mais non loin de 
ses ruines, au lieu dit le Trou, Bâfte?, on célèbre tous les trois ws 
la fête des Grandes Déesses. 11 ne semble pas qu'au temps de 
Pausauias ces Grandes Déesses de la Caverue aient eu là quelqu* 
sanctuaire, m qu'il soit resté quelque statue, quelque téméno^ 



(I) PauB., VIII, 38, 1-5. 
(!) Paus., VIII . 37, 10. 
(3) Paus., VIII, 37, il et auiv. 
(1)P«M., VIII, 34, 2. 
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l^elqiieROUvenir maténel de leur ancien culte. Tout a été tmns- 
}iorté sans doute à Mégalojiolis, oii les Grandes Déesses de Tra- 
piioiileonl leur enceinte sacrue, comme le Zeus du Lycée a son 
hiMinte et son hiéron. « L'enceinle des Grandes Déesses, 7«p(5*)iOî 
iU* lipit Tûv Mt^hm, est ainsi nommé à Ciiuse de Déméter et de 
torèf qui sont les Graudes Di-os^es, ainsi i]ue je l'ai déjà dit 
}or la Messénic (I). » Ce renvoi de Pausanias nous reporte au 
liftmessénieudeKarnasion.où, suivant lui, les Grandes Déesses 
lit aussi adorées (2). Or les inscriptions de ce bois sacm ne 
Dt aucune mention de ces Grandes Déesses ; les mystères sont 
lis la protection des Grands Dieux, è[iMta toit; Buitt oT; di fum- 
Mc fiiiTE).iTnii (3) ; Pausanias, trompé par l'opinion commune 

son temps, rapportait à Eleusis et au type éleusinien tous 
I œystbros de la Grèce et ne voyait partout que des mystÈ- 
i des Grandes Déesses. Dans la réalité, l'influence d'Eleusis 
iUtt fait sentir Jusque t<t : il y avait ujio parcelle de vérité dans 

légende messénienne, qui faisait venir Caucon et Lycos 
Àttiqueen Messéuiù avec les saintes lois de Déméter l'Ëleusi- 
ieDQe(4). — A Mégalopolisil n'en fut pas autrement. Ladescrip- 
DD de cette enceinte des Grandes Déesses tient, dans Pausanias, 
rut un long chapitre (5), On y trouve, à première vue, un siii- 
Dlier péle-môle de divinités, et comme un grand musée religieux 
ODt voici à peu près l'inventaire : 

1' Bi9-re1icf9 : Ai'témis, AscliipioB et Hygie. 

ï* Btaïues colossales, — ttint nm xal Si%a itâîii;, — de Déniétej' et de 
loieira. 

3*8lstue8 de irois vierges, mortelles ou dôeasea. 

4* Slaltie d'HêrakIès le Nuiii. 

^Tdble sculptée. 

6° Enceinte et tcm[jle de Zeus Philios. 

''HiéroD d'Aphrodite Macbaoitis, avec divers xoaoa venus de Tra- 
*>onic. 

^ Dépendance avec statues des quatre Mégalopolitains qui ont intro- 
°'> le culte des Grandes Déesses (6). 



WPan»,. VIII. 31, I. 

f ^*V%., IV. 33, 4. 

•J ^«baa et Foucart. n- 326 a, p. 105. 

f( *"«na., IV. 1.1-8. 

'j'î'aus., VIII, 31. 

'^'StaoT^ffaoflai H oÛTOi MtT«/oiro>.iTai( Jifov 
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9* Lot de vieilles statues-termes. 

10 Graod temple des Grandes Déesses (1), 

IloHiéroa de Eorë. 



Tout ceci est compris dans une même enceinte, au bout du 
Portique Aristandreioc, vers le soleil couchant. Mais il est facUt 
de faire un triage. 

Les initiations des Grandes Déesses, à la mode d'Eleusis, sont 
d'importation récente, puiscju'ellos sont postérieures à la fonda- 
tion de Mégalopolis. Il faut donc retirer d'abord la dépendance n°8 ; 
il faut retirer aussi le grand temple u" 10, oix l'on fait ces ini- 
tiations. Il nous reste, dans une enceinte de pierres, peupUt 
de statues, un temple et dem hiéra. 

Le temple est de Zcus, mais de Zeus Pbilios, que l'ou repii- 
sente avec les attributs de Zeus et ceux de Dionysos , et derrièit 
ce temple est un petit bois sacré, entouré d'une margelle de pierre, 
où nul no doit pénétrer, lanSiK oâx foriv àvQp<umif . Zens par l'aigle, 
Dionysos par le thyrse, cette divinité de Trapézonte est l'équiva- 
lent exact du Zeus mautinéea i]ue l'on adore dans un double 
temple, Zeus Epidotès {infernal} d'un côté, Zeus Soler (céleste) ia 
l'aulre. Eu outre, parmi les statues de l'enclos, est un Poséidon 
en forme de terme. Le dieu infernal l'a donc emporté, mais le 

I, Ail 'Axpa(i{] cl; Tp^im^oùvra (2), et le diou terrestre n'ont pu 
entièrement disparu. 

Le premier hiéron est dédié à la déesse du camp , Aphrodite 
Mixrfavitii, le second est dédié à la déesse que Pausanias uonima 
Korè ; mais à tort, semble-t-il : cette déesse, entourée de lions(3). 
dont le temple ne s'ouvre aux hommes iju'une fois par au (lli 
est la sœur de l'Eurynomè phigalienne, aux liens d'or, que Paa- 
sanias ne put voir, ne s'élant pas trouvé là le jour de la fête (S). 
Auprès de la déesse inferaalo et de la déesse terrestre et maria^i 
la déesse céleste n'a pas son hiéron; mais à l'entrée de l'eucloSi 
son gigantesque xoanon se dresse, j] Sa lùTcipa -A i<rOTiT<K ifif 
EiJXoit KtKoiiititi; el devant l'hiéron d'Aphrodite , elle est encore rt- 
préaeutée par un xoanon très ancien (6), 



(I) cjixoidt^ilTai SI xal isfian Upiv ^CTcâci lUyi, 



V IvTaCSa T^t nlnt* 



(î) Nie. Dam., fr. 39. 

(3] xaivlai Si iTci^/mai £ià nnTi( lè ^liepav, 

(A) ot ti dvipi( où nXÉov IJ ànaE xbtoi (td; Itvjvn ii aûtA i^iâot, 

(5) PauB., VIII,41, b: V*P4 ^t ^ >ùt3 ""'^ 't>< IxoM-ra* xi Itfiv iwHTw«M>> 

(S) *Upa Kdl MaQaai, dama àfx'fa, TaOta xspua0j|iai f ooiv Ix Tpani(sa>TK. 
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Quant AU dieu Bis, il a daits cet enclos do oombreui simula- 
«s : xoanori d'Apollon, terrae d'Hélios Soterj Hérakiès l'Idéen, 
terme d'Héraklès, Hermès Agètor. L'hiéroii de la déesse du camp 
contieiil deux statues : celle d'Aiibrodite , ontiëremetit eu bois, 
la léle, les pieds et les bras qui sont de marbre, et celle 

qui est uti xoanon. 
itrinilé inTornale Zeus Phi lioa-Aph redite Machanîtis-Hermës 
est rendue. Avant duiir la réforme éleusinioiine, ce témânos 
o'itait pas un enclos des Grandes Déesses, mais, comme h Kar- 
oasion, un enclos dos Grands Dieux. Le triple dieu, la triple 
déesse et lo triple dieu fils y étaient adorés; la trinité infernale 
avait le premier rang. Nous comprenons alors que ce culte ait été 
jadis établi non loin de Trapézonte, au lieu dit BàOac, dans le 
Tron; en cet endroit, auprès de la déesse Ma^ayTru, la légende 
avait placé le combat des Dieux et des Géants -. les gens de M<1- 
mm; racontaient aussi que tous les géants étaient enfouis sous 
leur île, d'où lo proverbe navS' 6™ (iiav Mi«ovov(l), 

Dans tous ces cantons occidentaux, le dogme phénicien a donc 
été reçu presque intact. Les nouveaux dieux ont introduit avec 
eux leurs rites, près des sources miraculeuses et dans les caver- 
nes de l'Erinys , leurs colonnes de Zeus Lycaios et leurs hiéra et 
leurs abata dn dieu ptre. et les sangliers offerts au dieu fils, et 
l'interdiclioii de la gi-enade dans les offrandes à la déesse; ils ont 
I enseigJté cette descente annuelle au fleuve ou à la mer, qui, par 
la suite, donna lieu dans chaque canton à quelque explication 
légendaire. Ces croyances et ces rites sémitiques, une fois éta- 
I hlis, se transmirent longtemps, semble-t-il, sans modiâcations 
; essentielles. Il est possible que le peuple, ayant perdu tout 
' contact avec les autres religions sémitiques, ait oublié les vieux 
dogmes et donné aux vieilles cci-émonies des explications nouvel- 
, les : il se forma, peul-iîlre, tout un cortège de ces légendes popu- 
. 'aires, que le folk lore retrouve partout les mêmes et toujours les 
niâmes, comme dans tous les pays chrétiens, par exemple, ont 
poussé autour du dogme primitif les miracles locaux, les appa- 
riions et les saintetés. Mais il ne semble pas qu'une religion 
"Ouvelle .soit venue transformer et remplacer le vieux dogme, 
*frant l'introduction des rites éleusiniens. 

A Mégalo[iolis , les rites d'Eleusis furent importés dans le 
*étnénos des Grands Dieux de Trapézonte. Le même phénomène 

(Ij Strab., X, p. 487. 
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se produisit à Thelpousa et avec les im^mes conséquence?. Les 
Thelpousiens Qreiit une place dans leur culte à Déméter Eleu- 
sinienne(l), et une place dans leur légende à sa fille Korê. Il» 
admirent d^s lors ijuc l'union de Déméter et de Poséidon avail 
donné naissance à une fllle et au chtval Arion : Arîon, le chevij 
marin à la crinière d'amr, Arion, le cliev^ii terrestre d'Héra- 
klës et d'Adrastos, Arion, le cheval ailé de Belléropbon fî), 
A Phigalie, de même, Déméter Enuys hit loujoura la Furieuse, 
à cause de l'attentat de Poséidon ; mais elle eut à pleurer aussi te 
rapt de Perséphone (3) : les Thelpousiens ne connaissaient que 
l'attentat de Poséidon comme motif de cette fureur divine. A B*- 
silis, enfin, Démêler Eleusinia jirit la place de l'anliiiue Beiae, 
Ttapi TBpEvdvoiî Si xal f, 'AffiSlrti Ramàk (4), — de la Belle DéosSf, 
en l'honneur de ijui le roi Kypsélos avait ouvert un concours de 
beauté (5), tel le concours de beauté de la Triple Déesse. dout 
Paris fut le juge, et tel aussi le concours do beauté que ràlÈ- 
braient les Lesbiens et qu'ils nommaient KaUtmTot (6), — del» 
Grande Mère Basileia (7). 

Il serait difficile d'établir tr6s exactement la date de cette intro- 
duction, L'exemple do Mégalopolis est là, cependant, pouraons 
laisser croire qu'elle fui assez tardive. Hérodote, d'autre part, 
nous apprend que de son temps encore les Thesmophories arca- 
diennes n'avaient rien de commun avec les mystères d'Eleusis: 
« Sur la fêle mysli^jue de Démêler, que les Hellènes nommeni 
Thosmophorios , jo dois garder un religieux silence , et ne dire 
que les choses qne l'on peut révéler; mais ce furent les fllleade 
Danaos qui importèrent en Grèce cette fête égyptienne, et iiiitii- 
rent les femmes des Pélasges ; quand l'invasion dorienne e»! 
bouleversé tout le Péloponnèse, les seuls Arcadiens. épargna* 
par le flot d'envahisseurs, conservèrent ces rites antiques dons 



(1) lai M A^^iitpo; ttçàv i^toitiv 6 \iiiot ' 
notûv tirni Q-iix inaiiot txaatat, l'nitTiTpot £iiti i 
i\H)Uai XiSou. 

[1) Roscher, l.exic, p. 475-77. Paus,. VHI, 35, 2-1. 

(3) Pauf!.,VIll, 42, 1-3 : i6 iÈ 4ità toùiou Itrouoi Bup.^ ti Siw i( th BM«- 
lûva «ÛTi^v xal lui tfjî [IfpoBpôvii! TÎ àfitay^ jtivSeï xfu^iif, 

(4) Hesych.. s. v. 

(5) Pbos., VIII, 39, 5, Alhen., XIII, 609 E. 
'.) Scol. Iliad., IX, 139. 

(71 Diod„llI, 57. (v. AppendicCB Rh. Afiis., 33, p. 336) : Tiiv aaiiitm.V"' 
ftjTdrvgv oCuov, ix6pti)iai icâiTa; to^ iSt)ifo£i( iii Kal MEfoiXiiv Miiiipa nfMTt"' 
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\eur torritoire conservé (1). ■> Cetle allégation d'Hérodote n'a rien 
qoe de très vrai semblable. Au temps des guerres médiqucs, la 
nligîon éleusinienne était encore toute locale, et les mystères 
n'avstent pas la célébrité pan hellénique qu'ils atteignirent plus 
Urt, Pendant que l'armée perse ravage l'Attique, deux des 
eiilés grecs que ramenait XerxJis, l'un Spartiate, Démaratos, 
l'autre Athénien, Théocydès, sont ensemble dans la plaine Thria- 
neone; tout k coup, un immense nuage de poussière se lève 
d'Eleusis, comme si trente mille hommes se fussent soudain 
mis en marche; le Spartiate est étonné, parce qu'il ignore la 
religion des Eleusiniens (3); l'Athénien lui explique que ce pi-6- 
stge est envoyé, sans doute, par les Grandes Déesses, et que 
l'Atiique, abandonnée, trouve encore des défenseurs dans celles 
que l'on adore à Eleusis : > Sache que tous les cinq ans, les Athé- 
niens célèbrent celle grande féie en l'honneur de la Mère et de la 
Pille, et tous les Athéniens ou môme tous les Hellènes y peuvent 
être initiés; la voix que nous venons d'entendre est le cri que 
l'on pousse en ces jours sacrés pour appeler lacchos (3). • La re- 
ligion éJeusinienne ne se répandit dans toute la Grèce qu'au 
temps de la suprématie politique et intellectuelle d'Athènes; 
J'Arcadie occidentale, en particulier, ne dut pas la connaître avant 
que l'invasion d'Epaminondas et la fondation de Mégalopolis 
■l'eussent ouvert ces cantons aux idées et aux usages du reste de 
l'Hellade (4). 



Dans l'Arcadie orientale, il en fut tout autrement. Là aussi, les 
Htes d'Eleusis s'introduisirent : les Phénéates reçurent Déméter 
Eleusinia ; à Mantinée , à Tégée , h Pallantion , le couple éleusi- 
l'eii Démêler et Korè eut des temples (5); tous ces cultes ur- 
''aiiis se superposèrent h de vieux cultes domotiques, comme celui 
''e Déméter Kidai-ia chez les Phénéates, de Démétor et Dionysos 
^hex les Tégéales-Korythéeus. Mais il est possible que, moins 
'loignés du reste de la Grèce, situés en outre sur de grandes 
'Outes commerciales, ces cantons aient connu plus tôt les Grandes 
Jèeases de l'Attique : n les Phénéates ont un temple de Déméter 



(!) Harod., II, 171. 

(î) iia^iitaiai tûv Ipûv xSn iv "Eliuvlvi y^vd^w 
(3) Herod., VIII, CS. 

(t] Preller, Démet, unil Perteph., p. 115 Bt sui 
(5) PaUB., Vin, U, 12; 9, î; 53, 7; 44, ï. 
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, et ils célèbrent une féto mystique ùa l'honneur 
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Eleusinia, 

Déesse ; ils préLeiidoiit que les cérémonies de leur fâle sont iàmuif. 

qiies à ceUas d'Eleusis , et que les rites en furent apportés tibex 

eux, sur l'ordre de Delphes, par Naos, le troisième descendant 

d'Eumolpos (1). ■ II est certain , d'autre part, que bien avant les i 

rites d'Eleusis, d'autres cultes étaient venus de l'étranger. i 

I/Arcadie orientale possède une ^T;inde déesse inconnue des I 
cantons occidenlaui : c'est Athtna Aléa. Adorée à Tégée, à Uanti- I 
née, à Aléa , elle semble , durant la période historique , avoir *l* F 
la déesse d'une amphictyonie arcadienne (2). Toutes les légendes 
rapportaient l'introduction de ce culte à Aleos, roi de Tégée, el 
dans l'Arcadie orientale, Tégée jouait le même rôle que Lycosourt 
dans les cantons occidentaux : elle était ta capitale légendaire, le 
centre de toute richesse et de toute civilisation, la ville <Ies 
Dieux et des Héros, et l'on pourrait, h cet égard, diviser la l^eiids 
arcadienne, comme une épopée homérique, en un certain nombre 
de chants. 

Le premier de ces chants, consacré h la gloire du triple 
Pélasgos-Lycaon-Nyctimos, de la nymphe Kallisto et du jeune 
Arcas, a pour centre Lycosoura : c'est là que viennent les dieu 
et que vivent les héros. Il se termine par le tirage au sort «les 
trois provinces du royaume arcadion : les trois ftls d'Arca? ont 
chacun leur lot, l'Azanie prend son nom d'Auan, le Cylitiie 
échoit à Elatos, Apheidas, le plus favorisé, l'cçoit la Tégéïtide, 
que les poètes nomment proverbialement « la part de l'heufei" 
Apheidas, » 'Açii^âvrErov x)LÎipov(3). 

Le second chant commence avec Apheidas et se poursuit par 
les exploits de ses deux fils et petit-iais, Aleos ol Lycoiirpis; 
Tégée est devenue le centre de l'Arcadie. Comme Lycosoura, 
Tégée a donc un triple roi légendaire, et 'A^tiSaî n'étant (ifiei 
T= TtXoutoSdniî) que l'infernal PiiJitï([*oç , AùxwpYoç lo céleste Auu!"', 
peut-être n'est-il point aventureux do reconnaître en 'Ali^ i"" 
doublet du marin neXaTY^;. Comme h Lycosoura, auprbs da 
triple Pélasgos-Lycaon-Nyctimos, nous trouvons à Tégée, sopris 
du triple Apheidas-Aleos-Lycourgos, la légende et le culte d*l* 
Vierge Mère : Auge tient chez les Tégéales la place de Kallislo 
chez les Lycosouréens. 

Aleos, ayant consulté l'oracle, obtint cette réponse : ■ L'oni 



(1) PauB., VIII, tS, 1. 

(î) fl. C. H., XIII, p. !H1 e 
13) Paus., VIll, 4, 3. 
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ifui Qattra (le Ut fllle Ange tuera tes fils. * Aleos rentra chei lui, 
imposa k sa fiUo la prêtrise d'Athèiia, en la menaçant de mort ni 
jamsiR un homme s'unissait à elle. Survint Héraklès, qui mar- 
cbait alors contre Augias; Aleos le reçut dans l'enceinte du 
Wmple et lui fit un grand festin. Près du temple, Héraklès put 
*oir U lielle Auge, et, s'étant enivré, il la viola... Aleos s'aperçut 
'tiflutât (ju'Augé allait Ôtro mf-i-e; il envoya chercher .'ton ami 
Nauplios, fameut alors par ses voyages lointains, et lui donna 
M Qllc pour la noyer. Nauplioi* partit avec Ange; mais eu route, 
<Ianala traversée du mont Parthénion , elle accoucha d'un fils, 
«t Nauplios, sans plus se soucier des ordres d'Aleos, trouva son 
[irofil à vendre la mëre et l'enfant. Augô et TNéphos devinrent 
Ainsi les esclaves du roi mysieu Teulhras, qui plus tard épousa 
la mère et adopta l'enfant (I). 

Quand les Hellènes, du chaos de leurs légendes lucalos, tirè- 
rent le monde de leur mythologie, Augô 'et Télëphe furent la 
proie des tragifjues et des rhéteurs; ils devinrent les types des 
liéros lamentables (2). Pour embellir cette triste histoire, chacun 
ajouta quelque nouvelle horreur. Auge n'accouche plus sur le 
Parthénion , mais dans l'enceinte môme du temple d'Athèna (3), 
Ou eu pleine agora de Tégée, sur l'emplacement du sanctuaire 
d'Eileîthyia (4); Aleos ne livre pa.s sa fille k Nauplios; il l'en- 
ferme, avec Téléphos, dans un coHre qu'il jette à la mer. Mieux 
încoi'e : Téléphos, abandonné sur le Parthénion, est nourri par 
me biche; puis, homme fait, il se rejid en Mysie, rencontre sa 
nêre, et, ne la i-econ naissant point, veut l'épouser, quand Héra- 
dès apparaît pour empêcher l'incesla (5). 

Auprès du triple roi et de la vierge-mère, les Tégéatesont aussi 
un double fils, Ankaios-Epochos, qui meurt h la fleur de l'âge : 
■ I.ycourgos eut deux fils, Ankaios et Epochos ; celui-ci mourut 
de maladie; l'autre partit avec Jason vers Colchos, puis avec 
Héléagreà lâchasse deCalydon, oii il fut tué par le sanglier ((>}. ■ 
La premièi-e partie de la légende tégéate s'arrête à la mort de ce 
jaune homme, tué, comme l'Adonis syrien, k la chassa et par 
un sanglier. 

(1) Alcidam., Ulya.,Orat. Allie, éd. Didot, II, ISS. 

(2) Horst., Ep. ad Pison,, 104. 

(3) Euripide, Aristoph., fiaii., 1080. 

(4) Paus., VIII, 48. 7 : iv ytitan, Ria«Iv n ic ti^axa lal d^!ib> icxiTv xâv 

(5) Hfgia., fab. 100. ^EHan., Hitt. Anim., III, iT. 

(6) Paua., VIII, *, 10. 
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De Tégée à Lycosoura, la légende a donc peu variû : les pai 
essentielles et la slructure intime Ront restées les mêmes; maf; 
aui données sémitiques, qu'ils tenaient de leurs aïeux, les Tégéa- 
les ajoutèrent des ornements étrangers, et ces ornements sem- 
blent empruntés aux légendes argiennes. 

La légende tégéale d'Augé et Téléphoa, enfermés dans un cafifre 
et jetés k la mer, n'est en effet qu'une autre version d'une lé- 
gende célèbre parmi les Argiens, celle de Perseus et de sa mère 
Danaé. Les relations d'Aleoa avec son ami Nauplios doivent au 
reste nous éclairer. Dans toute la légende tégéate (1), chaque hé- 
ros de Tégée est uni à un héros d'Argos. Si Aleos irallque avec 
Nauplios, Lycoui-gos, le fils d'AJeos, envoie son fils Ankaiosel 
ses frércïi Aniphidamas et Kepheus à toutes les grandes aventu- 
res achéennes, avec Jason ft la conquête de la Toison d'Or, aï« 
Méléagre à la chasse de Calydon . avec Héraklés contre l'EIide, 
contre Sparte et contre Oechalie. Echémos. neveu de Lycoiirgos, 
épouse Tymandra, la flUe de Tyndareus : il est le champion des 
Achéens contre les Héraklides qui veulent rentrer dans le Pélopon- 
nèse, il tue leur chef Hyllos. Agapénor enfin est l'allié d'Aga- 
memnon , qui lui fournit des vaisseaux et l'emmène au siège de 
Troie. Hippolhoos, le successeur d'Agapénor, abandonne Tégée, 
mais c'est devant une invasion achéenne. Après son parricide, 
Oreste, condamné A l'exil, avait reçu de Delphes l'ordre de trans- 
porter en Arcadio le siège de son empire ; outre les états de son 
père , Oreste possédait la plus grande partie des cantons arca- 
diens (2). II vint donc en Arcadie {3); noua avons rencontré ses 
légendes dans le c^inton d'Akè , où il se mange le doigt, dans Ifl 
canton d'Oresthasion, qui prend le nom du héros achéen. Celle 
tradition sur le séjour et la mort d'Oreste eu Arcadie élail for' 
ancienne : dès le sixième siècle, les Spartiates, par ordre de 
Delphes, vont prendre àTégée les os du fils d'Agameranoii [^}- 

Faut-il chercher sous cette légende d'Oresle un fond d'hisloiref 
les Achéens occupèrent-ils réellement les cantons orientaux el iw 
Tégéates furent-ils les sujets ou seulement les alliés d'Argoe (5)' 
la question est sans conséquence. Dans l'une ou l'autre de ces 
hypothèses, l'influence des Achéens est indéniable : il est certain 



{IlPani., VIII, 1 

(2) Paus., II, 18, 5 

(3) Paus.. Vltl 
'ApK«2[on il MuVTivûv, 

(4) Herod., II, 65-G 
[&) DelacouIoQche , 



, 4 ; 



iTà ^avTEfav mû it AEÏ90Î; 
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()ue l'invasion achâcniie amena de graves changements dans l'étal 
de l'Arcadîe. 

Jusqu'alors, la vallée de l'Alphée avait été la grande route du 

comniei-ce entre les factoreries {ihénicieiiiieH de Laconie etd'Elide: 

[j^cosoura était le cenlre des caravanes; pour descendre vers le 

camp de Gythion (Miyiûviov) ou le camp do Cyllène (Muxiivii), les 

handes de mercenaires, les files d'esclaves, de porteurs et de bêtes 

^6 somme suivaient la ligne de l'Aiphée et do l'Eurolas. Survient 

du nord une de ces invaBions qui périodiquement, durant toute 

l'histoire, tombent sur la Grèce, — Achôena, Dorions ou Epirotes 

dans l'anliquité, Slaves au moyen âge, Albanais au début de ce 

*iècle, — et tout le Péloponnèse pélasgique est bouleversé. liOS 

'lOuveaux venus s'emparent des côtes; les anciens possesseurs 

*Oiil asservis ou poussés dans les fies de la mer ou enfermés au 

Cœur de leurs montagnes; les anciennes relations commerciales 

*Q brisent : une période de barbarie succède A une période de 

Civilisation. Puis, lentement, les Barbares s'établissent, se mêlent 

■>Ux vaincus, adoptent leurs idées et leurs mœurs : une nouvelle 

'^TÎlîsatioii l'enait. Le commerce maritime, gui jadis a déjà civi- 

-lisé le Pélasge, mais ijue l'approche du Barbare a éloigné de ces 

cotes, reparait et rouvre ses bazars : la vie d'autrefois reprend 

Son cours interrompu. 

Ce fut sous le nomd'Achéensqueles Barbares descendirent une 
Première fois dans la Pôlasgie. L'établissement des Achéenssur 
lo fiourtour du Péloponnèse eut pour premier l'ésullal d'isoler les 
^rcadiens. de leur fermer la mer et de rompre toutes leurs rela- 
tions avec les peuples de l'Orient. C'est fini du commerce et do la 
f^loii-e de Lycosoura : le premier chant de la légende arcadienne 
se ferme... Quand coi isolement prit fin, et que de nouvelles rela- 
tions sou vrireut entre l'Arcadic et son voisinage, toutes les condi- 
tions du commerce avaient changé : Argos était le grand marchédu 
Péloponnèse. C'est à ce port que les peuples de la mer et des îles 
4^t<tienl le pins tiît revenus; c'est donc vers l'Argolide que descendi- 
i-eul les caravanes arcadiennes. Tégéa prit la place de Lycosoura : 
située à la frontière, elle tenait les passages commodes qui con- 
duisent à la mer, k travers le Parthénion et les gorges d'Hysiss. 
L'honnê'e trafic d'hommes et do marchandises recommença. 
Aleos vendit ses esclaves à Nauplios, Agapénor loua ses merce- 
naires à Agamemnon. Montés sur les vaisseaux des rois argiens, 
les Pélasges suivirent leurs nouveaux alliés dans toutes leurs pi- 
rateries, au siège de Troie, en Golchido, en Chypre. X>es Tégëates 
^^HMitaiBDtquc les trois fils de leur héros Tégéatës , Kydon, Ar- 
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chédjos et Gortys, étaient passée en CriHe où ils avaient fondé les 1 
trois villes de Kydonia, Gorlyne et Katreus (1). Ils racontaient 1 
aussi qu'après la chute dllion , la tempôte avait jeté Agapénor et I 
ses vaisseaux sur les côtes de Chypre : Agapénor avait fondé la I 
ville de Paphos et le temple d'Aphrodile k Palaipaplios. car. jus- 
qu'alors, la déesse n'élait adorée par les Chypriotes quo dans le 
bourg de Golgoi; plus tard, Laodiké, qui descendait d'Agapéuor, 
envoya, comme offrande an temple il'AtliJ;na Aléa, un grand J 
voile chypriote (2); la mémo Laodiké introduisit chez les Téfe-éale»! 
le culte d'Aphrodite Paphia (3). Dans ce choc en retour, commo 1 
disent les archéologues, du la civilisation mycénienne sur tout le 
monde levantin , les Arcadiens jouërejit , comme toujours, leur -^ 
râle de condoltieri, à la solde de quiconque les pouvait payer. 

Les bonnes relations entre les deux peuples enlraînèx'eiit des ^^^ 

relations entre les Dieux, et du bazar d'Argos les Tégéates mp- 4- 

portèrenl de nouveaux cultes. A Lycosoura c'est le second roi^Ê^i 
légendaire, le flis de Pélasgos, Lycaon.qui, le premier, adoro^:».-c 
Zeus Lycaios dans la ville fondée par lui; de même, à Tégée«. e, 
c'est le second i-oi, Aleos, le fils d'Apheidas, qui fonde la nou — -m- 
velle ville et adore les nouveaux dieux. Sous Apheidas, le^^ss 
Tégéates vivaient encore à la mode pélasgiqne, dispersés etra^^an 
dbmes, comme le seront si longtemps encore les antres Arca— -ai- 
dions. La forme hellénique de la cité répugnait au caraclèr»— :are 
de ces peuples : il faudra l'intervention d'Argos pour réunir e\m: ^sn 
une cité les dèmes mantinéens; il faudra la violence d'Epami^f ^i- 
nondas pour réunir dans Mégalopolis les d<;mes de l'Alphéei^^^e- 
Il est vraisemblable que la cité des Tégéates dut , elle aussi , I* .S lu 
jour à l'inDuence étrangère; les Tégéates empruntèrent aux At~^ -^t- 
gieiis l'idée et le lien de leur nouvel état. Sur la colline sacré*^— ée 
d'Apbeidas, le dieu de la Lumi^-re, Zeus Klarios ou Krarios, ôtar.«^ail 
jadis adoré ; celle coHine était l'Olympe , le Lycée des Tégéate^^^Bes, 
qui, chaque année, y célébraient nne grande panégyrie (4). Aloc^>^308 
établit sa ville au pied de la colline, dans la plaine, autour dE:» dii 
temple de la déesse Athèna Aléa, qu'il avait ramenée d'Argos. _ 

L'épithète 'Aïio était expliquée par les Anciens comme un sov -^m- 
veuir de la nature ignée et solaire de cette divinité (5). Il est pi»- .^Mus 



(IJPaus., VIII, 53. *. 
{î) Paus.. Vni. 5, 2-3, 
(3) Paus., VIII. 53, 7. 
(4JP«u»., VUl, 53, 9. 
(5) Stepfa. Byz., ». t>. 'A 




iniMFahlable de rapprocber i'épillii'te 'AXt^âvSpn que porte l'Uéi'a 

iligftu&vd|M(Co«(l). ALbêna Aléa eslla proleclrice des fugitifs; son 
âflile fut aussi célèbre, dans l'bistoire, que celui d'Héra l'Ar- 
Mne; dans Homère, Héra l'Argieniie et Athèna 'A>g()jco|/iv>i1( 
sont !es deux protectrices de Ménélas (3). Les Têgùates racontaient 
qu'Albèna &t k leur héros Kepbeus un présent qui rendait 
à. jamais Tégée imprenable : c'était un cheveu de la Méduse; 
^— tes Argiens montraient, dans leur agora, un tertre de terre 
ssous lequel était entérinée la lOle de la Gorgone (3). A Tégée, la 
statue d'Atbëna est flanguée, A droite et k gauche. d'Asclépios 
et d'Hygie ; — Asclépios, disaient les Argiens. reçut d'Atbcna le 
saog de la Gorgone ; il se servit du sang des veines gauches pour 
tuer les hommes, du sang des veines droites pour les ressus- 
citer (4). Les Tégéates eux-mêmes admettaient que l'autel d'Athëna 
awit été dressé par l'Achéen Méiampous (5). 

La cité tégéaCe comprenait quatre tribus. Chacune de ces tribus 
avait dressé sur l'agora une statue d'Apollon Agyieus, et l'on 
donnait de ce culte la raison que voici : Apollon et Artémis par- 
couraient le monde en punissant tous ceux qui avaient refusé 
''hospitalité à leur mère Latone; Apollon vint à Tégée , et le fils 
^6 TégéatiiS, Scéphros , lui parlait en secret, quand un autre Bis 
*i« Tégéalès, Leimon , soupçounaut quelque intrigue dans celle 
Conversation avec l'étrangor, tua son frère Scéphros; Artémis 
l^rça de ses flèches le meurtrier, et Tégéates, recoanaîssaul la 
divinité de ses hôtes, institua aussitôt leur culte; dans la suite, 
Vioe disette terrible étant survenue, l'oracle de Delphes con- 
seilla aux Tégéates de Coter le deuil de âcéphros (6). Chez les 
-Argiens (7), la statue d'Apollon Agyieus est voisine des saints 
Sépulcres des deux Linos : le premier Linos était fils d'Apollon 
et de la vierge mégarienne Psamatho; exposé dans les forêts dès 
sa naissance, il fut dévoré par les chiens, et, pour le venger, 
Apollon' déchaîna sur Mégare la Poiné qui arrachait les enfants 
conçus du ventre de leur mère; le second Linos était le poète 



(I) Scol. ad Pind., Nem., IX, 'M. 

(%) II., IV, 8-9. 

W) Pt.ua., VIII, 47. &; U, ii). 7. 

(4) ApoUod.. m, 10, 3. 

(5) Paus.. VIII, 47, 3. 
tfl) Pans-, VIII, 53, 1-6. 

àpuiB., II. 19, 7-8-9. 
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céliitire ]i;ir ses chajiLs de deuil (1). Je crois iimlilo d'insislM 
sur l'ideiilité de ces deux légendes argienne et tégéate : Apollod 
Agyieus est venu d'Argos à Tégée. 

Outre les deux divinités qui présidèrent à la cité et aux tribuB,1 
il semble que d'autres dieux monlôrent d'Argolide en Arcadie. 
L'Aphrodite P.iphia fut santt doute de es nombre, ainsi que 
l'Arès Gynaikothoinas. Pour Aphrodite Paphia, la légende dô^ 
Laodiké, fllle d'Agapénor et reine de Papbos, peut servir d'ia 
dice. Pour Ares, nous avons remarqué que son culte ne fut jatnaî 
très répandu en Arcadie ; sauf au pied du Lycée, où nous l'avonBl 
rencontré, et à Mégaloiiolis (2), il n'est adoré dans uullo autre 
ville que Tégée (3). Les Tégéates lui donnaient lo surnom de 
rwcEutoQoivaï , et réservaient aux femmes les viandes de ses sacri- 
fices; une légende expliquait ce rite : durant les guerres coiUi'6 a 

Sparte, le courage d'une femme aurait sauvé Tégée (4). Les Ar . 

giens avaient aussi une héroïne, Télésilla, qui avait sauvé leur- 
ville dans une attaque des Spartiates, et, chez eux. Ares ôtaifl 
aussi le dieu des femmes (5). 

De Tégée, les légendes et les cultes argiens se répandirent dauB 
tout le « lot d'Apheidas >, dans toute l'Arcadie orientale. La plaiii» 
tégéate et mantinéenne fut un lieu d'exploits pour les héi'O^Kjs 
achéens. Au sud, dans la Tégéatide, la déesse au cheval deviiK^ — -j[ 
une Athëna, et les Manthouriens adorèrent Athéna Hippia (fï); L^Ha 
déesse Sauveuse devint oue Athèna, et sur la route d'Aséa à PaE 1- 
lantion, on montrait les ruines du temple d'Atlièna Soteira ^— el 
de Poséidon, que l'Achéen Ulysse avait élevé à son retour i~ !« 
Troie (7), Sur la colline Krésios, Ares Aphnetos eut son temple^^ : 
l'Arcs argien avait pris la place du dieu infernal et guerrier d es 
Pélasges. Au nord, daus la Mantiniké, coloalséo |Vir Autino mI-, 
Slle de Kepheus et petite-Slle d'Aleos (H), Aihéna Aléa et Hé^=ra 
l'argienne avaient leurs temples (9) ; auprès de Poséidon Hippi(=5is, 
on montrait le tombeau des filles de Pélias : les Mantînés 
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disent qu'elles vinrsnt s'étaWir char, euï afji-cn la morl de leur 

l'Ère fl). Près du temple d'Ai'lémis, un Ujrtre de terre est nommé 

le Tombeau de Pénélope, et l'on dit qu'Ulysse revenu de Troie 

chassa d'tthaque son épouse, parce qu'elle avait attiré cliai lui les 

prâtendanls : Péuélope se retira d'abord à Spai'te, puis k Maiili- 

oée ou elle termina- ses Jours (2). Au pied du mont Ancbisia, 

Aachise, le père d'Euée avait aussi un tombeau : lorsque Enée 

voguait vers la Sicile, il relâcha en Lacoaie, d'où son père vint, 

peur mourir chez les Arcadieus (3). 

Franchissant les limites de la Tégéatide et de la Mantiniké, 
les héros argiens avaient pénétré au sud dans la vallée del'Al- 
phée, oii les cantons d'Akè et d'Oresthasion gardaient le souvenir 
tl'Oresle, à l'ouest dans la vallée du Lousioa, où Mélampous gué- 
rissait les filles de Proitos l'Argieu, au nord enfin dans les villes 
d'Orchomfene, d'Aléa, de Stymphale, etc. Mais pour ces villes, il 
est impossible de voir si Tégée servit d'intermédiaire ou si l'in- 
fluence argieoue se fît seniir immédiate : le voisinage de l'Argo- 
liile, la facilité du voyage et la fréquence des relations qui en 
ï^ulle, rend cette seconde hypothèse plus vraisemblable. Les 
gens d'Aléa disaient que leur ville était une fondation d'AIeos le 
Tégéale, et ils adoraieut Ath6na Aléa (4). Mais ceui de Kapbyes 
prétendaient qu'ils étaient venus de l'Attique et que, chassés par 
ie roi Mgée, ils avaient été accueillis par le i-oi Kepheus : au-des- 
Sus de leur ville, auprès d'une source, ils montraient un grand 
platane noir que Mênélas jadis avait planté, quand, pour rassem- 
l*Ierson armée, ii était venu eu Arcadie(5), Les Aléens adoraieut 
3Ussi Artémis iSphé.sia. A Phénée, la déease au cheval était deve- 
nue mie Artémis Heurippa : la statue de Poséidon Hippios et le 
^mple d'Artémis Hourippa, que l'on voit dans la citadelle des 
r*héaéates, ont été érigés par Ulysse; le héros, ayant perdu ses 
chevaux, les chei-cha dans toute la Gi-èce et finit par les retrouver 
^ l'endroit même où il construisit ce temple (B). A Stymphale , la 
^■Hple déesse était devenue une Hêra (7). Tous ces cantons 
^■■waient, en outre, adopté l'Héraklèa argieu : chassé deTyrinthe 



<l) Pans., VIII, tl, 3. 

(!) Paus., VIII. 12, 5-6. 
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par Eurysthée, Héraklos ne se retira pas sur-le-champ A Thibei, 
mais il résida quelque temps à Phénée (I), 

J'ai réuni toutes les traces de cette influence ai^îenne suri» 
cultes et les légendes de l'Arcadie orientale, non que Je linaai 
toutes ces imporlatiouB pour contemporaines, ni surtout que je 
les rapporte toutes à la période presque légendaire des Achéens. 
L'inlluence argienne dut s'eiercer, eu effet, pendant de longs 
siècles et ne travailler que lentement k la transformation dw 
cultes indigènes. Elle se continua sans doute jusque dans la 
période historique, avec des interruptions ou des éclipses p»f- 
tielles, avec des renouveaux aussi , suivant que la bonne entente 
ou la méfiance , la paii ou la guerre régnaient entre les voisins. 
Mais daus cette influence continue, il y eut au moins deiti 
grandes périodes. Le même phénomène, qui. éteignantla gloire 
de Lycosoura, avait mis fin au premier cbant de la légende sru- 
dienne, vient en clore le second chant, et pour un temps ainiihilor 
la suprématie de Tégée ; une nouvelle invasion fond sur le Pâlo- 
pounèse : les Doriens s'emparent des côtes et les Arcadiens Miil 
de nouveau isolés dans leurs monts. 

Le troisième cbant de la légende arcadienne nous ramène aui 
cantons occidentaux : Agapénor n'étant pas revenu dlUon, la 
royauté passa à Hippothoos, qui, dans sa vie, ne ât rien ile loê- 
morable, si ce n'est qu'il transporta le siège de l'empire de Tégée 
à Trapézonte (2). Après une longue interruption , lea Arcadienf 
reprennent de nouveau le chemin de la mer occidentale; Poin- 
pos règne alors sur les Arcadiens , et Phigalie est la grande 
ville : des Ëginèles, venus par mer au port éléeii de CjUénfi 
chargent leurs marchandises sur des bêlas de somme et moateol 
jusqu'en Arcadie; Pompos les comble d'honneui's et donne n 
à son flls le nom d'Eginétès (3)... 



Quand la légende finit et que l'histoire commence, nous n 
nous à Tégée. Avec ses nouveaux voisins de Sparte et d'Argi 
Tégée vécut d'abord en paix , sans rapports : son territoire awï' 
été respecté par l'invasion ; mais toutes ses frontières orientales 
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(2) P«U8., VIII. b. 4. 
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Mdionales élaieiit bordées de Doriens, de Barbaies. Puis ua 
Ouveau d'intttnilé s'établit entra elle et l'Argolide, où les Do- 
riens, moins nombreux, s'étaiaiiL bientôt rapprochés des Achéens 
Vaincus, avaient adopté leurs mœurs et pouvaient reprendre leurs 
ttaditions. 

Du câté de Sparte (1), au contraire, la frontière resta long- 
l^ps iafraochissablo. Les première rapports furent la couquâte 
par les Spartiates des d6mes que possédaient encore les Tégéates 
elles Ménaliens dans la vallée de l'Ëurotas : Oion et Karyae, eu 
effet, étaient des dbmos tégcates , la Scirilis et la Bolminatis ap- 
partenaient aux cantons de l'Alphée. Le roi Spartiate Cbarilaoe 
^ulut ensuite pénétrer danij la plaine arcadienne; mais les Do- 
i^ens d'Argos vinrent au secours de Tégéô) et Charilaos se retira 
dôvaiit eui. Il semble que celte alliance entre Argos et les Arca- 
dieiis ait duré loiigiemps : l'Areadie est encore à la solde de Phi- 
don contre les Eléens amis de Sparte. Mais au sixième siècle, 
après deuï longues guerres, Tégée, vaincue par les Spartiates, 
passe sous leur influence r elle sera pour longtemps dans leur 
amitié. Argos, réunissant alors en cité les dëmes mautûiéens (2), 
s'ouvre une autre porte d'intervention et d'influence dans l'Area- 
die orientale. Désormais, Ai-gos et Sparte se disputeront l'alliance 
des deui villes arcadiennes, el toute la politique des Tégéates 
^ra de tenir une conduite inverse des Mantinéens : Tégée passe 
du côté d'Argos le jour oii Mantinée laconise, et réciproquement, 
Uantinée lacontse quand Tégée est l'alliée d'Argos. 

Il est vraisemblable que les relations avec Sparte firent péné- 
'^Oren Arcadic quelques cultes laconiens. Tout au moins, sur la 
fivande route de commerce qui va de Sparte à Sicyone, en pas- 
sant par Tégée, Oi-chomène et Phénée, on trouve une Artémis 
élpangëre, établie à tous les défllés daugereui, sous les noms de 
Knagia, Knakéatis ou Knakalésia. ■ Voici ce que l'on dit à Sparte 
'l'Arlémis Knagia. Un certain Knageus, de Laconie, étant allé 
•^abattre avec les Dioscures sous les nnirs d'Aphidna, fut laissé 
Prisonnier en Crète, et, réduit en esclavage, il vivait près du 
'^tople d'une Arlémis Cretoise. Il parviutà s'enfuir eu enlevant la 
f^i'^tres^e et la statue même de la déesse ; les Spartiates , à cause 
^*S Knageus, appelèrent Knagia celte Artémis de Crète (3). » Sur 



(I) Herod., 1. G&-68 ; Psua.. UI, 7, 3; Vin, i, 9; VIII, 4S, 4; 111,2. 4; III, 
k 5; IV, 16. 9; Diod. Si«., VII, fragm. HM. drue.. 11, vin, 5. 
(ïi Strsb., VIII, p. 331. 




t DES cui.TBS uicadib:>s, 
la roule àe Lacoaie en Tégéatide. dans les gorges <)e l'.Mpbéî, •» 
voit les ruines du temple d'Artémis Kaakéatis (t). Sur Laiwte 
d'Orchoinéne à Phénée , les Kaphyates adorent Pmeidoa et k> 
témis KQakalésia, dont ils o^èbreot U fét« sur le mont KbI' 
kaios (2)- CeUe Ariémis au bouc (3) (xn;. s««im*), v*nue I» 
Crète, et que l'on adore auprès de Poséidon, n'est iia'uaeTariinte, 
sus doute, de la déesse au bouc adonée des marias, TAphiO- 
dite vKn^-rfia, que Thésée invoque sur la plage d'Altiquâ aTanti* 
s'embarquer pour la Crète (i). 

Mais, venue d'Argos ou de Sparte, l'influence étrangère innil* 
lait dans le même sens k la même Innsformatiou de la 
pélasgiqoe. Lentement , l'Atcadie orientale désappril ses anciMl 
mythes pour aocneillir les mnhes des HeJlènes, et elle adlptisi 
théogonie aux théogonies hc^énique». I^ triolb^ se dissodi. U 
grande déesse derint, suivant les ailles, une Artémis, une AlbèUi 
une H6ra oo une Déméter. L'Héraklès ar^en remplaça le iiW 
fils. Le dieu au cheval, Poséidon Hippios, eut une autre 1é$euitl 
imitée des légende du Zeus hellénique : Rhés avait donné 1 
Krooos une pierre emmaillottée à la [ilace de Zeus son prMiiff 
oé, et on poulain à la place de son second dis Poséidon (5). 

Ce travail Fut achevé par les (Buvres des artistes. VéfOféi 
homâriqne adoptée par tous le^ Hellènes, U ihràgooie bésîdd)- 
qoe et les cliaots des lyriqaes rendaient familières k tous 1» 
tradilîoDs de Myrènes, d'Argos, de la Béoiie et de l'Ionie. D* 
statues furent apportées d* Argolide et des îles, telle, par eieœ|^ 
celte Ifeméter archaïque retrouvée dans son temple l* Ka^JîMipili 
et ces représentations nouvelles déshabituèrent les yeui el 1^ 
esprits des dirioités d'autrefois. Ajoutas les voyages des meicA* 
miras arcadiens dans toute l'HeUade et dans tous les pap »»■ 
oas des Grecs. Us en raf^riaient l'idée d'une communauli d< 
nos ootre eax et les tIeLènes, d'une fraternité hellénique, d'u 
Mnk *EUa|Nifc opposé à la tourbe des Barbares. Leun ancAM 
Pébagea ne leur apparaissaient plus comme un peuple diSïm" 
des Grecs, mais comme Ie$ prédéresseurs et les pères des iribiti 
ttaUèakquss, de même race au fond, de même aptitude, de tsAnt 

(1) Psas.. Vin. u, IL 

(t) pmu.. vm, ts. s. 

{9 R«Ktar. L*xk'., art. ArtàmU, f. SSS-àMu 

^ér^THM*» ■ hà aai ■■Utrt«i t» ■«*» ïciTfB|tB. 
&i Psn.. VUI, «, 1-3. 
tftB.CII., 1890. 



spril, partant de même loligion. Les guerres médiques dévelop- 
èrent encore ce sentiment ; à Platées, los Tôgéates riiclamërent 
3 commandement de l'aile gauche; dans l'armée panhellénique, 
Isae considéraient comme les premiers apr^s les Spartiates, le 
econd peuple de la confédération péloponnésienne; c'est k ce 
Itre qu'avant la bataille, Chilëos, leur envoyé, avait pris la 
«rôle devant les éphores, et, appuyant les plaintes des Athé- 
liens, gourmande les Spartiates de leurs éternels retards (I), 

Les guerres médiqucs, en fortifiant ce sentiment panbelléni- 
|iie, ouvrirent encore l'Arcadie à une autre influence. Athènes 
Ifivient alors la vraie capitale de tous les Hellènes, et surtout le 
iief naturel de toutes les démocraties. Il semble que l'interven- 
ion directe des Athéniens et de Thémistocle ait été la cause des 
évolutions qui agitent alors tout le Péloponnèse, l'Argolide où le 
«uple d'Argos anneie de force tes petites cités voisines, l'Elide 
ûles dèmes se réunissent en cité, l'Arcadie où les démocrates 
Tégée tenlent de secouer l'iilliance spartiale (3). Les Spar- 
lalea Iriomphisrent h Dipées (459-460?) et Tégée rentra sous leur 
fifluenco. 

Hais les artistes d'Athènes, poètes et sculpteurs, coutîuuè- 
Sut l'œuvre des politiques. Iktinos vient en Arcadie construire 
es temples (!t). Les pièces dos tragiques répandent dans tous 
!s pays grecs les légendes d'Alhènos, de Tlièbes et d'Argos. 
'uis la guerre du Péloponnèse pousse dans l'Attique les Arca- 
îens alliés de Sparte; leurs contingents descendent chaque 
Dnêo et ravagent les terres des Athénienij, mais par nécessité , 
on par dévouement à la cause spartiale (4). De leur séjour à Dé- 
yie ou dans los autres postes gardés par les Spartiates, ils rap- 
Drtent le nom et la crainte respectueuse des Grandes Déesses 
'Eleusis, dont ils ont vu los temples et dont on leur a vanté les 
lystères... 

A )a Hn du cinquième siècle, aucune différence essentielle ne 
svait séparer la religion d'un Mantinéen ou d'un Tégèate des 
■oyances d'un Argien, d'un Spartiate ou même d'un Athénien. 
'il restait encore i]uelques dissemblances, elles furent effacées 
»iis le cours du siècle suivant, qui fit do l'Arcadie le champ 
î bataille de toute la Grèce. Mégalopolis est alors fondée ; les 



(1) Herod., IX, 9. 

(2) Strab., Vin, 6. 19. Herod., IX, 35. Poiyar 

(3) Pau»., VUI, 41. 7-9. 
(I) P»U8., VIII, 6, 1. 
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cantons occidentaux sont ouverts ; la réunion des dëmes et 
leurs anciens cultes dans la nouvelle capitale rend plus fa 
l'assimilation ou la disparition des anciens mythes : la mytholc 
commune absorbe enfin les dernières formes des mythologies 
cales, comme la langue commune absorbera plus tard les dia 
tes. Au temps de Polybe, les Arcadiens ont encore cependant 
renommée de vertu, à cause de leur sociabilité et de leur ho; 
talité y mais surtout à cause de leur piété envers le divin ( 
plus et mieux que les Hellènes, ils savent encore adorei 
divinité (2). 

(1) iiàXiffTtt 8à 8tà Ti^ tlç x6 Oeîov eùfféCetav. 

(2) Pol., IV, 20. 
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lia question de date semble donc résolue. Les Pélaages arca- 
<liea8, après avoiraccepté des PhénicieDs une religion complète , 
''ont conservée dumnt des siècles presque intacte, du moins sans 
modifications essentielles ou profondes. Cette religion ne se trans- 
forma que sous l'influence de l'étranger. Ce fut l'intervention des 
Hellènes, qui en fit sortir les cultes et les dîeuï do l'Arcadie his- 
torique, 8l cette intervontion , qui s'eserça surtout par Argos, 
dura de longs siècles. Les Arcadiens n'évoluèrent que lentement 
de leur religion sémitique auï cultes des Hellènes. 

&Iais cette question résolue ne nous don ne encore que la moitié 
du problisine. De cette évolution, en effet, nous connaissons le 
point de départ et la marehe générale. Nous en avons trouvé la 
Cause efficiente dans le génie particulier de la race hellénique, 
ûans cet esprit de logique et de mesure, dans cet amour de la rai- 
son et du raisonnement, qui, pour les Hellènes, doit présider à 
*Ous les actes de la pensée ou de la vie. Nous en avons aussi tracé 
«A courbe h travers les siècles, eu indiquant lesdeuiou trois mo- 
■ïients d'activité ou de ralentissement. Mais il reste à détarmiaer 
■le» causes eiprusses de ce phénomène : quel fut le mode d'action 
*ies Hellènes en Arcadieî 

Nous avons, en effet, d'un côté des Arcadiens-Pélasges, avec 
^no religion que nous croyons d'origine sémitique, de l'autre 
*îôté des Hellènes, dont nous savons que, peuples de race 
*''yenne, ils parliiienl les dialectes différents d'une même langue 
'ndQ.euj.opéenne, Mais quelle était la religion de ces peuples 
^Uand ils parureut en Grèce et vinrent au contact des Pèlasges? 
ipour cette lutte future contre la religion pélasgique, quelles armes 
î***ssédaient-ils? avaient-ils un dogme à opposer au dogme, des 
'**ytheB, des légendes et tout un panthéon à proposer auï Pèlasges 
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pour remplacer les anciens dieux? on le monde de leur mytholo- 
gie fut-il créé [lar eni en Grtce même, aprts leur él 



l«iir mylbolo- J 
établissemei^H 



Si l'on tient pour valables les résultats de notre étude, ilfatil 
reconnaître qu'ils sont incom pâli blés avec la croyance en une 
mythologie hellénique, une et complète dès l'arrivée des HellouBs. 
Notre hypothèse sur l'origine des cultes arcadiens entraioeavec 
elle une hypothèse poui' toute la religion hellénique et aae mé- 
thode jiour toutes les éludes de mythologie grecque. 

En effet, l'action des Hellènes sur la mythologie des Arcadiens 
n'alla pas, semble-t-il, sans une action inverse, une l'éactioa im 
Arcadiens sur la mythologie des Hellènes. HéraklfasVArgienTifil 
en Arcadie, mais il en rapporta la biche Gérynile, les oiseaui du 
Stymphale, les centaures du Pholoé et le sanglier d'Erymaiitha, 
Persous et Daitaé montèrent à Tégée et, près du triple dieu-roii 
devinrent Auge et TéJéphos ; mais soas ces noms nouveaui d 
avec de nouvelles additions à leur légende, ils revinrent à Argos 
et prirent une place dans la tradition belléniijue. Après les hérfls^ 
les diens eux-mêmes firent des emprunts h l'Arcadie : loi»-* 
l'Olympe grec répéta le grand serment des Arcadiens parleBty*- 
11 semble m^me que certains dieux, proprement arcadiens, des*' 
tendirent de leurs montagnes avec toute leur suite de Iégend3=* 
et de mythes, et vinrent s'asseoir A l'assemblée des dieux achèen^ 
qui accueillirent sans répugnance ces nouveaux venus: Henn^' 
et Pan furent adoptés par tous les Hellènes. Nous ne pouvo» ■ 
fixer la date de ces emprunts. Aussi haut que nous remontions 
nous trouvons déjà les Hellènes en possession de ces légendes ^* 
do cps dieux. Dans l'épopée homérique, tout l'Olympe jurodij* 
par le Styi, et Zeus a, dans Hermès, son messager divin. Mfl** 
le fait même de ces emprunts est indiscutable. Pour tous le* 
Hellènes et pour les Romains, après eux, Pan est un dieu d«s 
PéJasges, descendu des monts arcadiens sur les côles hellériiqueS' 
Si les Ioniens d'Asie Mineure connaissent Auge et TélépbM. 
ils les tiennent pour citoyens (égéales; et quand l'hymne hom*" 
rique raconte la naissance d'Hermès, c'est dans la caverne arca- ] 
dienne du Cyllènc que Maia enfante l'Envoyé do Zeus. l 

X^ mythologie grecque n'est donc pas tout entière d'origin* 
hellénique et aryenne : la seule étude des cultes arcadiens nous | 
y révèle des éléments pélasgiques et sémitiques. Mais quand I» i 
Hellènes atteignirent les frontières de l'Arcadie, ils avaient tu- 
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nrsédéj& tout le nord Ae la GrJsca. Surtout, quand ils entrèrent 
su relations avec les montagnards arcadiens, ils étaient en con- 
(acl depuis Ioiigtom|i8 avec les pojiulations côtièroa, qu'ils avaient 
J'ubjugti6es et dont ils occupaient les terres. Or, ei la religion 9é- 
oiîtique, venue par mer, s'était établie au cœur des monts arca- 
diens, en plein continent, il est vraisemblable que les côtes 
n'avaient pas échappé k son influence ; et sur notre roule, nous 
a.'^ons rencontré des preuves indiscutables de cette influence, en 
Liaconie, en Klido, en Achaïo, en Argolide, sur tout le pourtour 
dn Péloponnèse, sans pourtant les chercher. 

Le Migonion laconien, avec son Dionysos et son Aphrodite p- 
-jfwvïTK (I), est la reproduction eiacle du Camp de Trapézoate avec 
son Dionysos-Zeus Philios et son Aphrodite iuiyxtUK, et peut-être 
la similitude est-elle plus complète encore. De même que dans le 
X)oigt d'Oreste des Arcadiens nous avons reconnu nn bétyle du 
diea fils, peut-être dans ie Migonion laconien , auprès de Baal et 
de Baaiat, faut-il reconnaître un Malach-Raal dans cette pierre 
dressée que l'on nomme Zeus Kappotas, parce que, disent les 
Ijconiens, Oreste y termina sa folie. 

Au pied de la Mycènes argieone, nous avons découvert la triple 
fiaaiat dans celle Héra à la triple nourrice céleste, terrestre et in- 
fernale, Akraia-Euboia-Prosymna (2), Dans la même Argolide, 
'Oul au bord de la mer, ost un bois sacré ; a dans ce bois sont les 
*l*laes de Di'iniéter Prosymna et de Dionysos, et dans un temple 
'liie autre statue de Dionysos Saotis, et près de la mer une statue 
*i*Aphrodiie que l'on dit une offrande des filles de Danaos; Da- 
'ïaos lui-même aurait élevé le lemple d'Alhèna, près du Qeuve 
**onlinos qui est tout proche (3). •• 

A Corinthe, le culte do Palaimon-Mélikertès parle de lui-mSme. 
■^ais loui le culte de l'isthnitt, ses simulacres et ses légendes, Po- 
**eidoii cl Amphilrite, leurs chovaui et leui* tritons, et Palai- 
%)ioiJ debout sur son dauphin, semblent venus aussi du pays de 
■t>oseidon Hippios el de Déméter-Eurynomë Hippia. Un mytho- 
logue , étudiant les anciens cultes de Corinthe avec la seule mé- 
t'hode philologique et la »eule hypothèse indianiste, était arrivé 
^ux conclusions suivantes : • Toutes les anciennes divinités 
«corinthiennes sortent d'une trinilé divine, d'un dieu père, Poséi- 
don, d'un fils, Hélios, et de la Déesse du ciel, que toute la Qrèce 

(l)P.na„ ni, îî, 1-2. 
(!)Pwis,, II. 17, l-B. 
0) Paus., ^^^^^H^ 
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s différents, Artémis, Héra, Ap 



du Nord adore sous i 
dite ou Démêler (1). 

Les ciiltea de Méconè-Sicyoïie [Asclépios, Aphrodite au paroç 
tombeau d'Epopeu3 auprès dos dieux 'A^oTpdnaioi , Héra, pa/Mn? 
d'Hélios et d'Apollon Karueios, elr,.), les cultes d'jEgion au bord 
des fleuves Phoiuix et Méganitas (Eileithyia, — Asclépios quel* 
Sidonien explique à Pausanias, — temple d'une triple déessf, 
dout deui Atliënas, et une Héra, que seule la prétresse a Ig droit 
de i-egarder, — temple de Soténa auprès de la mer, dont l'eiurée 
est aussi dérendue aux profauos, etc.), les cultes de PalntifXr- 
témis Laphria et sa fête du Bilcher, eiacle reproductiou des Dé- 
dales béotiens et de la Lampe syrieune, et le tombeau du jeune 
et beau Mélanippos, — la déesse Triclaria (jui jadis ri-clamail 
des sacrifices d'enfants, — le héros Eurypylos et sa folie, —la 
dieu Aisymnitès apporté dans une arche sainte, etc.), lescullH 
de Mycoitè-Cyll^ne (Asclépios et Aphrodite. Hermès), les cultes 
de Mothonè (Athèna marine, déesse du vent, Artémis à la source 
Doire), bref la plupart des cultes dans les villes maritimes sur Idul 
le pourtour du Péloponnèse (2), mériteraient une étude alieiili'6 
et fourniraient sans aucun doute quelques eiempiles probanls- 

Le phénomène, que nous avons étudié en Arcadie, se pro- 
duisit en Laconie, en Argolide, en Achaïe : les Helltnes rencon- 
trèrent partout des dieux sémitiques, quiils iransfornièrent en 
dieux grecs et qu'ils adoptèrent. Mais avant d'entrer daa-'< li 
Péloponnèse, ces bandes venues du nord avaient traversé louW 
la Grèce continentale où les mêmes cultes avaient dû a'é«- 
blir. Du moins, nous en pouvons juger par la similitude cou*" 
lante et le parallélisme exact, que nous avons, à tous lespss, 
signalé entre les cultes de la Béotie et dos cultes ai'cadiens. 
Nous en pouvons juger aussi par certains cultes de l'Atlique, 
car le téraénos d'Artémis Aristè-Kallistè , que d'autres appel- 
lent un téménos d'Hécate, n'est visiblement qu'un tPinéDOS 
de la triple Naama; les ourses d'Artémis Brauronia sont w 
souvenir des sacrifices humains que réclamait jadis la Kallisl^ 
aux ours. Delphes, ello-mâme, le centre du monde et duciille 
grecs, Delphes, avec son oracle de la Nuit ou de h Terre ©l S" 
nymphe-serpent et sa s^ource Delphoussa, Delphes nous a semblA, 
comme Mégaro, une fondation primitive des Phéniciens on des 
Carieiis : la légende y faisait débarquer Cadmos. 

(IJ E, Willisch, nie Hxuplgollheilen des Alten Korlnlh, Kittnu, W8. 
(ï) Pflus., Il, 5-8; VU, 23-24; VU, 18-21 ; VI, Î6, 4; IV, 3&, 1. 
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.Qui peut nous dire si à ch;icune de ces rencontres les Hellènes 
" Inventeront pas quelque dieu nouveau pour traduire les coa- 
•^[ilions de leurs pi-édécesseurs? Tous les dieux grecs, ou pres- 
que tous, n'ont-ils pas successivement apparu, comme le voulait 
ïa légende, dans les différentes provinces de la Grèce? Do mâme 
qu'Hermès est né sur le Cyllèno, pourquoi Héra ne serait-elle 
pas née à Argos, Ath&na à Athènes, Asclépios à Epidaure, Dio- 
nysos en BéotieV pourquoi Poséidon n'aurait- il pas surgi pour la 
première fois à Trézène, Coriuthe ou Athènes, Déroéter à Eleusis, 
Apollon à Delphes? Aux yeui des philologues, Hermès est le plus 
nuthentiquement aryen de tous les dieux grecs : il n'est que le 
Sarameyas hindou. Si donc l'on rejette l'hypothèse des philolo- 
gues pour ce dieu, on peut la rejeter aussi pour tous les autres. 
Si Hermès n'est réellement, sous un Jiom helléniijue, qu'un dieu 
phénicien, on a le droit de rechercher aussi des divinités phi^- 
niciennes sous les noms helléniques d'Athèna, Héra, Poséidon, 
Apollon, Dionysos, etc. 

Dès maiiitân.int, nous no jiouvons rien prédire des résultats 
probables de cette recherche. Il parait vraisemblable, pourtant, 
que telle légende athénienne ou argienne n'est qu'une autre 
versioii de telle légende l'onconlrée par nous chez les Arcadiens. 
Déméter Hippia est aux prises en Arcadie avec Poséidon; mais 
cher les Athéniens, le même Poséidon au cheval entre en lutte 
avec Athèna, la déesse guerrière et féconde qui donne l'olivier, 
la maîtresse souveraine, rabbat de la ville nouvelle, la vierge et 
la sauveuse, Athèna qui, dans son temple, a des serpents sacrés. 
Sous un autre nom, la mâme déesse, chez les Argiens, lutte 
contre !e mSme dieu , et les Argiens racontent la rivalité d'Héra 
et de Poséidon. 

Si donc l'on affirmait encore que les HelK'nes apportèrent avec 
eux leurs divinités et chassèrent les dieux des anciens Pëlasges, 
il faudrait reconnaître, tout au moins, que certains souvenirs 
de ceux-ci passèrent dans la légende et dans les rites des dieux 
nouveaux. Si Héra est hellénique, l'Héra d'Argos a pris à Baaiat 
ses trois nourrices, sa grenade et sa descente à la mer. Si Po- 
séidon est hellénique, il a volé les chevaux de la déesse phéni- 
cienne. Si Déméter est hellénique, la Démêler d'Eleusis a i-eçu 
dans son cortège cette Baubo aux gestes obscènes, vivante per- 
sonnification de l'Astarlé au triangle sexuel. Si Dionysos est 
hellénique, le Dionysos de Naxos et des Iles, dieu des Pélasges 
et de la mer, voyage entouré de dauphins merveilleux , comme 
le Zeus Thalassios de Sidon ou de Tyr. Si Kronos et Zous sont 
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helléniques, les Phéniciens ont apporlô le bétyle Cretois, ( 
doit prendre la place de Zeus enfant, dans les festias de Kroi 
son pèie. Surtout si Hérakièset Aphrodite sont belléoiques, c' 
duis les mythes et les symboles phéniciens qu'il faut recherchi 
l'origine de presque toutes leurs légendes, jugement de Pûri: 
Blet d'Hépbaistos, quenouille d'Omphaleet bûcher de l'Oila ( I), < 



Mais on doit aller plus loin ; pour certaines divinités, a<] 
pouvons être plus affîrmatifs. La comparaison eotre Hécato 
Biialat s'impose. Il serait étrange que deux peuples soient »n| 
vés séparément à la mdme conception d'une triple déesse céles^ 
terrestre, infernale. A Méthyirion d'Arcadie, la triple déesses! 
le fils sont devenus Hermès et Hécate, à qui les Méthydriens Sk 
criâent chaque mois. ]jH même alliance de dieux se retrouve 0) 
Attîque, où d'ailleurs Astar Naama, la KoUinr, et "Apfirtii, e* 
pour les uns une Artémis , pour les autres une Hécate ; à Tliéit. 
c'est l'ithyphallique Priape qui remplace Hermès auprès delà 
déesse (2). Cette Irifile déesse, tpnrpôowicoc , -rpiu'ipaXix. tpuiptw» 
triformis, Irieeps, a un triple rôle sur la lei-re, dans le ciel.am 
eufer« : elle préside à la naissance , à la vie, à la mort , poutlt 
naserndi. vaUndi, moriendt (3). Les Cariens, qui l'adoraient enli* 
toutes les déesses, l'unissaient à leur triple Zeus, Dieu de la Lu- 
mière dont le sanctuaire est au sommet des monts, Zân DavâiMfK 
ou HoivTKiiipKK , — Dieu de la terre et de la mer, dans le temple 
duquel jaillissent les eaux de l'Océan. Ziiff 'Oso^ (4], — Disu 
de la guerre et de la mort, qui porte la double bacbe. Zàn AaSpn- 
Stw. Hécate est la rabbal de Slratonicée : Siralanîctntivm tiviu* 
Jovit et Trîvùr rfhgionem liiebantur, twv ^ipomûmv aùtîie fttï(»wj 
©tSi» Atit twi llaviuMpiwj xal 'Ejtâ-n-î (5). Parmi les Grecs , ce furent 
les Orphiques qui i-épandirent surtout le culte de cette divinité 
les Eginètes, qui la révèrent comme la grande déesse, atl 
huaient à Orphée la fondation de son lemple (6). Hécate deTit| 
alors la divinité polymorphe et myrionyme qui règne sur 



(l; Raoul Rochelle, Uém. Aetd. Inter. B. L., XVII, ^ partie, p. 93 et 

(?) Roiclier. Lexic, art. Htkttt, p 1885 et sui«. 

(S) Sarv.. Ad Virg. *n«M.. IV, 511. 

(4) Pani.. VIII, 10, 5. 

(» C. ;. G., nii. TmîL, Ann., III, 6Ï. RtMcber. Lcxtc. p. 1885. 

(E) P.O»., II. 30, 3. 
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'^ nature, m 'Ex«tï| irolûfAOfçt, iroiuiôïu(j.î, la vierge, napWvi w>ûpTi, 
indomptable, iif^'^, ia coiidiiclrice, *ii-<[xiv>i, la min-e, ^nÉmpa, la 
^*e et la mort, fcûv Ytvrâipa x«l ivSpù.v. viÇ, &i6oî, ;(ioî EÙpû (1). 

« Hécate » disent encore les Orphiques « c'est toi qui danses 
^'^Us la triple forme des trois Grâces, chautant avei; les astres, 
^ ^i toi qui tiens aussi les flls des Parques sous le nom de KJolho, 
7^ Atropos et de Lachesis. > Nous avons assisté, en Arcadie, à la 
^^composition de la Baalat en une ou en plusieurs triades de di- 
vinités secondaires. Il semble que toutes les triades divines, que 
^ Grecs nomment Moires, Sirènes, Muses, Charités, Heures, etc., 
^oient venues de la même source. L"eiemp]e le plus complet nous 
*^st fourni par les Muses. De même qu'en Arcadie, la triple déesse 
^sl devenue une triple triade d'Erinyes blanches, de Charités, et 
ti'Erinyes noires, en Béotie elle est devenue un triple triade de 
ftfuses. Les Muses ne sont, en effet, que trois triades céleste, 
keiTestre et infernale : c'est pourquoi la légende les proclame 
filles tantôt d'Ourania, tantôt de Gaia, tantôt de Mnémosyue. 
Célestes, elles luttent avec les Sirènes qu'elles déplument : Oura- 
iiia est la crémière de cette première triade. Terrestres, elles em- 
pruntent aux Heures et aux Charités le chef de leur seconde 
triade, ftiXfa ou 8«U.ii. Infernales, elles marchaient derrière 
l'Enchanteresse, McXTcoiJi^ni, l'épouse de l'Enchanteur Infernal, 
AwJvtxroç MïXito'jiîvoî , que les Athéniens adorent auprès de la déesse 
au cheval, Athèna Hippia (2); nous retrouvons ce nom chez les 
Arcadicns : No{j((a et McXmia, la Législatrice et l'Enchanteresse, 
sont deux nymphes du pays lycéate. — A l'origine, les Grecs 
n'eurent qu'une Muse, une Charis, une Moira, une Brinys, d'où 
sortirent les différentes triades. 

La preuve détaillée de ces assimilations ne saurait entrer dans 
le cadi-e de notre étude; mais nous en avons montré les princi- 
paux arguments, et le développement suivrait de lui-même. Bien 
d'autres comparaisons s'imposeront dans la suite, qui peuvent au 
début sembler trop lointaines. Quand nous rencontrons en La- 
conie les Dioscures auprès des Charités, Aiomtoiisoiy Upiv nal Xopî- 
tdiï {!)), nous pouvons nous demander si la triple déesse n'aurait 
[tas enfanté, en Laconie, on double flls, Kastor et Pollui, comme 
à Psophis elle a Promachos et Echéphron , à Théhes Héraklës et 
Iphiclès, ou Amphion et Zéthos, ou Léarchos et Mélikertès. 



(1) Hymn. Orph., Miller, liél. Lilt. flr., 

(2) Pias., I, 3t, 6. 

(3) Paus., III, H. 6. 
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Si dès maîateaaiit il m'était permis d'exprimer toute ma p^^ 
sée, Je reprendrais volontiers la théorie de Raoul Rochelle 
de Curtius, eu la dévelop[iant : ■ Juiiod, Vénus, Diane et )m^ 
nerre b dit Raoul Rochette < représentent originairement i» 
seule et même divinité orientale, dont elles expriment chaciaL j 
une des qualités paittculicres i d'autres divinités accessoires^ 
Tychè, Némésia, les Parques, Sélénè. Hécate, se rapportent « 
princifie à la même divinité Nature ; il en est de même d'A[>o, 
ion. Mars, Hercule et Bacchus, qui loua représentent un seul ( 
même Dieu (1). • Ajoutouii à cette double liste un troisième clia- 
pitre pour le triple dieu père, Zeus-Poseidon-Hadès : prescjue 
tout l'Olympe grec est peut-ètred'origine sémitique. Les Hellène; 
n'auraient apporté en Gi-èco qu'une religion tout à fait rudimeo- 
taire, semblable peut-être h cette religion primitive des Pélasge», 
dont le Soleil et la Lune semblent avoir été les seuls dieux (21 
Mais trouvant une religion sémitique et Ini appliquant les prucédét 
ordinaires de leur dialectique instinctive, ils eu aumioiil liré 
tout leur panthéon et la plupart de leurs légendes. Les aomi 
mêmes des dieux, — sauf quelques-uns qui manifestemeat sont 
d'origine aryenne : Zeus, par exemple, — les noms divins pou^ 
raient bien n'être, en dernière analyse, que den épithëles ou des 
noms communs devenus noms propres, mais traductions, à l'ori- 
gine, d'épithètes et de titres sémitiques, — ou même des iioflis 
sémitiques hellénisés, et modiflës par la mt^me prononcialion 
populaire qui lira Aphrodite d'AsItloret, Astynomè d'^ïl-jVamna, 
Pélasgosde Pelés, Mélikertès de Melqart, etc. 



Ainsi expliquée, la mythologie grecque renlrerait dans Usétu 
des religions qui se succédèrent en Grâce. Hérodote rameuiil 
toute l'histoire à une lutte éternelle de l'Europe contre l'Asie, it 
l'Hellène contre la Barbare. C'est bien ainsi qu'il faut nous repré- 
senter l'histoire religieuse des Grecs. C'est une lutte ùternello 
entre le Barbare religieux et l'Hellène [ihilosophe, entre l'A^'^ 
crédule el l'Europe raisonneuse. I/Asie jette sans trêve sur 1» 
Grèce de nouvelles religions : comme les vagues de la iiia^'8 
moulante, nous les voyons de siècle eu siècle survenir les unes 
derrière les autres, en gagnant toujours du terrain malgré 1^ 



ié^ 



(t) Ittm. Acitl. Inter. B. L., XVII, p. 155. 
{1) et. la RelÎRioD îles Germains dans Taci 
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résistance de l'esprit hellénique. Hérodote o'avail pas prévu que 
ledoptiier mot, pour longteiniisiJu moins, réglerait ft l'Asie. 

Eu arrivant en Grèce, les Hellènes ont trouvé une religion sé- 
mitique, auï dogmes aussi mystérieiii que les temples eux-mê- 
mes. Cachée au fond (les sanctuaires, —on n'entre qu'une fois par 
an dans le temple d'Eurynomè, — la divinité n'était pas moins 
tachée sous un amas de symboles et de mythes. L'Hellène tira 
loulau grand jour, raisonna les dogmes et les légendes, pensa 
qu'au dieu no mourait pas pour ressusciter, et qu'une déesse 
m&re n'était pas en même temps une déesse vierge. Il mit l'ordre 
et les distinctions logiques en tout cela. Il chassa l'Inintelligible 
et l'Inconnaissable, V Inhumain , si l'on jjout ainsi dire, et, du 
même coup. le Divin : il créa la mythologie grewjue. Il fit les 
dieux à son image , avec les qualités et les défauts , les vertus et 
los vices, les besoins et les plaisirs, les faiblesses et les forces de 
l'homme agrandies : l'histoire des dieux ne fut que la prolonge- 
tneot, dans le passé, de l'histoire humaine. 

Survint l'Orphisme (1), qui semble n'avoir été qu'une orienla- 

'mjalion nouvelle des religions grecques. Sous l'iufluence d'idées 

f>lëniciennes, les Orphiques réintégrèrent le raystérieui et l'irrai- 

**«nnable, le divin, dans la conception et le culte dos dieui. Dans 

l«s dieux-hommes du panthéon homérique, ils voyaient et fai- 

^aaient voir aui initiés d'ineffables puissances ; dans les contes du 

^^leuple et les légendes des poètes, ils retrouvaient de mystiques 

"'hérités : ils donnaient ainsi une pâture à l'imagination, curieuse 

•^Du craintive, et à la sentimentalité de la foule, qui courut à eux, 

^ui reçut leurs paroles et crut à la mission divine du prétendu 

Orphée. 

L'esprit hellénique, se ressaisissant, tirade l'Orphisme certai- 
nes règles de morale, quelques hypothèses philosophiques sur 
l'origine des choses, et rejeta le reste. Mais la foule courait déjà 
aux cultes étrangers, que les relations commerciales avec les ports 
de l'Orient avaient introduits dans les villes maritimes : les asso- 
ciations religieuses, thiases, éranes, orgéons, enrôlèrent le bas 
peuple et les esclaves au service des dieux nouveaux (2). Les poè- 
tes, les philosophes , les orateurs, les politiques protestèrent en 
Vain : la foule crédule ne pouvait se contenter de logique, de 
raisonnements et d'évidences ; il lui fallait des mystères, des su- 
perstitions, des terreurs, de la foi. 



(1) O. Grappe, Kulte und Uythen, I. p. fi!3 et sDiv. 
(î) Foncart, Asioc. Relig., spécisl. cbap. XVII. 
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Les coiiquâtes d'Alexandre préciii itèrent le trioni[ihe Jes cultes 
étrangers. De tout l'Orient ouvert , les dieni se jetèrent sur la 
Grèce : Cybèles de Phrygie, Astartés de Chypre et de Syrie , Isis 
d'Egypte, toutes les déesses, quittant leurs temples, s'en vinrent 
avec leurs 61s, omnipotens ei omniparetis dea Syria et sanclus Saba- 
dius et Beltona et maler Idaea et cum suo Adane Venus domina (t). 
Sous le nom d'agyrtcs, de mélragyrtes, de ménagyrtes, etc. (2), 
des bandes de derviches hurlant et dansant promenèrent dans 
tout le moude hellénisé, au son des cymbales et des Qûtes, les 
folles orgies de leurs déesses : contant la bonne aventure, prédi- 
sant l'avenir, guérissant les malades et les iwsaédés, exhibant en 
secret de très saintes reliques, uriissaat la plus monstrueuse ^^ 

licence au plus monstrueux ascétisme, semant la crainte de Tîn- 

visible, l'espérance de l'impossible et le respect de l'inconnu, ils- g^ ^ g 
satisfaisaient tous les besoins de la foule. 

Le traité d'isis et d'Osiris, attribué h Plutarque , nous montr^^— ^ 
le dernier effort des Grecs pour helléniser, humaniser les dîeui^: .^n 
orientaux, pour rechercher saintement et philosophiquement la vé-^^ mé- 
rité rationnelle sous les mythes Uéi'aisonnables, et mettre l'ordr»^» jre 
et la mesure dans les conceptions gigantesques et désordonnées— _ «... 
Mais deux religions nouvelles étaient déjà en route pour la àerK ^3«r- 
nifere conquête du monde méditerranéen. Sortie la première de^^Cjdea 
temples orientaux, celte de l'Invincible Mithra gagnait dejoure^» -er 
jour, quand à rhoriion monta la vague qui devait tout recouvriirx i -r'ir 
le Christ remplaçait Adonis dans la caverne de Bethléem (3). 

Toutes ces religions, sous des noms différents, semblent, avs « i 
fond, de même nature; leurs mythes et leurs légendes ne varioi«0-«"tû 
qu'extérieurement i entre l'isis égyptienne et la Cyhèle de Phr^^r» mAi 
gie, entre l'Attis d'Asie Mineure, l'Adonis do Syrie et le Miths x:fJ-tï 
deChaldée, la différence n'était que dans les mots. Toutes étaiei^^-'i' 
nées de ce désir qu'à toutes les époques l'Orient voulut satisxJ-^t 
faire par des moyens différents : mettre l'homme en rapport icni" - ' 
médiat avec la divinité (4). Toutes reposaient sur la foi eu iz* -C i 
Médiateur divin, fils et ange de la divinité supriîme, dieu trr*J tr 
saint et très fort , seigneur et sauveur du monde. Toutes, enU* -t* '"(r 
ce Médiateur et son Père, reconnaissaient une Puissance inl^-* ^/er- 
médiaire, source de Bonté et d'Amour, que l'on doit iavoqin^ ^Uffr 



(tl Apnl., M«lAm., Vil, voir tout ce ch 

(2) Foucart, p, 160. 

(3) 8. JérOme, Bp. ad Paulin., p. 564. 

(4) Poucart, Atioc. Rtlig.. p. Ifit. 




oomme l'intercesseur naturel, comme \n Gi-rtnde et Bonne Maî- 
tresse, comme la Mère toujours pitoyable et toujours secourable. 
Si la dernière venue de ces religions subsiste chez 'les Grecs 
d'aujourd'hui, dans son intégrité eitérieure, — telle du moins 
qu'elle sortit des écoles d'Alexandrie où, descendant du Calvaire, 
elle était allée chercher ses dogmes. — ce n'est pas que l'esprit 
bgllénique n'ait tenté sur elle les mêmes hérésies rationalistes 
que sur les précédentes. En face du christianisme, l'hellénisme 
garda longtemps la même attitude : durant toute la conquête 
chrétienne, ses procédés de défense, de réaction, puis d'nssimila- 
lioo, restent les mêmes. Ce que Plotin et Clément d'Aleiandrie 
combattent dans la gnose sémitique, c'est toujours la seule et 
nfime chose, le mystère, l'absurde, que l'un rejette, que l'autre 
veut interpréter et rationalise. Dans les grandes biitailles du qua- 
trième siècle, c'est encore la même cause que défendent Jamblique 
©t Julien. C'est le même désir hellénique de l'intelligible et du 
raisonnable qui animo Arius, Ëunomius et les grands orîgônisles 
«le la Cappadoce : l'arianisme était la véritable tendance de l'esprit 
hellénique, Arius, le véritable chrétien hellène. 

L'arianisme succomba : la lourde main de l'autocratie romaine 
imposa aux Hellènes la foi en un dogme impérial. Comme il 
formulait la loi en son conseil da jurisconsultes, l'Empereur, en 
son conseil d'évêques, formula un dogme intangible... Mais alors 
mdme que l'Empereur a établi comme loi d'Etat la formule de 
l'inintelligible et , pour un esprit grec, de l'absurde, l'Ecole d'An- 
tiocbe et le Monophysitisrae tentent un dernier effort vers une 
interprétation rationnellement cohérente de la doctrine : la vio- 
lence des moines d'Egypte et de Constantinople fait triompher, 
arec l'orthodoxie, la haine de la discussion et la défiance de la 
raison humaine. Et pourtant, quand , après la défaite des Em- 
pereurs iconoclastes, le dogme semble pour toujours établi, 
quand tout besoin de comprendre, tout désir d'interpréter semble 
mort, ce qui subsiste, c'est encore une forme de rhelténisme, 
mais un hellénisme qui , nu [louvant loucher au fond , s'acharne 
sur la phrase, un hellénisme vidé de philosophie et gonflé de 
mots, une sophistique verbale en travail d'interprétation sur des 
formules rituelles et des pratiques traditionnelles, une religion 
à la mode de Xénophon , Pausanias et Libanius, une bigoterie 
raisonneuse... 

Il suffit de quelques jours vécus eu pays roraaïque, pour re- 
trouver l'esprit des anciens Hellènes chez les Grecs d'aujourd'hui. 
^I^dernier pope arcadien de Sinanou ou de Paulitza compren^a 



OHIGINE DKS CliLTES ARCADIENS. 

religion à la mode de Plutarque, âffl(u« mi) tpi^om^ut; : des [inl 
ques el des discussions, — des pratiques surtout I^ dogmàl 
un héritage dos ancôtres, qu'il faut respecter au môme titre qn^ 
Parlhénou ; ce respect n'est qu'une forme du patriotisme; 
bon Grec doit êCi* chrétien, parce que le Turc est musulmJ 
Mais, en dehors de ce respect extérieur, nul ne songerait à aq 
quer un seul instant les di'oits de sa raison; une lutte entr^ 
science et la foi ne saurait exister, car la foi se tail dès qu«| 
science parle. Toute la religion se réduit, en somme, à la pU 
à rtûa£6iia antique, au culte hérité des aieux, à des signes tr«' 
fois répétés, à dos paroles rituellement prononcées, à des înid 
baisées au bon endroit, à des offrandes périodiques, k dessool 
à des gestes ii«Ti -ri noTpw. C'est toujours le plus dévot et le p 
incrédule des peuples, le plus enclin à recevoir les Dieux si 
plus rapide à les humaniser, &avtf mpl xk £Oue fiita^cM'Snn ti 

Miffiv, oGnii Mal itEpl Ttàji OeoÛ;. 
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223. — Céleste, 177. — Cerf. 205.— 
Cheval, 104, 206, 223. 226. — Co- 
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sant, 1(i4. — Deuil, 219. - Epithùtes, 
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DËLOS, Cultes. 105, 155. — Légende, 85. 

DELPHYNÉ, Delphes et Cilicie, 227. 

OËMËTEn, Achaia, 196 218. — Amm», 
2Wi, -Artémis, 12U. — Chev.il, 104. 
109 et suiv, — Chthonia. 40, — 
Colombo, 105. — Dauphin, 105, — 
Despoina. 12G. 196, — Elousioia, 126, 
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ria, 235. — Korythies. 187. — Kouro- 
trophos. 501. — Lousi», 156. — Mo- 
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Pélasgique, UG. — PoÎssod, 104, — 
Bermont, 226. — Soteira, I5C. — 
Sliritis, 99. — Styi. 2Î(. — Teleia, 
IBP. — Thesmia, 1%. — Thesmopho- 
ros. 126, 197. 

DÉO |V. Démêler], 108, 200. 

DEHCÉTO, AacaloQ. 98, 105, 178. — 
Sémirninis, 178. 

DE8P0INA (V. DéiDKter). 126, 195. 

DEUIL, Dècasc. 108, 219. 

DICTYNNA (V. Bfitomnrtis}, 103. 

DIDON, Déesse. tlM. 

DIEU, Agathos, 293. — Céleste, 192. 
— Cheval, 121, — Enfant, 193. — 
Fils, 251. — Infernal. 215, 233. - 
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Terrestre, 195, 212, — Triple 
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DIONYSOS. Abalon, 166. ~ Aîgobo- 
loB, 217. — AUymnélès, 171. — 
Aphrodite, 145, 166, 171 et suiv. — 
Arcadien, 33, 166, 234. — Auzitâa, 
166, 237. — Akratophoros, 106. - 
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— Démèter, 166. — Enyalios, 100. — 
Pétoa, 167. — Infomal, 234. — Mô- 
lampous, 151. — MelpomèDos, 363. 

— Mégare, 166. 2IB, !15. - Migo- 
Dion, 171. — Uysiâs, 145. — Nycté- 
lios, 145. 166, 171. — P»lras, 171. — 
Pélagios, 171. — Phénicien, 168. — 
Polités, 166,213, 237 — Zens, IGG. 

DI0BCURE8, 363. 
DIRCË, Bèotio, 232, 
DORiEHS. ArcBdle, 352-353. 
DORIS, Néreus, 208. 
DOTO, Gobais. 196. 
DOUS*RÉS, 68, 78, 178. 
DRKIUINA, Delphes, 227. 



eCHEPHRON, Promacbos, 305. 
EILEITHTIA. Céleste, KA. — Ergalé, 
lay. ~ Nom, 192. — Olympia, 191. 
EUT08, Arcas, 269. 



ELEUSIS (V. Démèter). 343. 
ENFER. AsByrien. 121, Di«u 

215. 
ENNËADE, Divine. 259. 
ENTALIOS. Simulacre, 100 et snirfl 
EBÈBE, Nom, 219. 
ERIOOHE, Erycine, 150. — LégeadqJ 
EHIHYS et ERYNIES (V. DémétOt 

Oreste, 158, — Simulacre, tSt 

Triade, 221. 
ERTCINE (V, Aphrodite et AsUrti). - 

Colombe, 106. — P£te, 146. - îioa, 

147. - Vierge, 179. 
E8PAQNE, Monnaies. 139. — Ptiéni- 

dena, 8-11. 
ËTYMOLOQIES POPULAIRES. 38, 115, 17!. 

245. 
E8HM0UN, 253 Ct SUiv. 
ÉTOILE, Symbolique, 138. 
EUMËNIDEB (V. Brinyes}, 221. 
EUPHR08YNÉ, Charité, 203. 
EUROPE (V. Démèter). — Simnlmti 

123. — Symbolique, 37. 
EURTNOUÉ, Nom, 154. — Simulu:ra,!t: 

et suiv. 
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FAMATISME grec, 79. ^ 

FÈVE, Rite, 197. ■ 

FILET. Légendes. 103, 
FLEUVES, Noms, 17. - Satrcs, 208 

211). - Serpent, 23!. 
FOLK-LORE, Mythologie, 44. 
FOUQËRES (Q.), Mnntinée, 4. 



QADÉS. Culte. 68. 78, S5. 91 

QË, Kourolrophoa,aûl. — OlytnjJ 

GËANTS. Serponis, 229. 341. 

OLAUKË. IK-osso, 312. 

GLOBE AILÉ. Symbole, 76. 

OBEKADE, Rite, 197. 

GRUPPE O., Théorie, 30. 



HAQNO, Nymphe, 207. 
HARMONIE, Nom. \%, 

HAUTS-Lieun. Culle, 71 et su 
HÉCATE, Apnnchumèn^, 181 

tarlé, 36"2. 
HÉOËMONÈ (V. Artémis}, Aaxo, I 
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JWOD), Culte, 265 et kabireS, EsbmouD, 308. ^^| 


km. 


KALURRHOÉ. Source, 210. ^^^H 


rcadie, 269. 


UILIBTÉ (V. Démèter), 186 et luiv . - ^^M 


agos, 41. — Aknia 


Arisiè, 202. ^^H 


rcadie. 33, 135. ~ Bou 


KALUSTO, Nympbe, 130 et suiv. ^^^| 


Gbar, 149. - Charités 


KkRNtOH, KARNt, etc., Noms somili- ^^^H 


h. Hâ. - EneEtbyia 


^H 


^ 1S8. ~ Grenade, 198 


KARPO. Heure, 204, ^^H 


, lis. — liyrèae». m 


KATAOOQIIt, FâtQ. 147. ^^H 


iméDé, M5, l'jg. - Pais 


KATE8H. Déesee, 153, 225. ^^M 


ïphoros. 191. - Pro 


^^H 


- Tèloia, 145, 199, 


KORÉ (V, Détncler et Aphrodite). — ^^H 


chégèlés. S53-Ï54. - 


Despoina. 12T. - tlagnê, 207, — ^^H 


1-77. - Cutle. m. - 


Ouranla. 177. - Soleira, 125. ^^H 


59. — Exploita. 272 e 


K0RVBANTE8, KOURÉTES. 306 et suiv. ^^H 


n, 308. - Nom. 257. - 


KRANAÉ et KRANEION, 172, ^^H 


,— Tyrien, 308, 


KRONOS (V, Banl Cl Zeus). - Cheval. ^^H 


^,148. -Oiseau. US 


124 - Sacrifice». ^^M 


183. 

an, 295 et soiv. 


LACS Sacres. 84, 211-212. ^^H 


275 et suiv. — Ago 


UDON. Fleuves. 232. ^^H 


Argeiphonies, 277. - 


LAHPE, Fêle, 234. ^^H 


277. - Héraklés, 305 


LAPIDATION, Arcadie, 86. ^^H 


B, 305. -Nom. 283-284 


UtTONE. Muchia ou Nuchîa, 220. ^^^| 


33. - 8oler. 276, 305 


LËARCHOS, Melikertés, 254. ^^^H 


s, Ï80-28I. 


LEUCË. Nymphe. ^^^H 


PÉRÉ, HESPÉRIDEfl. 231 


LEUCIPPOS. Daphné, ^^^^^^^H 


e, 204. — Tbémis, 222 


LEUCONÉ, ^^^^^^^^H 


e. 


.^^^^^^^H 


lea, 208. 


LEUCOTHËA. -^^^^^^^1 


ira. Dèmëter). - Cha- 


^^^^^^H 


— Horc^na, 179, — 


LIENS. Symbole. 100-103. ^^^H 




LION. Asclèpios, 256. — Cheval St ^^H 


B, 188, 


taureau, 114117, - Cyprès, 112. - ^^M 
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LOUBiA (V. Déméter), 156. ^^H 


l suiv. 


LUCINA. Auge. 190, ^^H 


léoTie. 39eiBuiv. 


LUNE (V. ArtL'mis. Sélènè, Déesse). 263. ^^H 


e, 179-180. 


LYCAON. Légende. 51-58, 245. ^^H 


et suiv. 


LTCËE. Olympe, 54-55. — Sanctuai- ^^H 


[ne, 22. 


^^M 


15,202. 240, - Kyria 


^^M 


aa, 107. — Sauveuse 


LYCOSOURA, Phénicienne, 327. ^^^| 


nu, 121, — Vache, 108 


LYCOURQOS. Togèe, 344-345. ^^H 


té). — Etoiie. 137. 


^^^M 


ES. 99. - Nom. 230. 


-^^^^^H 


.pé, 231, 


•m^^^^^Ê 




. ^^^^^^^H 




^^^^^^H 


V 


^^^^^^^H 



^^^P 374 imtKi AKALmouB. ^M 


^^^M MALOUS, FleUïD, 


NÏCTEUS. NYCTIMOB, 344 345 


^^H Marathon, karatha. l». 133. 




^^H rRAniAOE. Déesse. 1»». — Sacré. 146. 




^^^1 MASCHNAKA. Sanclauire. PO. 


OINOÉ. Nymphe. 171. 


^^H 


OINOTROS. Italie, 33. 


^^H NAZON. PestJD, 


OISEAU [V. Aigle et ColorabeJ. 


^^H MAXANEH (V. Camp.). 151-15?, 171-17?, 


val. 306. - Déease, 149.- 


^^H 


316. 


^^H MËANDR08, Bymbolc, 10?. 


OLTMPE. Arcadie. 55. 


^^H HËGAIFIA. Erinye, 231. 


ONOA (V. Athéna), 140. 


^^H ■ËQALOPOLIS, FoDJnIi..ii, 1,3, 71. tH 


ONQOB, Arcadie. 140, 


^^H MÈGANITAB, Fleuve. 173. 327. 


ORACLES, Nuit, 333. 


^^H MÊOARE, Calm, 115. - Nom. ?17. - 


ORCHOMËNE, Nom, 183. 


^^H 


OREIADES. Nymphes. 184. 


^^^1 MËaARON, CsTeme. !17. — Ëéotio. 1%. 


ORESTE, Doigt. 173. 176. 311 


^^H IIÉKONË, MUKONÉ. ?0I. 3?8-3?8. 


Roi d'ArcHdie, 352. 


^^^^ MËLAMPOUS. Airailic, 15X. 


OURANIA (V. Aphrodite), 177. 


^^^1 MELANION. AuIhiiIo, 


OURSE, Atalame. 13L ~ ArJiim.m 


^^H «ËLANIPPË. Nyniplie, l?ï. 




^^H MELIKERTÊS (v. MetqurI]. îbà et suiv. 


Symbolique. 130. 


^^H ■ËUTË. Nom, 
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^^H MELPEIA, Nymphe. 363. 
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^^^1 MELOART. Adonis, 35Ë. — Chaiocs. 101. 


PAIN, Rite.65, 06, 335. H 


^^^1 ËBhmouo. ?5G. — Marin, 351. — Mr- 


PAUIMON (V. Melikertés). SHH 


^^H ■ iikenés. IK3. 355. — Retssp. ?83. 


PAN. Arcadie, 61. 333. - Apt^H 


^^H MERCEIIAmES. Phènicieni. il. 


-Zeus. 333-334. H 


^^H MÈRE (V, Démêler). Déesse 30? . ?09. 


PARQUES. Thèmis, 333. ^1 


^^H MËRODACH. ?n4. 




^^H METHANA, MOTHOHË. fiaa, 301, 237. 


PAUBANIAB. Autorité, 3. ^1 


^H MIOONION. Nom, 173, 330-^. 


PËOASE, Frein, 116. ^1 


^^H BILCRHOEFER. Théorie, 10<i. 




^^H aONIHIOS, SoiRil. ?6&. 


pÉLAsaos, Nom et légende, t^l 


^^H «ORPHEUe. »on>ii>eil, 2I'J. 


PËLEUS. Thétu. 313. ^1 


^H IRUBES, Tria<l«s. 363 el »uiv. 


PEBBËE. Cavalier. tl6. ^M 


^^H MTCÉNE». MTCONOS. Nom, 301. 33S. 


PÉTASE, llerm«s, 3B6-?g7. ^H 


^^^1 aTTHOLOGIE, Aryenne. 37. — Cam- 


PHALLUS. Symbolique, !Ï7, ^^ 
PHËH1CIEN8, Armes. 11. — AstfOne* 


^^^1 mune, 31, 356. — Eiymolonique, 


^^H 38-3<l. — Hellcnique. 356. - Icdoo- 


13:. - Caravane». 13. - Commk 


^^M lOBJque, au. - Locale. 33. — Mr- 


?li, !bU. - Concubines. 31.-KÉJ 


^^M Uiode, 37 et suiv. — Oculaire on 


lerranée. B-13, - Navigalîa^i 


^^M Optique, 36. - Onomaslique, 37. — 


CélopoanÈse, 16. — Stataq^H 


^^H Philologique. 43. ~ Religieuse, 43-44. 


^H 




PHIALO, Nymphe. 3(5. ^H 




PIERRES DES ILES, 109. ^H 


^^^1 naïades, Sources, ?<Mi. 


PLEISTOANAX. Exilé, 70. ^H 


^^H MËHËSIS, Nuit. 333. 


PLUIE, Dcesse. 307. ^M 


^^H NËRËIDE8 et NÉREUS. ?0A. 


PLUTON [V. Dionysoa), Cit^^H 


^H NICOUS (Saint). Légende. 36. 


Frugifer. 337. ^H 


^^H NOEIA, Astsrtè, 05, 156. 


POISSON. Symboliqu». 97, l^H 


^H NOaiA, Nymphe, 363. 


^H 


^^P NOMS DE LIEUX. ËëmitîqUM, Mi. 


POMME, Déesse, 19B, 306. S 



W imwx AWALTTiomt. 3T5 ^^H 


Idie, 166. - Daffon. 


TABERNACLE. Flott.int. IfîS. - Importé, ^^M 


»ï.t«..!13. -H.ppios, 


i!<t. - PhùtiLcions. fH>. ^^M 




TABLES. Sacroefi, 67-1118. ^^H 


l. 


TANIT. D«es!te, m. 202. ^H 


fis*. 


TARSE, Monnaies. tl3. ^^H 


me. m. 


TAUREAU. Aigle, 193. — Astarlè, 120. ^^H 


feTbigalie, m. 


- Ctieval. 122. - Ourse, 131. — ^^H 


f 


ïJ7mi)oli<]ae, ^^H 


L 


TÉQÉE. Légende, 51, 344 et suiv. ^^H 


Jîïio. I-:8. 1«, I5fi. 


IËN09, TËNÉD08. ^^H 


"ft. Thiorios. 3-53. 


THALIA. Charité et Maaa, 203. ^^^H 


UH.Doasaes. 06,U!.niS. 


THALLO, Heure, ^^^H 


les, 15. !â, bOelsuiï. 


THEI0S80, tlaalat, 207. ^^H 


olhèa.l82.-8talue».100. 


THELP0U8A, Nom, 136, ^^^H 


oliqufl, 134, 236. 


THÉMIS. Balance et Vierge. IgO. - ^^1 




Heures, F'arque?. Terre, 222. ^^^| 




THËM1STIADE8, Thémislo, 222. ^^M 


am&iDs, 5S, 65-66, 217. 


THÉSÉE, Aphrodite. 144. ^^H 


199. 


THËTIfl, Aphrodite. 246. — Eurynomâ, ^^H 


ie, 131. 


97. - Migoumn. 17.t. - Nom. 212. ^^1 


.r«. 129. 


^^M 


gastu», 127. — Ualcars- 


THISOA. Nymphe, 207. ^^H 




THt)CYOiDE. Théorie, là. ^^H 


CB, 334. 


TIASSA, Nymphe, 207. ^^H 


63.323. 


TILPHOSSION, TILPHOUS8A. 137. ^^H 


,369. 


TIRÉSIAS. Caducée. 2»1. - Uerniaphro- ^^M 


|je»al, m. - Colombe, 


^^M 


•Mo. 178. 


TIBIPHONË, Ermye, 221. ^^M 


ée, 227. — Caducée, 29t. 


TITANS, Nom. ^^M 


), 122. — Chesal. 110. 


Loi. 1%. ^^H 


Uéesse, 121. - Fleuve, 


TRAPËIONTE, Déesse, 338-339. - Xoaaa, ^^H 


nt, 229. — Hercyna, 149. 


^^H 


197. 


TRIADES. 160, 165. ^^M 


ticiaes, 18G-l!J7. 


TRINITÉ, Csrthage, 123. — Orientale, ^^H 


.es, 234. 


92-93. - Unilô, 239. ^^M 


lollon et Héliûs). — Ado- 


TRITON. Nom. 231. ^^^1 


Dieu. 262. - Enfant, 367. 




is, 68. - NaiBBancB, 255. 


TYCHË, Akrsia, 184. ^^H 


thode».267,-Triple.265. 


TYPHON, Serpent, 228. ^^H 


lèméter et Artérais). 12fl, 


^^1 


iréea, 97. 206, 216. 


VAISSEAUX, Chevaux, ! IG. ^^H 


die et, 353 at suiv. 


VENT, l'héuicieus, 229. ^^^H 


Iiaioèos, a9-100. — Trans- 


viNUB (V. Aj.hrodite), Astre, 136. — ^^H 


1-331. 


Castrénais, 153. — Maltiple, 242. — ^^H 


1, Oiaeau. IHG. 


Triple, 174. - Vierge. ITT. ^^H 


224. 


VIEROE (V. Déesse), Catholique, 2t3. — ^^M 


.vigatioaa. 10-11. 


Lion, 177, - Feadue. 181. — Oiseau, ^^H 


17. 

L 


^^M 
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IÉTH08, Héros, 305. 

ZEU8, Agios, 192.— Aigle, 193. — 
Akraios, 192. — Ammon, 6, 141. — 
Arcadie, 32. — Arotrios, 174. — Ba- 
sileus, 33, 149.— Bétjle, 67. — Ghar- 
mon, 233. — Chthonios, 237. — Co- 
lonnes, 74. — Elieus, 64. — Enfant, 
192. — Enjalios, 100. — Epidotés, 

237. — Etranger, 64. — Ezakestérios, 

238. — Hiéron, 69, 87. — Hikésios, 
237. — Hjpatos et Hypsistos, 64. — 
Idaios, 332. — Katharsios, 238. — 



Kappotas, 17, 173. — Kéraonofl 

— Klarios, 192. — Konios, 2! 
Léchéatés, 213. — lorcaios, 55-€ 
166, 192. — Méchaneus, 153. — 
lichios, 67, 233. — Moiragétés, 

— Myiagros, 213. — Olympios, 

— Oreios, 67. — Osogo, 5, 21 
Ouranios, 192. — Pais, 192.-1 
démos, 144. — Philios, 76, 166- 
233. — Pluralité, 33. — Sén 
239. — Soter, 192, 237. — Tables 

— Téleios, 67, 123. — Tbalassios, 



19, B, — Il serait sans grande utilité de corriger par un Errata les t 
malies, trop nombreuses peut-ôtre, que le lecteur rectifiera sans p 
dans l'orthographe ou Paccentuation des noms propres, et surtout dai 
transcription des mots sémitiques. C'est par erreur que la gravure c 
page 75 a été placée en cet endroit : il conviendrait de la reporter 
page 138. 
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